














1l?art)arlJ (tollrgc libraru 
♦ 

BOUGHT WITH INCX)MK 

^ • 

FROM THE BEqUEST OF 

HENRY LILLIE PIERCE 

OF BOSTON 

Undcr a vote of the Président and Fellowi, 
October 24, 189S 






Digitized by Gôogle 




Digitized by Google 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



V0¥A6E 

D'ALGER AUX ZIBAN 



Digitized by Google 



VOYAGE 



D'ALGER AUX ZIBAN 



L'ANCIENNE ZEBE 



A?BC ATLAS OD PIOPRBTfT LFS PRINCIPALES OàBIS DB CETTE 
CONTfiÉE^ QOELQLES M0NDMSN8 DO TELL, EN- DEÇA 
DIS AQBftS, BT ON FOBTHAIT l>V DBUfItl BBf 
AB CONSTANTlIfE 

m M. ui BOCTSDE tjUTON 



N umt MUftuiB, «iMeiii m cnr db l'amob 
»'m «un» mou m tocrtt*» «MAim», lUfMHiMn n ÉnuuMtan, 



Au-delà da mont Anraiiai (le mont Aorte) 
«t le pay* de Zabo, qui t'a^Ue la Premitee 



h4|jBH; m» Ml» FMdalanHk, lib. u, «qp. » 



ALGER 

(VtlIVBBtB DO «OVTtlltiaiItT 

185-2 



I 



AVANÏ-PROPOS 



CuAftUÊ du i mspectioa médicale de laproviace de Goostantine, 
en iUT, Boni aroni pro0ié de eetSe eirooiiitMice pour voir, •? ee 
quelques détails, le pays que nom avions i paieoufir, notamment 
lÂ partie sud de la province , connue sons le nom de Zibm. Nos 

compagnons de voyage étaient deux jennes médecins possédant , 
tous deux, ce qu'il fallait pour nous seconder dans les études que 
nous nous proposions de faire, MM. les docteurs Lorent et Rouet, 
le premier connu, depuis longtemps, par ses voyages en Orient (1), 
le second, alors médecin dans Pennée, d'où il s'est retiré depuis (2) . 



(1) ■* la (b Avipi^ Lorent, delà ilaroline mérîdioaale, est aateor de deax 

ouTra;^ rem.Trqinhlp<^. l'un snr .inimrîtix infusoirei ( De amimalculig infu- 
soriis Diss. inaugurali.i ), et l'autrt touf son voy.ij^e en Orient. Le premier, 
publif' fil 18:ii , a ( lé ciii^ avec t lo;^es par Ebreiibar;; ; le second , puMié dîx 
ans pluii tard, ea t844, porte pour titre : Pérégrinations en Orient ( }Vande- 
nuigem im Morgenland. ) 

La botanique est redevable à ce jeune et infatigable ▼oyai^r de pins de 
soixante plantes nouvelles recueillies tant dans le Kurdistan que dans l'Afrique 
du nord, notamment dan^t l' s Régences dt Tunis et de Tripoli. Nr)u s renvoyons 
les naturalistes qu'elles pourraient iotërmer. à la description qui eu a été faite, 
et dans les Pérégrinations en (MaUt et dans le Joumu de botuiqae publié 
à Munich, sons le titre de Fhra, nom boroanti dire ici ooe quatone de et» 
plantes portent le nom de notre laborieux compagnon de voyage, nom qui 
leur a cté donné par sch semi-comp^trîotes des bords du Rhin. 

Notre ami habitait Manbeim, Grand Duché de Bade. Il était, daos acs pro- 
jets, d'entreprendre un de ces grands voyages dans lewiOflii «eux qui les ont 
tcntétjmqo'à oejour, sont presque tout morts à l'oeuTre : son elloioet qui 
doredepira si lonstemps dt jà, nous dontw lien de penser qa^lt tétliae, dam 
re moment, l'un <îc ses voyHi^cs projetés, à moins que cette BMIo de fer qui 
nous arrête tous dao* ia vie, ue l'ait déjà surpris sur aa route, et ce qui nous le 
ftniltcraiiMlr^ctet qm m maté ne iné^Gdait pm à râterf^da macafielève. 

(2) M. lad' Paul loact, de Luod » aiUaafdlml à eMMumU^Ogonm (ptè* 
Load)^ aft Henné m fvoltnioa. 
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A des connaissances variées, ces denx confrères joignaient un ta- 
lent devenu indispensable à tout vopgeur de notre époque , quel 
que soit le point de Tue qui le dirige dans ses pérégrinations : oons 
TOOlOBS parler da talent du dessin. Combien , dans nos courses en 
Amérique, sur diiféiens points de PEnrope , comme sur cette m^me 
terre d'AfHqaeoù nous nous trouvons depuis si iong-temps déji, 
n'avons-nous pas eu à regretter d'en être privé 1 Aussi, que de souve- 
nirs, que défaits importons nous ont souvent échappé !. . . Le voya- 
geur, privé de ce secours, est arrêté à chaque pas ; à chaque pas, il 
est tenté de briser soo bâton , et il le brise par fois, comme nons 

l'aTons fidt nons>même maintes et maintes fois Heoiein 

eelni à qni une main étrangère vient alors en aide 1 Cette main 
malheureusement, peut lui manquer à tout moment, comme 
il faillit nous arriver par suite do la mabdic qui arrùta M. fiouet 
sur notre route : il ne put nous suivre que jusqu'à lîatna. 

Mais quelque bonne fortune advient parfois au voyageur, et c'est 
ce qui noas advintinoos^mème dans cette circonstance : nous trou- 
Tâmes, parmi les médecins militaires de Biscara, nn jenne collabora- 
teur fort habile dans Fart du dessin, et qui nons offrit le sec<mrB de 
son talent. Ce jeune médecin, M. le docteur Verdalle (1), nous ac- 
compagna dans toutes les oasis que- nous visitâmes. Ses fatigues 
ne furent pas étrangères à une maladie qui faillit l'emporter à notre 
retour. Sa coopération i notre œuvre a été grande : toutes nos vues 
des ^t&4n, au nombre de vingt-sept, lui appartiennent (2). Ce der- ' 
nia» travail, ainsi qu^on en jugera sans doute, fait mieux connaître 
le pays que les meilleures descriptions qu'on en pourrait donner. 
Aussi, et nous nous hâtons de le dire, c'est surtout cette pensée 
qui nous a déterminé à publier la relation que nous donnons au 
public , et qui n était pas destinée à voirie jour. Notre publication , . 
d'Un autre odté, nous fournit Toccasion de nous rappeler au sou- 
venir de quelques savans do France et de l'étraoger, et de leur 
exprimer notre vive gratitude, pour ce que. nous leur devons 
à divers titres. Ces paroles s'adressent particulièrement à MM. de 
Martins, de Munich ; Eiehwald. de Pétersbourg ; Boissier etReuter, 
de Genève; Louis de Reichenbach, de Dresde; Gustave de Reichén- 
bach, de Leipsick; Heckel, devienne; Antinori et Balocchi, de 
Florence ; Graeflè, de Berlin, ainsi qu'à ]f M. le professeur Flonrens, 



(1) M. le dt Aristide Verdalle, de Cierp (Hautc-Garoime), appeTé à oe pas 
rester igaoré diM la carrière qn'il parcourt. 

(2) l es autres, toutes du leil, sont le travail de MM. Lorcnt et Roijct , 
d^à cités Tua et l'autre, et de U. le capiuiue Bréaot, qui faisait partie de 1^ 
gatataon de Katiia, lort de Dolt« passage dans cette localité. 
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Burieo de Maisonneave, Montagne, Gtténée , GuériD-MénerrllIe , 

H. Lucas, Charl< s Nsndin Serville , de Paris. A ces noms, noti* en 
joignons avec douleur «ieux autres, ceux de Bischoff. de Vicone, 
et de Fatbe, de Copenhague tons deux ravis , dans ces der- 
niers temps, aux sciences qu'ils calttvaieok avec taot d'ardear et 

de petséYéraoce (1) I 

Noos terminoDS notre felation à notre rentrée à Biscara, après 
•Toir Tisité les oasis des environs. Là, pourtant, n'était pas Ir 
tormo (le nofre voyacre : 'lf«Biscara, nous devions repasser à Batna, 
puis nous rendre a Setjf ( tolonia sitifensis ), et rentrer à Constan- 
tine, après avoir poussé une reconnaissance jusqu'à notre fort de 
la Hedjana. De Coostaotine, noua avions à n^ns rendre à Hammam- 
Meakootio, à Guelma, rancienne Ciûama , à Bône et à La Celle. De 
ce dernier point y revenant sur nos pas , nous devions repasser à 
Bôtîî^ ( f nous y embarquer pour Alger, notre point Je départ et 
notre résidenfp. Tout cela s'accomplit en assez peu de temps (2), 
et tout cela aussi pourrait faire la matière d'une autre relation, que 
nous n^avons ni le loisir ni la volonté d'entreprendre. 



{{) Le baron P.ivhoff, mt'dccin {ji^néral de rarméeautrichii iinp. ft le capitaine 
II' \,ii>.^e:iu I ;ilht , <ncien consul gént'ral de Tunis, etc. . si ronnii par ses 
importai;» travaux &ur Cartbage. Nous formons duvœox pour que te Im>1 
ouvrage de ce dernier, sur In jvumixmatiqm de tJfrique du nord, onvragc 
qu'il a laissé inachevé, soit continiK', et c'c«t nne centre que nous sipnaîoni à 
M. Thomden. aon dicne sucoe^seur, dans la direction des inuséci des antiques, 
de nimtisaiatiqin et d'clhno|p«phie, de Gopabague. 

(2) IfOD» leatfkiBs ao por| le t7 Julv, «|ivè« m» iboenoe de deni et 

deiDi. 
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AtOER. 



/wil^ samedi 40. —Nous bous embarquâmes à 7 heores dn 
malin, à borddu Cocyte^vapeur de TÈt.Tt. capitaine Giraud : deux 
heures après, nous aagUoos vers 1 e»( ; — nous oous déiachtons, 
avec la rapidlléde l'oiteaii, et de U Tille aux blanchaB maisoiis, 
rettp Cadix africaiDe, eldecevrrilnynnioAleaude Mustapha, cou- 
roooé par la f»osHioQ historique du fort l'Empereur. Ou sail 
fu» e*«rt là qm a^élablit Ckarlw-Qaliit ton de son attaqiw 
OODire la ville, eo 4541. 

Il est peu de Toyageors qui resteot iBseosibles au beau 
tiiUeaa oliBrt ptr Alger de ht Aer. L'iiUisire avteiir d'jMnla 
en compare la posilion h celle de Pausilippe. « Alger, dit 
» de Chàteaubriaud) est bàlîe daas une position cbarmanle, sur 
» nne f^ie qui rappelle la belle ooHiiie de Pausilippe. • 
{itinéraire de Paris à Jérusalem.) 

M. de Chàlaubriaud n» descendit pas à Alger ^ il ne fit que 
rentrevoir comme il passait de Tunis en Espagne (mars 4S07), 
et Tancienne eité barbaresque n'y aura sans doute pas perdu : 
on Ta déjà dit bien souvent, les plus belles choses du monde 
sont encore eml)eUies par le preblige de réloigoemeot. 

Alger, en arabe El-Djéxàir ou, mieux, Djizmr-Beni^ 
Mezarhanna (1) , est rancïenoe Irmtmn. C'est ce qui avait déjà 
été déterouoe par le» Itinéraires aocicns. lorsque la découverte 
d'uiie ÎDScriptioD, où WMit Bomnés les nabilans àleosium, esi 
venue le confirmer stfns réplique. Celte inscription existe sur 
une pierre qui servait d'enclume à un ciouLier, et qui, aujour- 
d'hui, fait partie de l'arcade d'une maison formant l'aoçle des 
rues Bab-AzouD et du Cafelaa. Elle se voit dans Ut preouère de 



(4) BdrisI écrit .^My>zffi>>M-lfe^aiM. 



— 40 — 

ces raes, à la hautear de l'arcade. Qmnl à rioscriplion, la voiei 
telle que la donne M. fierbrngger, aTeo sa traaodioa et ses 
exi^icalioDS : 

jDUO (oQ pinuo) sam VAta phio onniiiA 
nocAmAiio 
ou» 

UMirAKOMIM 
MARCC» 8ITTIUS PDBUI FILIUS Qttt 
GOBCILlAllUe 
no FILIO 

nmniBiiio 
■OMOni IIGDTO iMPumii Bsimi (I). 

Traduction. 

A JuUus (ou Publius) Sitlius, fils de Marms, de la tribu 
Quirina, Plocamianus, l'ordre des Irositnins , Marcus Sittius^ 
fils de Publius, de la tribu Quirina. CcecUianus, pour son /ils 
tris pieua» Satisfait d'avoir reçu Vkofmeur, j'ai remis la 
dépense. 

D'après Solin, le mol Icùsium vieodrail du mot grec Icos, qui 
▼eut dire vingt, et ce nom aurait été donné à la Yille de oe que 
fies fondaienr^ ôiaicot au nombre de viogl. Toiei, da reste, lont 
le lissage de Solio sur ce sujet : 

Benme enim iUa transeutUe, viginti qui à comitatu ejw 
desciverant, locum dch'''j'n-it, jaciunt mœnia : ac ne quis irnposito 
à se fiomtne frivaiim gloriaretur, de condentium numéro urbi 
dfrttim. ( SoLiN, De la Mauritanie, ch. xv.) 

Cette éliiDologie du mot Icosium rappelle celle do mot 
Msnmkys, qui Tient, comme nous rapprend Norden.da mot 
copine Map, que les Arabes prononcent Md/îls, qui ^ gnifie 
trente. Or, ce nom de trente, el toujours d'après le même 
voyageur, aurait été donné à la célèbre Memphys , en Égypte, 
de ce que ceux qui vinrent la fonder, dans les temps voisins du 
déluge, étaient au nombre de trente. 

Icosium portait le nom de colonie, et avait reçu de Vespa^ea 
celui de ville latine, au rapport de Pline (/t&. v, cap. n.). 



(1) Tous Ie$ mots de la première ligne sont eu abrégé, excepté k 
mot aittia^ et eonme mit :P. (on I.) anio M. F. Q ▼ R. 
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Firmus, avant de se rendre à Théodose, ce qui eat lien 
«o STft de notre ère, tit déposer à Icosinin ses priscooior^ set 

dnpo.inx et toat ce qu'il avait de prédeux. Cest ce que oont 
apprend Âmroien Marcellio. 
SoQS le règne des Vandale , on chef de parti s'empara 

d'Icosium, qu'il démolit de fond en mmbln Piul Di icrn, le seul 
toivaio qui parle de ce fait, nous laisse ignorer le nom du con- 
quérant. 

Icusium est seulement mentionnée par Ptolémée, Pompooius- 
liéla et Aolonin. Nous reovoyoos, sur ses antiquités, à la 
«avante dissertation qu'y a consacrée If. A. Berbrugger, inti- 
tulée: ^'olire >ur frs Antiquit'.'s romainr^ d'Alrjer. — Alg(»r, 4845. 

icosium paraîtrait avoir joui d'une certaine importance depuis 
rère chrétienne. L'histoire oom a cooservé le nom de plusieurs 
ée ses évôques, qui furent ; savoir : 

Laurenlius Icosilanos , envoyé de la Mauritanie Césarienne 
an concile convoqué i Carthage, en 419, par l'évèque Aurélius; 

Crescens Icosilaous, de la secte des DonatfsleSi qaise IrOttTail 
à la conférence de Carthage de l'an 4t 1 ; 

Victor Icositanus , l'un des évéques mandés à Carthage 
«B 4S4, dernière année da régne Hunéric 



RU8G0NIA. 

Nous reconnûmes au loin, fuyiHit derrière nous, les traces 
sur la mer de l'Harrache et de i'Hamise, le Savxts et le Nc^ar 
on Vabctt des anciens. Nous saluâmes, en passant, les restes de 

Busgonia ^ donX h pncition ?n irotivc irrévocablement fixée par 
rioscriptiOQ ct--après , ^ i e c o u \ > r le < 1 o i ) u 1 s noire occupation : 

LIADIÛ. L. FIL. QVR 
■OGATO 

DEC AID. tt VB nv vm 
«Q. nvae. bt rti«. 

CONSISTENTES OB 
MEEiTA QVOD PaV 
MENTVM UfTVLBSIT 

BT ANNOHAlt PAS 

sv en mcusânuK 

ABU COUATO 

Rusgonia ne figure guère, dans l'histoire, que par deux de 

ses évéques , BoDiface et Numérien. Le premier, Bonifaoe, 
Bonifacius KusgunieDsis, se trouvait au concile de Carthage 
ordonné par Hunéric, avec son collègue Victor, d lcobiuuij le 



se^'^nr! , Nuinérieri , Numerianus Rii?giniit'tisi< . fui un des 
eovoyes de la MauritaDie Césarieoac au concile de Carlhage, 
soas Aarélieo, en 419; il s'y trouvait aussi avec soo ▼oidin 
d'Icosiuai, Lnurenlius Icosilntin?;. 

Rusgooia est. desigoée par Pline sous le nom de Rusconia , 
et sous celui de Rosiooiam par Ptolémée. Elfe était encore 
habitée dans la première moilié du xii* siècle, comme nous 
l'apprend un lémoin oculaire, Edrisi. Après avoir dit que 
Tamedfos (Matifoux) est un beau pori , prés d'uoe ville petile 
et ruinée , le géographe arabe oontiaue ainsi, parlant de cette 
dernière : 

« Les murs d'enceinte $ont ft deroi-renversés , la popolalion 

» peu nombreuse. On n'y voit, pour ainsi dire, que des d^ris 
» de maisons, de grands édifices et d'idoles en pierre. On dit 
» qae c'était autrefois une grande ville. » [Géographie d'Eârisi .) 

Les ruines de Rusgonia sont entrées pour heaucoup dans la 
construction d'Âlger musulmane - celles qui existaient encore 
en 4830, ont fait le sujet d'un mémoire honoré d'une médaille 
d'or, en 4838, par l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. 
Ce mémoire ne paraît pas avoir été livré à la publicité. Son 
auteur est M. A. Berbrugger, à qui l'Algérie est redevable do 
tant de travaux imporlans. 

Nous doublâmes le cap Matifoux (1). ce muet témoin du 
désastre de Charles-Quiut : ce tut là, comme on sait, qu'il se 
rembarqua en fugitif, avec les débris de sa brillante année. 

Poursuivant notre marche, nous reconnûmes, au loin, l'em- 
bouchure du Bouberac, l'un des grands cours d'eau du nord de 
l'Afrique, et autrefois point limite des Maurilanies Césarienne et 
Sélifienne. Quel nom portait-il dans l'antiquilé ? Y faut-:! voir 
la Na.sava de Ptolémée? Oui, vraiscmblablemeul, si U Summam, 
00 leBou-Uessaoud, qui traverse la plaine de Bougie, est l'an- 
cienne Audus, comme le pense un auteur que nous aurons à 
citer plus loin, M. Lapéne. qui fait remarquer que le nom 
d' Audus se retrouve assez bien dans celui d Adouze, nom du 
principal adlueat de la rivière de fioug^, qui prend sa source 
dans le Jurjura. 



OELLY8. 

Nous fûmes, bientôt après , devant Dellys , position des plus 
pittoresques, et à laquelle Alger doit les beaux raisins que l'on 
voit, dans la saison, étales sur ses marchés. 

Dellys, la Teddelés de Léon, est randenne Rnsuecurom, que 



' (1) Staaw écrit Temenfus. 
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Pliae écrit Ruscurium, et d'autres, Rusuccoro el Rcsu(^rai ou 
Rusukorœ (Ptolémée), C'est la Rusucciira de Peulinger. 

Ali rapport de Pline , Rusuccurum obtint de l'empereur 
Claude les privilèges de colonie romaine, et nous voyons un de 
MS évêques. Metcun Rusuccurilanus, ligurer dans la NoUce de» 
éTéqaes d'Afrique, pour la Mauritanie Césarienne (1). 

Oq coonail encore deux autres évéques de Ru^uccurum, 
ForUiDAlusetNicellusouNivellus, tous deux du i»rU donatiste. 

Rusaccurutn paraîtrait avoir joui de quelque importance, à 
raison des diflërentes routes qui y aboutissaient, ausî^i esl-clie 
accooBptgoée de tourelles dans la table de Peutinger. Elle était 
encore assez oonsidérable da temps de Léon, qui en parle en 
ces termes : 

« La ville de Teddeles est cdnte de très anciennes et très' 
t fortes murailles. Une bonne partie de ses habitans sont lein- 
» turiers en drap, à cause de la commodité d un grand nombre 
» de rivières et de ruisseaux qoi la traversent. » (J. LioNt 
Description de l'Afrique.) 

Il reste encore de Rusuccuruoi les fondements de son mur 
d'enoefnle, qui saillent çà et là, pins ou moins, à une certaine 
("lévatiori Cn mur parfait des bords de la mer, et s'étendait sur 
une suite de coltines qui dominaient l'ancienne cité. Nous en 
avons suivi le tracé par l'établissenjentde notre ligne de défense, 
constituée pour des blockaus. 

Des restes romains, en bon nombre, oqt été trouvés à Dellys 
lors de notre prise de possession, et on en rencontre encore 
presque partout où on remue le sol. Ces restes consistent, pour 
la plupart^ en pierres lumulaires, dont quelques-unes sont ornée» 
de Das-relief^ parmi lesquels nous avons remarqué, à une antre 
époque (184i}, les sujets suivans : deux personnages debout et 
se donnant la main ; — un personnage tenant, de la main droite, 
une grappe de raisin (emblème fréquemment répété sur les 
raonumens lumulaires de l'Algérie ancienne) , de l'autre, une 
sorte de vase; — un cavalier debout et adossé sur le côté gauche 
de son cheval, etc. De toutes les inscriptions offertes çar ces 
monomens, nous nous bornons à rejxHNlaîre la suitante, 
comme la pins complète : 

C. ANICJVS 
FIRMVS 
HIC SITVS EST 
VIXIT AN. LI. 



(1) II paraîtrait que, lors de rétablissement de I.i N'oti* o des (Hôques 
d Afrique, les délimitations entre les deux Maurilaiik:» «iv,ticut cttangé. 
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II ea était qoelqaes-uoes où des lettres grecques se trouvaiènC 
mélangées avec les lettres romaloes. Ceci, du reste, se Yoit 

fréquemment dans les inscriptions lumulaires et antres des 
différents points du nord de l'Âfri(^ue. Tout récemment, on a 
trouvé, dans les environs de la ville moderne, à peu de pro- 
fondeur dans le sol, un vase renfermant une assez grande 
quantité de petites médailles en argent, à l'ei&gie deJuba II 
«t de Plolémee, son fils, et presque toutes d'une belle conser- 
vation. Nous avons été assez heureux, pour avoir pu aouspriK 
curer une bonne partie de cette importante trouvaille. 

Shaw, qui visitait Dellys il y a environ 130 ans, parle d'une 
statuette, dans l'attitade d'une Madone, au fond d'une niche, 
qui se voyait dans une muraille dominant le port: ce précieux 
reste d aoliquilé existe toujours, bien que, dans une promenade 
à Dellys, une grande dame d'Alger eût témoigné le désir dé 
l'emporter. 

Nous avions sous les yeux, depuis notre départ d'Âlger, le 
Jurjura, le Mons Ferratus des encieos (I) , encore tout resplen- 
dissant de blaurbonr par la persistance des neiges de l'hiver. 
Les neiges du Jurjura persistent longtemps, et c'est un spectacle 
qui n'est pas sans intéfét pour les habitans de TaDcienne cité 
narbaresque, lorsque , déjà accablés par les chaleurs âel'étèr 
leur vue plane sur les llaucs glacés de la montagne. 



BOUGIE. 



Il était ntiit Inr^qie nous passâmes devant Bougie, dont le uova 
rappelle ce comestible devenu d'un usage si général parmi les 
nations civIUsées. Boo^e esl Tandenne Saldie, porte de la 
Mauritanie SétiOenne, et siège d'un évêché sous les Empereurs. 
Un de sesévéques, Paschalius Salditanus, se trouvait au concile 
déjà cité, de Tan 184. 

Saldœ , la Sarda de Strabon, devint , sous la domination 
musulmane, la capitale d'un petit royaume florissant, celui de 
Beni-Hamad. a De nos jours, dit Edrisi , Bedjaïa (Boueie} fait 
» partie de l'Afrique moyenne, et constitue la capitale ou paye 
» des Benioflamad. » {Géogre^hie de VAfrique.) 



fl) Ainsi nommé, sans doute, du ter qa'oo «i rétive» et qui sert aux 
ioaigèQiea pour la f^brkatioo de leurs armes (de leiM Maux fliaul» 
cntrantm) et de leara fautninieDs d'agriculture. 



Le môme EiJri.=i parle des planlf? oiloriférantcs el niédicitiales 
de Bedjaïa, aÏDsi que des scorpioos jaunes qu'on y reocootre, 
et qui, du r^te, ne diffèrent en rien deceoz qui existent égale- 
ment sur les autres points de h côte. 

Il esl à remarquer que bougie est la seule ville de MS 
parages dont fasse mention le géographe JUboffMa. 

Bougie fut occupée p:"^ VEs()agQe de 1509 à 4555, el tout le 
monde connaît le chàliment terrible infligé à son dernier 
gonvernenr, Don Alonio de Peralta, qui m sot pas la 
défendre contre Salha-Raïs : il Ait décapité à TalladoUd, 
en 4556, par l'ordre de l'Empereur. ' 

Bougie jouit d'un mouillage excellent eto&ron est I l'abri des 
vents de nord-ouest ; Chnrles-Quint, comme on sait, s'y réfugia 
après sa défaite devant Alger. Ici, qu'il me soit permis d'évoquer 
le nom d'un des plus illustres personnages de sa suite, celui de 
Cortez, le conquérant du Mexique, et qui n'avait pas désespéré, 
lui, non plus que le comte d'Alcaudette, alors gouverneur 
d'Oran, de la prise de la ville barbaresque. Près de trois siècles 
plus tard, en 4809, un homme non moins illustre se trouvait 
sur ce même point de la Méditerranée, égatcraenl rejeté par une 
tempête, comme il poursuivait, sur un tout autre terrain que 
celui de la guerre, des conquêtes moins périssables que celles de 
nos vulgaires conquérans. Df^j^i, el avant moi, le*^ a rais des 
science oui nommé l'homme qui a rempli un rôle si eminent 
dans notre révolution de février 4848, Arago, illustre périt 
science el par toutes les vertus civiques ; — ÂragKft, ce noaYCl 
exemple de Tiogratilude des républiques (4) 1.... 

Nous serions entré dans de plus grands délails sur Bongie si 
nous n'en avions été dispensé par l'ouvrage consacré à celte 
localité par M. le colonel Édouard Lapèoe, publié à Paris, il y a 
quel([ucs années déjà, sous le titre de Fïnj^-SKD mois de séjour 
à Bougie, etc. Le travail de M. Lapénc est un résnraé de l'histoire 
ancienne et moderne de Bougie. De plus , l'auteur y a reproduit 
les inscriptionB relronvées de l'aociwine Saldae, et fait figurer 
plusieurs tombeaux rrousés dans le rocher situé sur In pauche 
du chemin qui couUuit du fort Àbd-el-Kader au marabout de 
Sidi-Yaïa. Tïous croyons pourtant devoir reproduire, à notre 
tour, la prorirupe inscription qui, par le mot Colovia qui s'y 
trouve, a lève tous les doutes sur la position de Saldee. Celle 
intcripUon , qui se lit sur nn beau marbre blanc, la void, avno 



(I) M. Arago (Doniinique-Frao^oU}, se trouvant sur la Mt iiterranée, 
y tut pris par des oonaires et conduit è Boagie. Il venait de 
mesurer, entre Dunlerquc et Barcelone, l'are du niéridien qui 
a servi de base i notre système métrique. Il était accompagné» 
dans cette mission, par deux cemmissBitcs opagnelB, HM. GnMi et 
Rodriguès. 
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sa traduction, telle qMh a été doaoée {Kir l'Académie de^ 
loscrf ptioiifl el BeUea-Leltras : 

SBX COBNELIO 
SBX. r. ARN DKXUO 
PfiOC. ASUB. IVRIOICO ALK 

XANDRBAr. PHOC. NEASPO 
TEOS ET. MAVPOLEI. PBAEK 
CLASSISSYR. DONIS. MILITA 
aiB. DONATOADIVO. HAOBI 
AM3. OBBB II VU IVDAICVII 

HASTAPVRABIVBXILLO 
PRA KTAL/VlAVfr OBM CD 
UMRIBVJI. nm U» VDI. Ava 
PBABF. COBT. ■ABTOKVa 

nABt. FA. vmm* patrono 

COUURAK 

9. MunBmû ma ^. ug. iiiiia 

UH VQftTADFDU PlISSIHO 
OBMItlfA 

Toioi eoBUUB en» dMt élM lue : 

SeetaComdio, Sntifilio, ^«imif.(lilba)lleiBfni, procontu/» 

prœfecto dat^ SgrUm, donis mOikerik» dmt»& a ékny 

Badriano, oh beïïum judatcum hasta pur a et vexilïOy prœfecta 
qlœ primœ augustœ geminm colonorum, tnbuno fegionis octaves 
augustœ^ prafecto cohortis ^tintœ AortAorum, prœfecto fabrum 
tertiùm, patrono ooloid9.PiÂUu8 Blmitu Félix, centurio legwnù 
•eimiœ frqfofw, foHù ai fintpUttimob merUo, 

Traduction. 

A Sextus Cornélius Dexter^ fiïadeSextua^do la tribu AnUtnn, 
trœonsui d'Asie, chef de lajwiiee àAksBondrieyOimimtlroUtir 
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ii Nofks et du MoÊUoUt^ oommomtont la flatte de Syrie, esganî 
reçu du divin Hadrien me kmœ d^hOÊmeur a un drapeau comme 
récompense de sa conduite pendant la guerre contre les Juifs, chef 
du premier escadron impérial bis des colons, tribun militaire de 
la huitième légion auguste, cltef de la cinquième cohorte des 
Rhétiens, préfet (ou commaadaol) des ingénieurs pour lairoitiinte 
fois^ pnieeUar de la eoUmie, Â ton parent généreux^ à eauee 
de ses services, Publius Blœsius Fdiai, centarion (cipitaÎDe) de la 
deuxOiM légion Tm^ane vaiUaMe, 



GIOELU. 



Dimanche 41. — Vers midi, non? éliorrs mouillés devant 
Gigeili, encore appelée Gigeri, Gé^el et Gi^l, Ions mots c|uî 
s'orthographienl diversement, au gré dés auteurs qui s'en servent. 
Ainsi on écrit Gigeili ou Jiijelli cl Jigeli, Gégel ou Jéjel, Gigel 
ou Jigel. NousD'arrivâm^ au port qu'assez fortement indisposés, 
par suite de l'état de la mer, qui était très houleuse, et du 
irajet que nous tTloos eu 4 parcoorir, à raiaoa de réioigoemeot 
du mouillage. 

Gigeili est l'aneieiuie fgplç^lie, dont le nége épiscopal fut 

occupé par les évêques Urbicosus et Domitianus. Le premier 
était à la cooféreoce deCarthage de iH, et le second, au concile 
assemblé dans la même ville en 184. 

Ce fut à Gigeili, ou tout près de Gigeili, que débarqua 
Théodose, ea 372, lorsqu'il viot en Afrique pour porter la 
guerre à Pirame : il y rencontra Roinanus, qui oommandait 
alors les forces romaines eu Afrique, et qui -^o trouvait h nii^elli 

Par hasard. Après lui avoir adressé quelques reproches sur 
état des aflSiIres, il se porta de suite sur séuri Golonia Siti- 
feosis, qui était restée fidèle ans ftomainSiet dont il fit le centre 
de ses opérations. 

Igilgilis, comme la plupart desautres cités romaines de la côte, 
telle que Saldae, par exemple, est d'origine carlha$^iooise, el nous 
renvoyons, sur ce sujet, à Ueeren {Commerce et Politiqtàe des 
Anciens, t. iv), ainsi qu'à Scylax (p. 51 , édit. Huds). Il nous resfe,à 
l'appui de l'origioe carthaginoise d 'Igilgilis, ses tombeaux creusés 
dans le roc, tombeaux en tout semblables à ceux qui ontété vus, 
par l'uD de nous, le docteur Lurent, près de Carlhage, i Tripoli de 
Barbarie et en Syrie, et comme on en trouve aussi -sur d'autres 
{KMotsde rÂlgério, soit sur la c6le (Saldae, Corteoaa, aiyourd'bui 
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Tériès), soit dans riotériear (1). Nous dirons en passant, 
puisque nous en trouvons I occasioo, que ces suries du tombeaux, 
si communs dans tonl le nord de l'Afrique, ne sont pas pour nous 
UD témoignage bien irrécusable d'une origine carthaginoise. Ce 
mode de sépulture des Carthaginois, dans leur patrie première, 
la Phénicie, leur avait clé, en quelque sorte, imposé par la 
nature presque partout calcaire de celte contrée ; il leur offrait 
en mêQic temps l avantage de pouvoir laisser à la culture tout 
le terrain où elle pouvait s'étendre. Oq congoil que d'autres 
peuples, placés dans les mômes circonstances, ont dû être 
conduits à la même pratique, c'est-à-dire à creuser aussi leurs 
tombeaux dans le roc; seulement, dans le oord de l'Afrique,, 
l'origine carthaginoise de cet usagese IrouTO corroborée par tous 
les témoignages historiques. 

Les toinbeaui de GigelH se Toleot sur différente pointe de ses 
environ notaramenl siir le monticole qui se trouve m '")rtant 
de la ville à droite, et sur la colline qnl looge la mer, depuis la 
▼ille jusqu'au fort Duquesoe. Aujoord'btti, tons ces tombeaux 
sont vides ; on n'y retrouve môme plus le moindre vestige dos 
pierres de recouvrement, et, de plus, ils s'effacent chaque jour 
davantage, par suite do l'acUon des agens extériears , fikvoriséo 
par le peu de eobéstoo da calcaire dans lequel Ils sont pra- 
tiqués. 

Tout récemment, on a découvert, ft Gîgelli, un bronze, par- 

f iiU ment conservé, représentant un enfant loul nu , de l'Age de 
42 à 44 ans; mais cet objet, comme tous ceux susceptibles de 
déplacement, ne sera bientôt plus qtie dans les souvenirs de ta 
localilé, Ce qui y restera plus longtemps, c'est un puits large 
et profond qu'on rencontre en sortant de la ville à gauche ; il 
est construit en belles briques (2). et fournit encore de l'eau à la 
population d'aujourd'hui, il est pénible de le dire , mais que la 
France se relire do l'Algérie demain , combien de ses fondations 
seraient encore debout dans un siècle? Bien peu, sans doute... 
Dans ce petit uombre, pourtant, serait, selon toute vraisemblance, 
l'hôpil^I militaire de Gigelli, fondé avec cette pensée de durée 
qui n'a pas toujours présidé aux. constructions élevées en 
Algérie jusques dans ces derniers temps. 

Gi;;elli, h ville arabe, est un amas de petites maisons, au 
seul rez-de-chaussée, maisons toutes misérables, comme la 



(1) Un de ces tombeaux, trouvé k Tiaret, province d'Oran , était 
hennéUqaeoMnt ftnné par une large dalle : on ca Ht reaverture, non 
uns qnaque pdn^ et on y trouva un aqndetitt encore tout entier. 

(î) Toutes les briques romaines qu'on Irouvc en Mf^érlc sont h la 
fois plus longues et plus larges que les nùtreji ; elles sont aussi mieux 
cuites , et cannekVs sn r ieurs deux iice^ ce qui ce rendait plus inthne 
l'adhéreoce du mortier. 
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population qui s'y trouve, en quelque sorte, cnTouie. Elle e»l 
située sur le bord de la mer, et sur remplacement de la cité 
romaine, qui, sans doute, s'avançait davaolage daos l'intérieur. 

Gigelli a été l;i doraenre du célèbre corsaire Barl>erouese, et 
c'est de là qu'il surgissait, comme un ouragan, pour desuier ies 
mers et commettre, sur les côtes, tonte sorte de dévastation. 
Col é!at de choses se termina, comme on sait, parla fondation, 
en Barbarie, d'un puissant empire, l'Odgeac (h) d'Âlger. Ceci 
s'accomplissait vers HO de Thégire, 154i ite notre ère. Quatre 
ans plus tard, en <518, l'Odi^Rac d'Alger passait sous la domi- 
nation de La Porte, par suite de la mort de Barberousse (S) , et 
siar la proposition de son frère, Kaïr-ed-^lin. 

Gii!;elli était affectionnée par l'illustre corsaire ; il y revenatt 
fréquemment, et nous l'y voyons transporter sa fortune, 
lorsque, fotigné de la souveraineté d'Alger, il prit le parti de 
s'enrelirer, enquelqu»» sorît», furtivement, remettant aux mains 
de ses sujets leurs propres destinées. L histoire nous a conservé 
les paroles qu'il leur adressa dans un grand divan convoqué à 
cet effet : 

« Habitans d'Âlger, leur disait Barberousse, ïai formé la 
> résolution de tous quitter, el de laisser à vos soins et à votre 

M sagesse le commandement de cette ville; je vous en remets 
ê la garde, et vous invite à veiller avec union , avec constance, 
» è sa conservation et à votre bonheur. » { Fondation de ta 
Régence d'AJgpr, etc., t. i", p. 188: par MM. Sanrler Rang et 
Ferdinand Denis. Paris, 4837.) Cependant, le lendemain , sur 
les Instances de la popolalkm, qui le pressati de rester, il 
proTiiit de revenir au bo it de trois ans. Voici les paroles qu'il 
prononça encore dans cette circonstance, étant aescendu de 
son bftnment, où il était embarqué depuis la veille ; il répondait 
à une allocution faite par un <lt > ( rincipaux habitans . 

« Babitans d'Alger, disait Barberousse, je me propose d'être 
» absent trois ans, et de revenir ensuite au milieu de vous» 
» Après ce terme, si vous ne me revoyiez pas, c'est que cette 
» séparation devrait être éternelle.» (Op. ctt., eodem foco.) 

On sait ce qui advint de cette résolution du corsaire -, on sait 
qu'elle avait été dictée par la crainte, imposée par les cir- 
constances, el que son abdication, en un mol, était du p;enre do 
celles dont l'histoire a déjà enregistré tant d'ei.emuies. La 
pouvoir, malgré tous ses soucis, a done un bleu grand empire 
sur l'homme !.... 

Des souvenirs français se rattachent aussi à GigelU : le 



(1) Raug el Deai» écrivent Odjeac. 

(2) Barberousse, Arondj , mort {^lorieaseineDt sur le champ de 

bataille, en 1518, route d'Or.in j Tlemcen. Son frère lalmac .nait 
péri de même peu avant, aiusi <]u'C$ca»der, le chef des troupes tur(|u«s. 
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voyapeur qui pénètre tlans son porl, aperçoit, sur sa gaache, le 
fort Duquesoe, douL la conslruclioa remonte à l'expédition 
dirigée sur Gigelli, en 4664, par le duc de Beaurort. Cette 
construction est située sur la pointe qui lim'te et défend son 
port à l'eel. Ce pourrait bien ôtre sur cette même partie de la 
côte que œ seraH opéré le débarquement de Theodose, car 
1 histoire ne précise pas le lieu où son débarquement se fil; 
elle rapporte seulement que ce fut sur la côte Igilgitaine. Â cette 
époque, du- reste, les campagnes de la ville deTaieol s'étendre 
jusque» sur la [)Ointe où s'él6\e le fort Pu inesne. 

Notre dernière occupation deGigellircmouleaulS mai4839.Ce 
pdol, comme colonie, ue sera jamais que d*uoe médiocre impor- 
tance; il nn pourrait en acquérir une plus grande que finr des 
comai4)ni( allons avec l'iotérieur. D'un antre côté, des coiuuiuoi- 
calioDS de cette nature sooi récUunées avec plusd'urgeuce pour un 
port voisin, Bou}iie, et peut-être ne devraient-elles plus être à 
olabtir, après tant d'opérations qui n'ont laissé après elles que le 
souvenir de leur inutilité. De grandes économies en résulterafeol 
pour le trésor. Une révolution commerciale s'opérerait en mônae 
temps dans le pays : les produits de l'iatérieur attlueraieut alors 
à Bougie par Sétif , deux points qui acqnéreraient,parleinéme 
fait, une haute importance Nous ferons remarquer, en passant, que 
Phiiippeville, où sont dirigés aujourd hui les produits de Biscara, 
en est à 80 lieaes, tandis que Bougie n'en est qu'à 60. Or, avec 
les produits de Biscara, s'écoulent aussi tous ceux des autres 
parties des Zihan et de points plus éloignés encore dans le sud, 
tel que le pays de Souf, par exemple. 

Du temps de Peyssoonel (4), qui visitait Gi^elti en septem- 
bre 1125, les babitans achetaient tes cuirs, tes cires et iet> huiles 



^i) Peyjsonn* ! nn-Andrc) , ([iic nous .nii rm^ ni oreà citer p.ir I i 
snite, était un médecin dont le nuin a ti-^uré daus la peste de Marseille 
de 1720. Son père (Ctiarks), alors doyen des médecins de Marseille, 
mourut i l'âge de 86 aiM.à l'hOpiUil du St-e«prit« où il s'était renfermé, 
potir 8oi{»ner le* p(«ttrérés. Il commençait à exercer la médecine, «eus 
iV';;iitt lie ^iin ]>i'n\ lorsque le H lU i'( l.i' i ; il y rendit (les services qui 
furent récompensés par une |>en>i«ii du {;ouvLTnement. il croyait à la 
contagion , sujet sur lequel il a publié un écrit qui avait pour titre : 
La Contagion expliquée^ et les Moyens de s'en préserver. Il commit 
l'insi^ f mprodenee dedivulgiwr la nature dn fléait à mtc époque o<i 

tout Ip nion îr- n^ doutait cncore, et provoqua aillai ]c fnnieux arrêt 
rendu par le parlement de Provence, à la date du 2 jtulict. quiioterdiiait, 
sous peine de mort, toute communication avec Marseille. Peyssoaud 
était oorreapondant de l'Académie des Sciences, en i7ia»u'ajant encofe 
qoet9aiM. L'année d'après, 1724, il partit pour la Barliârfe, avec vite 
nii^<iirii! du gouvernement qui av iit ( oiir niijet l'histotre naturelle ; il 
lui duiiua de l'extension, ou, pour mieux dire, il la cban{(ea tout*Â-fait, ' 
en se livrant à des recherches de {(éographic et d'ardléologiC^ <|ul 
u'cutraicnt pas dans le programme de son ouvrage. 
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des Kabyles, leurs voisins, cl les allaient veruire à La Oille , à 
Tabdrque, à Tunis et à Alger. lU se livraient aussi à la pécbe 
du corail, pour laquelle ils avaient alors quatre bateaux. Celte 
dernière industrie |)araîl avoir entièremenl cessé. 

Le même voyageur, dans sa correspondance avec l'abbé 
Bignon , parle de quelques lambeaux de vieilles murailles et 
d'une ancienne tour en ruines, près de la porte de (erre, le tout, 
sans doute, d'origine romaine ; il parle aussi des débris de dctix 
forts élevés, par la France, sur des hauteurs, pour défendre la 
campagne : tous ces restes, de diverses époques, ont disparu. 

Gip;elli esl célèbre dans les f.isles médicales de l'Algérie , et 
par des fièvres graves en été, el par le scorbut en hiver ; elle 
esl pourtant située sur un terrain exempt , en apparence, de 
toute influence insalubre. C'est un rocher calcaire et parraite- 
meot veuiile; seulement au-delà, sur le prolongement du 
mHAer» est un terrain bas, quoique non marécageux, et qui doit 
conserver de l'humidilé une partie do l'année. C'est ce qu'on 
appelle la plaine de Gigelli. Un terrain plus hnmide encore 
exme au-delà , derrière la lii^ne de blockaus <|ui en oeioC 
le premier. Là, derrière le blockaus le plus à l'ouest, est 
une source dont les eaux, non rassemblées, s cpandent dans 
tout te pourtour, eu formant ainsi une pla^e marécageuse, de 
peu d'étendue rété, mais assez considérable dans la saison r!ns 
pluies. Quoi qu'il en soit de cette cause d'tusalubrité , comme do 
celles qui peavenl encore exister ailleurs, toujours est-il 
que toutes ces causes auraient moins d'action sur les lii-immr»; 
qui y sont soumis, sans le service qu'ils sont obligés de fan e 
dans les blockaus dont nousavoils parlé plus haut 

Ces blockaus, comme tous nos blockaus également en bois, 
sont coDslruits en planches mal jointes, de sorte que lom les 
agens extérieurs y ont le plus libre accès, d'où il résulte qu'il y 
fait très cliaud l'été, très froid l'hiver, et [ i la plus grande 
humidité y règne en toute saison. Au printemps el en été, cette 
humidité se trouve augmentée par d'épais brouillards dont les 
blockaus, assez souvent, sont enveloppés la nuit et une partie do 
la matinée. Toujours est-il, pour ne parler ici que du scorbut, 
que je ne sache paâ de conditions plus favorables à son déve- 
loppement, à part les cachots froi ls et humides, ainsi que les 
silos (i), qui en tiennent lieu dans les camps, que le séjour 
dans des blockaus eu bois, mal fermés et placés dans une 
localité marécageuse ou seulement humide. C'est une opinion 
que nous avons déjà émise quelque part, à l'occasion du 
scorbut observe à fiônc en t83a; el au Fondouek en 4840. 



rr r vin s pratiquées dans le fol, oà les indiflîves déposent ci 

cou>crvcnt leurs gmiiu. 
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KOIAO. 



Lundi If. — Il ne faisait paî? encore joar lorsque nous passâmes 
devant Kolloou Coilo, et ooos a'eo parleroDS ici que parce que 
aoQS Bons y sommes srrétés eo revenant : c'élaitle 26 juin. Le 



sur lequel j'étais, VEuphrate, cajôitaloe Pradier, était chargé de 
loi potier des objets de ravilanlemeot, el o'esi à celle cli^ 
constance que je i{n> de voir Kollo, que la Frsooe , jusqu'à 
présent, n'a pas jugé convenable d'occuper. 

Le pays de Kollo apparaît, su navigateur, sons Paspect le 
plus riant ; il s't'UHc Ji] r)ii;î d'une liaie ouverte à l'est et abritée 
des veols d'oueât par un prumooloire qui s'avance assez avant 
dans la mer. Derrière ce promontoire^ est nne anse ob sbordMil 
les petites embarcatioDs^etqueles îodigèDesappirfleotBaliar-en- 
Nei», la mer des femmes. 

Du promontoire s'élèvent deux mamelons, Tuo à droite, 
l'autre à gauche. Le premier, qui est le plus considérable , est 
presque entièremeni cultivé. Sur ce mamelon, et en avaot, 
s'élend l'an des quatre groupes de maisons ou villages qui 
eonsUtueot Kollo. C'est le village de la marine, appelé la Jasde , 
du nom du mamelon sur lequel il s'élève. Entre la Jasde el la 
mer, est la mosquée, qui ressemblerait toui-a-fail à une de 
nos élises de Tillagei sans Tabsence du symbole qui les cou- 
ronne Entre la mosquée et la mer, à peu d'élévation au-dessus 
de celle-ci, est un tout petit marabout où se font les ablutions, 
et sur lequ^ iMKis aurons occasion de revenir. 

Des trois autres villages, l'un s'nppr-Ue Brïat-el-Qaïd, ou Terre 
du Caïd : c'est le pluséloigaé de la marine; l'autre, rAzoulia,dii 
DOin de ses babitans , et le troisième, la Terre lon|^s, dans la 
langue deshabîlans, Beur-Touîl. 

Les quatre villages soui à environ de quatre à cinq cents pas 
l'un de l'autre; ils occupent, en quelque sorte, les quatre 
angles d'une plaine quadrilatère et quelque peu accidentée , qui 
s'étend derrière le promontoire. Les maisons, au nombre d'une 
centaine, n'ont que te res-de-ehaussée*, presque toutes, bâties 
en briqties séchées au soleil, «nni couvertes de tuiles dites à 
ritalieone, c'esl-à-dire courbes selon leur largeur. Ce mode de 
oeuvertufe donne aux vOlages de EoUo l'aspect de petits villages 
ou bameaux européens. 

Entre les villagèstSoot des jardins et des champs de céréales. 
Dans les premiers, étaient de beaux arbres fruitiers, qui parais- 
saient ^[re cnltivésavecsoin. Dans la plupart des haies de clôture, 
était uneplanteque nous n'avions pas encore aperçue en Algérie : 
c^élait le teêammtoiomeum (Lin.), qui, peut-être, aura ét6 im- 
porté il Kollo par des pèlerins Tenant de la Ifeoqne. On sait 
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que cette plaute existe dans le Levant et sur c[uelqaes pointe du 

bassÏQ de la Médi terra oée. 
Sur le bord d'uD sentier qui oondait de la Jasde, ott village 

de la marine, dans la plaine, est une source abondante et 
limpide, ombragée par un épais feuillage formé par d'eDormes 
fu^n ers et par nn micocoulier éclaire. Le dernier noua frappa 

d'ailitiirntion niif ,int par son vninmr qi:n pir son élévation j iloous 
remit de suite en memoirece vieux chénede iaforétde Viocenoea, 
i l'<HnbrediiqneI an de nos bons rois de France rendait la jnstioe. 
On s'arrête avec plaisir au lieu doot nous parlons, l'hiver comme 
l'été : l'hiver, à cause de l'abri qu'oo y trouve ; Tété, à cause de 
rairfrais qu'on y respire, et de l'eau qui n'y tarit jamais. J*ijonte 
que cVst là que se réunissent, p our traiter de leurs affaires 
communes, les habitans des quatre villages ; que c'est là que se 
déefde la fMiix, on la guerre, soit avec leurs voîfdns, les monta- 
gnards, soit avec (i'aiUres adversaires. 

Selon les habitaos, le port de Kollo serait le meilleur de la 
edie 7 toujours est-il que le mouillage y est bon, et qu'on y est 
assez bien abrité des vents d'ouest par la partie du promon- 
toire qui se porte vers l'est. 

Kollo parait être dans de bonnes conditions de salnbrité, et 
cette apparence prendrait le caractère d'un fait si nous nous 
en rapportions au témoignage d'un homme qni y a séjoiirné 
plusieurs années, en qualité d'agent pour la (Compagnie d'A- 
frique. Cet aiioiit, nommé Hugues, dit, eo effet, que « l'air de 
» Kollo est sain et tempéré i(,WmoirM surKolh^. dans les Lettrtê 
sur la Barbarie, etc ; |iar 1 abbé Poiret, t. ii. i'ans, 4789.] 

Cependant, à une lieue environ des villages, dans le sua, sont 
deux marais dont les pHluens pourraient bien avoir quoique 
influence sur Kollo lorsque les veols soufTleol du sud, et qu'ils 
se maintiennent quelque temps dans cette direction. Tontefoto. et 
comme on sait, les vents dominans sur la côte, ne «^ont pas les 
vents de sud, et leur règne est toujours de peu de durée. 

La population, comme oelle des antres points du littoral , est 
Kabyle , mois on y remarque, en plus grand nombre qu'ailleurs, 
de ces hommes à belle stature, aux cheveux blonds, aux yeux 
bleus, et lioot la douceur des mœurs parait répondre à oelle 
de la physionomie. Un de ces hommes, qui m'a paru cire un 
des principaux du pays, n'était pas seulement blond, mais 
tont-M^it roux. Sa gracieuseté pour moi fut des plus grandes, 
mais peoirétre était-elle favorisée par l'eiTmi rrfiiintki dnns la 
population par l'approche de nos troupes : les Kullins croyaient 
qirelles venaient s'emparer de leurs vfllaoes. Quoi quil en 
soit, j'eus beauronp à mo louer dn l'iintmme dont je parle, et qui 
me combla de tuuies sortes d'atteuliuos. Ainsi, il me lit entrer 
dans son jardin, m'y montra ses plantes les plus rares, et 
finit pnr in'v offrir, après m'avoir fait asseoir sur un tapis , les 
plus beaux fruits d'un prunier tellement cliargé de fruits qu'on 
en voyait à peine l» feoilies. 
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le Ici ni blond, de même que la belle stature, qn'nn remarque 
dans la population de KoUo, D'avait ps échappe à Hugues, qui 
dit que « Les KolliiissoDl,eo général, bloodStgrra^^lrolNisleft.» 

{Op. cit.) 

Les principales récoltes des habitans de Kollo coosisteot en 
blé, orge et sorgho oo millet noir^ produits qu'ils écbaogenl avec 
les mnntminr is, contre des pnaux de bœuf, de la cire, du 
miel, du b«iurre salé, des noix, des ligues et du fCwdroD. Leur 
seule industrie intérieure eonsisie à nibriquer des folles fros- 
sières, avec du lia qu'ils retirent de- difTérenls points de la côte. 
Ces toiles fout eucore l'objet d uo coounerce d'échan^ avec 
leurs voisins. 

Une calamité dont se plaignent beaucoup les KoUins ( ainsi 
que les habitans de KoUo sont appelés par Hugues), ce sont les 
singes, qui sont très multipliés dans le pays. Ciss aoimaui 
s'attaquent aux récolles, à partir de l'époque des semailles ; ils 
y font de grands dégâts, ce qui oblige d'y établir des gardes 
jour et nuit, pour les en écarter. Cette mesure ne fait pourtant 
que ditninuer le ma!, tant les singes mellcnl de ruse et d'adresse 
à tromper les gardiens Ces singes appartieoneol, comme on 
sait, au grand magot, Stmia silvanus, ptthecus, eic. (Lio.) 

Du tmaps de Peyssomu I , e n 4725 , la Compagnie de La Calle 
avait un comptoir h KoUo ; les employés y passaient toute 
l'année, pour y acheter des cuirs et de la cire: celle-ci, ils 
pouTaienl se la produrer directement, psr les Kabyle des 
montagnes voisines; mais il n'en ét^it de mùme des cuirs , 
qu'il ne leur était permis d'acheter que par i'inlermédiatrc des 
habitans des villages. C'était un usage depuis longtemps établi, 
et dont la Compagnie s'accommodail. Elle payait au bcy de 
CoairitantiQc dix pour cent de loulus Us marchandises qu eile 
achetait , et qui se composai^înl , annaellement , d'environ 
46,000 cuirs et de 450 quinljux de ctre. Le personnel du 
comptoir se composait de deux commis etd uu domestique ; 
ils y pass ilent leur temps avec heauemtpde désagrément H d«pmr, 
selon les expressions de Peyssonnel 

Du temps de Hugues, c'est-à-dire Quelques soixanl-dtx ans plus 
lard (4785), l'état des choses, au point de vue eoramerofol, Mait 
à peu près le même : les indigènes, comme on sait, ne pro- 
gressent en aucun sens \ ils ne sauraient faire aujourd'hui que 
ce qu'ils ont fiait hier. Ce sont des machines répétant sans cesw 
les mouvemens qui leur ont été imprimés pnr une première 
impulsion. Je remarque que Hugues nomme le coton parmi les 
objets que les montagnards apportaient aux KoUios, et que' 
depuis que nous occupons l'Algérie, nous n'y avons jamais 
entendu parler de la culture du cotonnier. 

Les deys d'Alger entretenaient use garnison à Kollo, oasis 
plutôt pour la forme qu'autrement, car le chef avait peu d*aO'* 
lorité sur les habitans, qui ne tiennent pas moins à leur indé- 
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peodaoceacieleorsvobliis, te montagnards. Aussi, à quclqu'an 

qui leur demandait, lors d'une expétlilion dont nous allons 
parieFf où étaient leurs chefs : — « Nos chefs, nous n'en coo- 
» oais8onsf)as d'autres que DOS anciens (vieillards); tours conseils 
» nous suffisent. » 

Des rixes avaient souvent lieu entre les KolUos et ta garnison 
turque ; souvent aussi des soldats en étaient victimes, et jamais, 
pourtant, les deys ne se sont crus asses forts poar eo obtenir 
{séparation. 

Pour ta première fois, eu 4 843, une expédition française, 
▼enaot de Conslaotine , s'approcha de Kollo. C'ciaii le 42 avrit. 

campa, ce jour-l;t, A nn quarl-d'heure des villages, du côté 
du la plaine. Elle avait pour mission de punir quelques 
agressions qui avaient été commises peu avant. Comme elle 
s'éloignait de Kollo, elle eut tellement à souffrir des vives 
attaques de renoemi, qu'elle fut obligée d'y revenir pour 
aviser à évaeuerv par mer, ses nombreux blessé. Dans ce 
retour sur ses pas , elle fut bien péniblement affectée à 
la Toe des membres dispersés d'un cadavre: c'étaient ceux 
d'ttQ fourrier tué parrennemi, et qu'elle avait enterré peu de 
jours avant Ce triste spectacle motiva la mesure prise alors 
par le générai en chef, et qui fut exécutée pendant tout le reste 
de la campagne , celte de faire brûler la nuit, dans des bûchers 
allumés à cet effet, lc=; cadavres de la journée, il en fut ainsi 
brillé neuf dans la seule uuit du 48 au 49 avril. Cette opéralion 
«▼ait été confiée aux soins de rofBeier de santé et de l'offlider 
du génie du corps expéditionnaire. 

Kollo est raDcienoe Culki, ainsi désignée dans la table de 
Feutinger, le Gollop» fnagnus dePtdémée. le Chullitmfùdpium 
d'Anlonin [Itinih^aire), le Chulli de Solin. Du temps de cet 
auteur, Cullu avait une assez grande importance : elle occupait, 
en Numidie, le second rang après Cirta. 

« Cirta, dit Solin , tient le premier rang, ensuite Chulli. » Il 
ajoute que ses teintures en pourpre égalaient eo beauté celles 
des Tyriens. Purpurario fuco Tyriis vdkribus comparatœ. 
(Solin.) 

Cet art do \r\ teinture en pourpre, qui existait encore à Dellys 
du le[U[)é d Edrisi {vide suprà) , témoigne assez, pour sa part, 
de l'origine phénicienne de Kollo, car on sait qon ne Pliéniciens 
exoell lient dans cet art, qu'ils ont introduit, avec eux, sur toute 
ia cùle d Alriq^ue. 

Gnilo était le siège d'un évéché, mais nous ne voyons pas 
figurer son év«^que au nombre de ceux qui lurent oonyoqiiés à 
Carlhagc par Hunéric. 

11 reste, de l'ancienne Cullu, une portion de rue qui se voit 
au bas et sur la gauche de la Jasde, venant de la marine. Cette 
portion de rue donne une idée parfaite de la rue entière, qui 
étiMt étroite, à Vinstar des rues barbaresques. Cest an m^e 
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lle coDslructiun que les iQUig<ki«s , bieu éviUemnieoL ont imité 
à» Romaios, i]ui, peuUôlre, de leur c6lé, ravalent déjà trouvé 
établi en Afrique. Les maisons sonl en pierres de laille, sans 
morlier, ol quelques-unes n'ont été rooiaoiées que dans leurs 
assises supérieures. Ces maisons sont carrées, avec une cour 
intérieure, absolument comme nos maisons mauresques. 

Sur la gauche du port, venant de la mer, sur le revers d'un 
céleau, est un bâtiment carré, d'une assez grande élévation, et 
que je ne saurais njieux comparer qu'à la Tour-Magne de Nîmes. 
N'ayant pu eo approcher, je ne saurais dire si ce bfltimeul est 
romain ; peut-être faut-il le rapporter aux. Génois, qui, à une 
époqtw assez reoulée déjà, ont occupé- Kolk», ainsi queG^dli et 
quelques autres points de la cMe. 

Les faudemens du petit marabout dont nous avons parlé 
précédemment, sont de construction romaine. Les matériaux en 
sont entièrement en briques. L'eau qui sert aux ablutions est 
contenue dans une de ces immenses jarres que fabriquaient les 
Romains; elle est scellée, jusqu'à son oavfrtnrs, duft nos 
conslru< lion semblable à celle du reste du monument, et qui 
s'élève jusuu à hauteur d'appui. L'eau que contait autrefois la 
jarre servait sans doute à d'autres usag»; elle poovail éire 
destinée, comme boisson, aux bateliers du pori, aucun ruisseau 
ne se trouvant dans les en virons. Quant au monument lui- 
méoie, sa posiUon sur le berd de la mer, d'nne part, de Ifaoïre, 
le niot N^'ptunn qui ?c }îl i-iir pnn frontispice, tendrait é y faire 
voir unaulel dédié à Neptune, Seulement je ferai remarquer que 
la plaque de marlMre qui porte le oomdtt diea, a él6 retantuée 
de bas eu haut, de taOe aorte que ee iMNii te voit iwr&né, et 
oonune «oit : 




Du temps de Hugues, ainsi qu'on le verra plus loin, les clKwes 
étaient dans le même étal, mais le mot Nept uno était suivi de celui 
Jovi. Sans doute, la portion de marbre qui supportait le dernier 
aura été détruite ; celle qui reste est de la plus belle conser- 
vation, et le mot Neptuno semblerait y avoir été creusé hier. 
Le marbre a 40 centimètres de brpenr, sur ?o de hauteur, et 
se trouve fracturé, sans déplaceœeul, dans ce dernier sens. 
L'ettirée du mootiiBent est» étroite el de peu d'élévation > d* 
sorte qu'il faut ronrber pour y entrer. 

Dans une maison de la portion de rue ancienne, était une 
pierre tomulaire aue son propriétaire voulait me vendre , 
remarquant l'inlércl que j'y attachais. Cette pierre, qui était 
sans emploi, à oété de l>eMiCoup d'autres, était d'un calcaire 
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Irès dar ; elle avait io cenlimèlres de hauleur, autant de 
larjgeur, el U ceoUmèlres d'épaisseur. Oa y lisait ces simple» 
paroles : 

I» lis QBIIINA 
VMATA H V y A 

Hugues, que nous avons Jéjà cilé plusieurs fois, parle de la 
toQf mentionnée plus haut, mais sans s'expliquer sur soo 
origioe ; il parle aussi «Tanolétis puits que le peu d^heures que 

nous passâmes dans le pays, ne nous permit pas de découvrir, 
liais cilOQS lextuellemeni tout ce que l'auteur dit des restes 
romains de KoUo. 

« D'anciens puits, qui sont encore dans le meilleur élal, un 
» vieux chAleau et quantité de vieilles màsures, font voir 
» clairemeol que ce pays a été habile avant l'arrivée des Maures, 
> et ce qui porte à croire que les Romains y avaient formé ud 
B établissement très considérable, ce sont quelques inscripUous 
» que l'on voit sur de grandes pierres blauchcs, qui servaient 
V apparemment de frontispice à leur temple. On y lit Neptutto, 
» Jovi. D'autres inscriptions se trouvent sur plusieurs autres 
• pierres, avec l'écriture renversée, et on ne peut les lire. » 
[Op. eit) 

reyssonnel ne nous est pas d'un plus grand recours que 
Hugues sur les restes de l'ancienne ville: il se borue à nous 
apprendre qu'on tronvait encore i Kollo < quantité de débris de 
1' vieilles murailles, des colonnes, des citernes et de grands 
B quartiers do pierre. » Il ajoute qu'il fallait que la ville fût 
aatrafois considérable, foissot remarquer que le msuiilage en- 
est bon, et qu'on y est mem bien â Paori contre tous les vents. 



SIOEA, 

Le môme jour, 4%, nous étions devant Stora, où nons dûmes 

débarquer à cause de la forte houlle existant depuis la veille, 
et qui ne nous eût point permis d'atterrer à Philippeville. La 
mer, du reste, est presque toujours mauTaise sur ce point, 
sortoot en hiver, aussi Stora est-il le port naturel de Philippe- 
ville, comme il l'ctait de Rnsicida du temps des Romains. 

Slora, à deux lieues ouest de Plulijjpeville, offre un mouiliago 
OÙ Ton a de 9 à 10 brasses d^eeu; les bâtimeos y sont 
assez bien abrités en hiver, à moins qjyi'il ne survienne 
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de ces ourai^îHis qui, heureusement, ne présentent p,i<; tous 
les ans. De nooibroux côleaux, à pentes plus ou moins rapides» 
foDl de Stora une position fort pittorœqae. te direeteor tfo 
port y habite; sa dcmctire, sise à mi-côte, est à la fois vnste et 
confortable. Depuis plusieurs années déjà, uo péoileucier a été 
fonné à Slora; les hommes qui s'y trouvent, comme leors 
ninlhfMîreux camarades riitleurs , rendent de bons services dans 
les divers travaux auxquels on les emploie; ils y onl élevé tiu 
petit théAtro qu'on ne visite pas sans tntér<H, et où ils donnent 
des pièces assez fortes , eu égard au peu d'expérience des 
artistes. C'est un genre de récréation que nos condamnés mili- 
taires ont introdait partout où ils sont anjourd^hni, ei qui, 
pendant quelques heures, tous les deux ou trois jours, leur fait 
oublier leurs misères, en môme temps qu'il les retire d'un 
désœuvrement qu'ils eniploîeraient rarement à bien faire. C'est 
aussi un véritable prou;rcs dans le régime de ces malheureux, si 
dignes de l'altenlion du gouvernement, et rc progrès, il est 
juste de le dire, appartient tout entier au colonel Marengo, qui 
en a eu le premier l'idée, et qui, le premier aussi, eo a fait 
l'applicati'Hi Ceci, du reste . n est qu'une faible partie de tout 
ce que le coluriel Marengo a fait pour les condamnés iniliiaii es ; 
il les avait, en quelque sorte, transformés eo d'autres hommes, 
en les améliorant h la fois au physique et au moral, par des 
exercices du corps el de l'esprit. Le colooel , eo même temps, 
a su retirer, de leurs travaux, le meilleur parti pour la oolo- 
nisatioD, et n'a pas moins bien mérité sous ce rapport que 
comme philaotrope. Aussi , pour qui sait apprécier les choses 
k cette valeur que mesurent à la fois l'utile et la durée, s'cst-il 
acquis ainsi plus de gloire que s'il se fut illustré par le plus 
beau fait d'arme accompli par nos troupes en Algérie. Les 
traces de son cbamp de lîataille, à lui, ne s'effaceront pas : on 
les retrouvera toujours aux portes d'Aîgrr, dans le iardîn 
auquel le public donne tantôt son nom , tantôt celui de ses 
babiles manœuvres, et dans le Sahel, ans deux villages qui Ini 
doivent leur création, Saint-Ferdinand et Sainte-Amélie. 

Les archéologues, jusqu'ici, ne se sont pas expliqués sur 
l'origine de Stora. Stora n^est pas Rusfcada ; elle n'en est que le 

Sort, comme Mers-el-Kébir, aans l'o ncst, est le port d'OraD. 
larmol, parmi les modernes, est le seul qui distin^e Stora de 
Rnsicada, qu'il écrit Sueayeaâa. Le port de Stcmi se nonmiait 
alors le port des Génois. « Entre ce port (Rusicada) et le pré- 
» cèdent (KoUo), il y en a un autre qu'on appelle des Génois, et 
» où les vaisseaux ont coutume de relâcher pendant la tempête» 
» à cause qu'on y est à couvert des vents du nord et du ventgrec 
» appelé Levantin. 8 {L'Afrique de Marmoî, liv. vi.) 

Les traces romaines sont nombreuses à Slora ; la plus remar- 
quable est une citerne gigantesque dont la conservation est 
encore telle, que nos bàlimens de l'Êlat et du commerce y 
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viennent faire leurs provisions d'eau, comme aulrefois, sans 
doule, ceux, du ^aud peuple auquel elle doit sa foudalion. Qu'il 
-élail magnifique ce peuple romain, dans ses œuvres matérielles , 
comme dans ses instilutions ! Incomparable peuple, qui sem- 
blerait D avoir apparu au monde que pour y laisser le type de 
tooCe la paiasaDoe de l'homme I... 

Li citerne dont nous parlons est sise immédiatement sur le 
bord de la oier, au bas d'un cùteau rapide et tout couvert de 
chéMS-liétse.Di prised'ean donne sur la mer. Les réserroirs sont 
alimentés par une source abondante et limpide venant d'un 
ravin situé sur la colline au bas de laquée s'élève la citerne. 
CeUe aouroe est ceinte d'un petit carré en maçonnerie qui 
sembkrrut avoir été construit hier ; il est en belles briques 
assemblées par un mortier qui a la dureté du fer. Il en est de 
même du conduit qui en part, et qui porte le» eaux à la 
citerne. Vers le milieu le son ir iji t sur le versant du cùteau, 
est UQ soupirail dont la coostruction répond au reste de l'édifice 
gtoéral. Ce soupirail est une bonne fortune pour qui gravit le 
côleau par le?, fortes chaleursM e l e te : il peut s'y désaltérer, et 
jouir eu même temps de l'ombre agréable des cbèoes-lié^ et 
de quelques autres végétaux qui s'y trouvent. 

Les environs do la source sont dominés p:ir des monticules 
plus ou moins élevés et qui, tous, sont couverts d'une épaisse 
et vigoureuse végétation. Nous y avons remarqué Tyeuse 
{quercu*ilex),\e myrte {myrtiu oommunis) et l arbousier {arbutus 
unedo). Les fruits de ces trois arbres ou nrbiistt sont recherchés 
des singes, qui, avant notre prise de possession de Stora, 
étaient toujours en grand nombre sur le poiot du côteau dont 
nous parlons Ce« animaux, par leurs courses et par leurs 
bonds, étateiit uu objet d'amusement pour les marins qui 
côtoyaient le rivage voisin ; les femelles surtout intéressaient vive- 
ment alors qu'elles avaient des petits , ou qu'elles portaient , 
ou dout elles étaient suivies. Ces animaux, comme quelques 
autres, 8*éloignent de plus eo plus de la eAte, depuis notre 
établissement en Algérie. 

Sur la gauche de la citerne , quand on en approche de la mer, 
était un cimetière remarquable par son mode d'inhumaiioo: 
les cadavres y étaient déposés tnnt entiers dans de prnnde? jarres, 
la tète en haut, et ces jarres étaient ensuite couchées les unes 
à oAté des autres, ainsi que le déonontre une coupe perpendico- 
hîre du terrain OÙ elles ^ trouvent. Nous avons examiné bon 
nombre de crânes qui y étaient renfermés» et dont aucun n'était 
bien consolé: cbes tous, le sinciput était cénéraleffieot 
déprimé, et l'occiput, au contr.-iirc, tré?-développe. 

Â l'est, et tout à c6t6 du mémo cimetière, en était un autre dû, 
vralsemblablefuent , à une population moins andenne, etojli 
l'on trouve, dans les rerauemens de t^rre, des sarcophages 
d'une seule pièce. Un de ces sarcophage, découvert peu 
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avaol noire [tissage, en contenait un autre en ploml) , où 
étaiont encore toutes les parties d'un sqtielAlte. Â oe sarco- 
phage se rattachait une fnscrfptioD latine, d'QiiA tmii pmà» 
étendue : elle a été emportée, nous a-tH>Ddil, pOUr QQ OMIBée 
do midi, par un capitaine de bâtiment. 

On a trouvé, et on trouve encore tous les jours, des médailles 
dans le sable du riyage,surtout après de fortes i^uies qui,enpéné- 
trantprofondément iesoI,en soulëventles raédailleset l8S{)orlent 
à lamer. Aussi, depuis qu'on sait que nous attachoos quelque 
intérêt & ces objets, tout te monde, indigènes et earopéeos, oo- 
cufw !=f»s loisirs a en chercher. Mais cette sorte de mine, comme 
biea uu pense, est beaucoup moins productive que celle de la 
Galifoniie. 

Noas avons vu, à différentes époqnes, des médailles trouvées 
à Sloni selles étaient toutes du Bai^-Enipire, i l'exception de 
deux oa trois de ces médailles encore indéterminées, mais qui 
appartlennonl h l'un ou à l'autra des deux rois Bocchus et 
Syphax. Ou nous présenta, à Stora, une lampe sépulcrale 
semMable i celles qu'on trouve psrlout où ont véco les Ro- 
mains : elle apparteosit à ao malhenraDX, et nouseo avons fini 
l'acquisition. 

Nons nous rendîmes, quelques heures aprè», à PhilippeviHe, 

qui n'en est qn'^ rlrtix îipt^cs, comme nnii> Viivniis déjà dit. Le 
chemin qui y conduit longe toujours le bord de la mer, mais à 
une oertaioe élévation, et sur le revers de eéiesox dont Taspeet 
vari3 à chaque Inst^int, A raison de leur- nombreux acciuens 
de terrain. Aussi le trajet de Stora à Pbilippeville est des 
pins riens, et ePest pintdt nne promenade qn'nn voyage pour 
îis [) Tsonnes qui, sans préocii]);iti()n8 d'alVairM, penfMltSO 
laisser aller à l'admiration d'une belle nature. 

Dans les premiers temps de notre occupation de Stora, à peu 
de disiance de PhilippeviHe, dans des broussailles, et sur la 
droite de la route, étaient plusieurs frasmeos de colonne; snr 
l'un d'eux se lisait l'inscription suivante : 

Tiac. ivs 

SADIIIVS PRIMIPILARIS 
VIVVS PSCIT 



PHILIPPEVILLE. 

PhilippeviHe est située à 360 kilomètres est d'Alger. :4 
400 kilomètres ouest de Bône, et à S3 kilomètres nord de 
Conslantine. C'est une ville tout européenne : quelques teales 
seulement existaieot sur l'emplacement où eue se trouve, 
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lorsque nous y élevâmes nos premières oooslrucUoDs. Jbllle est 
bfttie sor le» deux flaocs d'une petite valtée ^ ooart nord-sad, 
et qui se continue, dans celle deroière direction, arec là grande 
vallée de USaf-Saf. . 

Sur le flaoe on Tersaot gaaclie de la vallée ^ Tenant de la 
mer, sont l'hôpital militaire, les casernes, l'hôtel du comman'- 
daot supérieur ; sur le flaoo on versant droit, la sous-préfectore/' 
rhôpitaJ civil, etc. Les maisons de campagne et les jardins où 
se cultivent les légumes pour la population, sont au sud de la 
ville, des deux côtés de ù route de GoaslaoUne , mais surtout 
do côté gauche. 

Philippeville manque d'eau , bien que les puits y soient 
nombreux, mais l'eau en est mauvaise. Cette considération 
aurait dû ne pas faire négliger rétablissement des citernes dans 
les maisons, ue manc^ue de citernes se retrouve, du reste, dans 
toutes les constructions européennes en Algérie. C*est une 



éventualité advenant, expose les populations à Ta privation 
complète d'un des éiémeos les plus nécessaires à la vie. 

La ville est saine, à part les quelques fièvres iolermillentes 
qui s'y ot>servent l'été, alors que, sous le règne des vents de 
sud (qui ont un libre accès sur Philippeville, jinr l'ouverture 
sud de la vallée dont nous avons parlé), les ellluves de la Saf-Saf 
arrivent jusqu'à la population. 

Des maladies graves ont régné à Philippeville, parmi les 
troupes^ dans les premières années de notre établissement (0 ; 
ellea tenaient, en grande partie, au manque de CMeroemeot et a 
la nature de l'alimentation, qui laissait à désirer. Aujourd'hui 
Philippeville a de bonnes casernes, et l'alimentation des troupes 
esl trèeHNKiveoable. 11 serait i dérirer que, sous ces deux 
points de vue, la population civile fût dans des conditions aussi 
lavorablea: U n'en est pas ainsi, malheureusement. Aosai la 
population de Philippeville a-t-elle toujours beioconp dft 
malades en été, et ces malades se trouvent augmentés de ceux 
des villages voisins, qui viennent se faire soigner dans la ville. 
Cet état de choses ne peut manquer de s'améliorer avec le 
temps, c'est-à-dire au fur et à mesure que la population passera 
à uue position de mieux étrë d'habitation et de régime. Ce que 
nous disons ici de l'étal sanitaire de la population civile de 
Philippeville, nous, le répéterons à Tégard des populations 
voisines, placées, pour la plupart, dans des localités ou maré- 
cageuses,, ou sûuâ li^iHuence de localités de celte nature. 




de imprévoyance 




certaine 



(1) Eu 1839, de septembre en ortol)re, ces maladies consistaient en 
fièvres paKidéeiuies de Uma les types, ooMjpliqaéea d'usé opbtlialuue 
des plus Intcnaes, oaoBpUcatim dont pende malades étaient eiempta. 
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Seulement, ici, la culture et quelques travaux d'assaioissemeiit 
devront concourir au progrès que nous signalons. 

Les popolatioos réunies de Philippevîlle et de Stora se 
composaient, en !847, de 5,51C Amps l.p commerce de Phi- 
lippeviUe, avec l'intérieur, est assez considérable; il ne peut que 
«"eogiDeDler encore par la solte. 

Philippevîlle est In Sikida de? in 1i;:;ènes, nom qu'elle lire d'un 
cap voisin, le cap Kas-Sikida (1). C'est l'ancienne Rusicada, mea- 
lionnée par Ptoléoée. Pomponias Néb, Pline, ainsi que dans 
les Itinéraires, qui lui donnent le titre d - r ilnnlr. BUeflgnre, 
avec des maisoooeltes, daos la Table de Peuiiogcr. 

Tlbhis Seqoester parie de la rivière de Tapsus , qui se jetait 
à la mer dans son voinage. Tapsus Africa fJu ius, juxta Busi- 
cadem. (De fluminibus.) Ce cours d'eau, nous le retrouvons 
anjourd'hui dans la Saf-Saf, à l'ouest de Phnippevillo, comme 
nous pouvons retrouver aussi la Phénicienne Tapsa ou Thapsa 
dans la moins ancienne Rusicada. Thapsa est mentionnée par 
Scylax, dans son Périple. 

L'histoire est d'un silène» désespérant sar l'ancienne Rusi- 
cada ; elle dut pourtant avoir une grande importance, et comme 
point central de la côlu nuinidiquc, et comme puiol le plus 
rapproché de la cafMtale. L'importance de Rosicada ressort, 
du reste, des ruines considérables que nous en retrouvâmes 
lorsque, le 7 octobre 4838, nous primes possession de sou empla- 
cement, sous le commandement de M. le MarédialC* Yalée. 

Rusicada dut être le siège d'un grand mouvement après que 
la Numidie eût été convertie en province romaine, ce qui s'ac- 
complit insenslbleoMHit , comme on sait , par suite de la 
bataille do Th.tpsns, gagnée par César, l'an 46 avant J.-C. 
Les communications qui , antérieurement à cette époque, 
existaient entre Rome et la Nomldie, avaient lieu par te 
port d'Ulique Ce fut là que débarqua la députation dont 
faisait partie Marcus Scaurus, consulaire et prince du Séoat^ 
dépalation envoyée par Rome ponr enjoindre à Jngnrtha de 
cesser ses hostilités contre Cirtha , dont il faisait alors le siège, 
et de terminer par la voie des négociations ses différons avec 
son cousin Adberbal. Vraisemblablement, et bien qne l'histoire 
n'en dise rien, la précédente députation avait suivi le même 
itinéraire. Elle était, comme on sait, chargée d'une mission 
semblable, et on sait aussi que Jugurtha ne lui permit môme pas 
d'avoir une entrevue avec Âdherbal, sur la demande de qui elle 
avaitélé envoyée. Cettedéputalion, du reste, devait imposer peuà 
l'astucieux Numide j car, comme nous l'apprend Salluste, elle se 
composait de trois honnies A peine sortis de i'adolesoence. 3Vea 



(I) Skikida, Carte de U. Dureau d« la Malte. 



Digitized by Google 



udoUteentet in Afrieam îegantur^ dit Saltaste, parlant da Sénat. 
{/ugwtha seu Bellum jugiu thînum.) 

Le nom d'an des évèques de Rusicada, Dooatus Rasicadeosis. 
est parventi jusqu'à noos. Ce Dooatus élaft un des évèques 

rassemblé? à C irlhage, en 185, par ordre d'Hunéric M M ircus 
pense qu'il faut rapporter aussi à Rasicada l'évéque Suiscazeosis, 
aueon doute n'existant pour loi sor lldenifté de Sacaycada et 
de rUzicalh de Plolémée. 

Comme nous l'avons déjà dit, l'importance de Rusicada 
ressort des ruines que nous en avons retrouvées. Ces ruines, 
malheureusement, disp;iraisscnl chaque Jour, depuis les événe- 
mens qui nous y ont rooduils. Ainsi, déjà a disparu le cirque, 
qui élâil eocore si bien conservé, lorsqu'il se montra la pre- 
mière fois à nos regards, qu'on eût pu croire qu'une représen- 
tation y avait été donnéela veille. Ce cirque était situé en dehors 
de la ville, au sud-^sl. Il était construit en belles pierres de 
taille, d'un calcaire très dur. Tous ces matériaux sont entrés 
dans les nouvelles constructioiis qtieooQS avoDS élevées atir 
d'autres points. 

Il reste encore de Rusicada : I* la |Mrtki da théâtre qui a été 
découverte, et qu'on paraît vouloir respecter; 2* la vaste 
citerne qui alimenta l d'eau toutes les fontaines de la cité; 
3* une mosaïque reinarqaable. et qui, sans doute, «unit d^à 
disparu si elle ne se trouvait pas sur une propriété parU- 
culière. 

La portion de théâtre décooverte à Philippeville est située 

sur le càié droit de la vallée, venant le la mer, à qnolcînn 
élévation au-dessus de la Grand'Hue^ elle consiste çn une 
muraille en briques formant un quart de cercle, et d'une étendue 
de cent pieds. Le long de sa partie concave, à égale distance les 
unes des autres, sont dix niches encore assez bien conservées 
et qui étaient sans doute occupées par des statues. 

Un ingénieur des ponts-et-chaussées , M. Laborle , a eu 
l'heureuse idée de rassembler, spr l'emplacement de l'ancien 
théâtre, tout ce qui restait de Rusicada, ù son arrivée sur les 
lieux. La plupart des restes qu'on y voit aujourd'hui viennent 
de Stora; les autres, et les plus iiiiportants au point de vue 
historique, ont été transportés en Frant^e , par M . de Lamare, 
l'archéologue- dessinateur do la Commission scientifique de 
l'Algérie. I premiers consistent principalement en trois 
torses en marbre, en un sarcophage également en marbre, 
mesurant deux mèn es de longueur, en quelques chapiteaux de 
colonne, et on plusieurs pierres tumalaires dont les inscriptions 
sont bien conservées. 

On a trouvé, dans des travaux pratiqués sur le même 
emplacement, une jarre semblable à celle dont nous avons parlé 
à l'occasion de Stora ; seulement, ici, la jarre était droite et 
scellée dans un mur, par sa partie la plus renttée. Voici, du 
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rfisto, ce que uous eu c'cnvail alors uu (cuiom do la découverte, 
le docteur Lodibert : 

« Déblayant le Ihéàtro romain de Pliili[)pevine, rccooDu depuis 
peu, ou a trouvé uae jarre cimentée circulairement dans la 
» partie la plus renflée de son ventre. Cette jarre, qui avait été 
» brisée par un coup de pioche, contenait des osserneiis en 
• asBex boa état de conservation. » (Utire de l'hilippevillô , 
en date du f6 mars <844.) 

D'autres jirres, en toulseml)lables aux précéilenies, onl encore 
été trouvées sur d'autres points do 1 Algérie. Une chose étonne 
dans ces vases, eu égard a leur destination, c'est l'étroilcsso do 
leur ouverture : il est ioapossible qu'elle ail pu permettre 
l'introduction d'un corps, voire tn^mo celle du corps d'un 
enfant, car il est des vases où elle u'a jtas plu» de 3 à 4 pouces de 
diamètre. 

Il va sans dire qn'ici il n'est pas question des vases cinéraires 
qu'on rencontre fréqueuimenl en Algérie, cl tels que ceux 
CDOore récemment trouvéa à Guelma, Tancienue Calama. 
Ceux-ci contenaient tous, avec des cendres cl du charbon , des 
portions d'os plus ou moins bien conservées, telles que des 
portions de crâne, de vertèbre, de côte, etc. Ces ossemens 
provenaient d'individus de dilTérens Ages, et la capacité des 
réoipieos semblait en rapport avec la taille des individus qu'ils 
reniermatent. Le plus grand avait 80 centimètres do hauteur, 
avec une ouverture de H centimèlres -, le plus petit, i6 cen- 
timètres de hauteur, avec une ouverture de 4 centimètres cl 
demi. Le premier avait deux anses^ et tea aatres n'«n avaient 
qu'une seule. Tous étaient d'une argile grossière et peu cuite(l) 

11 a encore été trouvé, sur l'emplacement du théâtre, un 
squelette tout entier, mais absolument no, soit qu'il ait été 
déposé ainsi dans la terre, soit que l'enveloppe qui le renfermait 
ail été détruite par le temps. Des médailles étaient sous la léte, 
des f oiseaux sur les pieds^ un ehevai et un eMen 
au-dessus du tout. Ces détails sont de M. Laborie, cité plus 
haut, et qui a fait du squelette dont nous parlons, le sujet d'une 
lettre à M. Hase , qui en a donné oommunîcalton à rÂcadémie 
•des Inscriptions etSetlea^Lettres. {Messager du 6 janvier 1846, 
n» 6.) 

La vaste citerne qui fournissait do l'eau h Rusicada se voH 
au-dessus du théâtre. La montée, pour y arriver, est assez 
rapide ; mais, une fois qu'on y est rendu, on est dédommagé de 
id iatigue de l'asceasion, par une vue irèâ étendue sur la ville 
el les eoTiroDS. 



(1) Je dote tenâ ces détails, sur les vaws cinéraires do Gu^a, à 
M. le docteur Colau, l4*ittolR de leur d<<couTerle, et qui «i |>oMèdc 

quclqucs-un?. 
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La citerne, ou le réservoir d'cnu, est à ciel ouvert, et rien 
ii'iadiquo qu'aucuoe coQSlruclioo l'ait recouvert primilivemeat. 
Eq 1838, lors de notre établissement dans le pays, il était plein 
d*eflu, et toute PT surface était lapis>éo, comme la plupart de 
nos étangs d'eau douce , par le nymphœa cUba , le typha 
angtistifoUa et quelques autres plantes marécageuses. Depais, 
il 1 ( vidé, oettoyo et restauré par nous , dans Tinteotion de 
le reudre à sa destioalioa première. Aujourd'hui, il ne reste 
plus, pocr compléter l'cBovre, qu'à rëtaUir PaqQedne qui y 
amenait l'eau. C est un de ces Ir iva ix uri^ens, m Abôrie, que 
le maoquo de fonds empêche d'achever. L'eau qui alimeutait le 
réserroir venait du ravin de Beni-Sleleir , ainsi qn'tl a été 
constaté par la reconnaissance de plusieurs portions de 
l'aqueduc établi entre ce& deux points. Cet aqueduc était 
souterrain. 

La mosaïque est d'un travail fini ; elle était d'une plus grande 
étendue; ce qui en reste représente divers sujets mythologiques: 
c'est Ainphytrile montée sur un griffon, au milieu de poissons 
nageant; c'est une amaiotte combattant un tigre ; enfin, c'est 
une danseuse dont on ne voit plus qu'un bras et les deux 
jambes, depuis» le bas deâ cuisses jusqu aux pieds : au poignet 
et aux malléoles , sont des bracelets en tout semblables à ceux 
dont usent, aux mômes parties , les femmes iodigèoes de notre 
époque, mauresques, arabes et kabyle^t. 

Ce beau reste antique est situe sur ntjo plate-forme qui 
domine la mer, sur le côteou nuest da la ville. Là , sans doute, 
était quelque palais ou baUlation remarquable ; il n'en reste 
plus rien quête mosaïque, avec quelques traces de constructioto. 
Son emplacfnnent appartient aujourd hui à un ofllcier supi?riour 
de la marine militaire, l'un des notables habitans de la nouvelle 
cité. 

Dans drs diMil;ii^ pratiqués près du hnr î de la mer, il y a 
quelques années déjà, on a reucoulrô des débris d'éléphant, 
eDtr'aaIreB le eondyle d'un fémur (4). Rien de surprenant, 
du reste, de trouver des ossemen'^ il'i li'phanl dans le nord de 
l'Afrique, où l'élépbant était si nombreux autrefois (2). On sait 
qa'il entrait alors dans la eompoeitfon des armées, et qu'il en 
fuirait b principale force. La Nuinidie ayant toujours été, dans 
les temps passés, un grand centre d'opémtious militaires, on 



(1) Cette pièce était en ma possension : j'en ai diipaaé en faveur de 
M. ledoct<»ir Desfaayes, zooIo{;istc de la Corainis^nacieutifltiaedeFAI'' 
gérie, qui en tirera partie pour ses travaux. 

(^) Je laisse de cMé la question de l'cxistciirc, à l'étal ssauvac^c, de 
1\ it^phant sur le littoral iturd de l'Afrique^ existence cofiivcttr de laquélte 
tant d'autorités (lt'|>u$ent. 
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peut supposer que les éléphans y élnient en plus grand nombre 

que daDS les 'autres parlins l'Afrique spptPntrionnlo. Ceux 
que Jugartha avait dans son année, sont souvent meoUonoés 
par Salloste. Nous voyons, dans eet MstoHen, que le roi 
numide en avait quaranlc-quatre à la bataille qu'il livra prés 
delariviàreMiithul(4),et qu'il les perdit tous dans celte bataille : 
quatre forent pri?, et tous les autres, tués. Skflua^ quatuor 
capti; reUqui onines, nnmer'i qiiadringintOtinttrfieli.f^àMMJBfn, 
Jumariha, sm liellum ju^rthimm, lvi.) 

ifats tous les éléphans du roi numide n^^lent pas alors sous 
les drapeaux; car, lorsqu'il fut amené, peu après, parles 
conseils de Bomicar, à entrer en négociations avec Métellus, il 
lui fut imposé, pour premières conditions, de livrer tous ses 
éléphans, avec 200,000 marcs d'argent, ainsi qu'une certaine 
quantité d'armes et de chevaux. Ptr legatos Jngurthœ imperat 
(trg^nti pondo ducenta mt!/ta, elephantos omnes, equorum et 
armorum aliquantum. (Sallustb Op. cit.^ lxv.) 

Il est permis do supposer que des éléphans vécurent autre- 
fois caseroés sur le poiut de Pbilippeville où oo a reo- 
coQiré de leurs restes ; le bord de la mer, pour la fadlllé de 
se débarrasser de lr>nr<s immoadloeSt ^ emptaœoieDt 
favorable pour leur habilalion. 

- Depuis qu'on a trouvé des os d'éléphant à Pbilippeville, od . 
en a trouvé aussi à Douera, près Alger, et àCherchel, dans les 
travaux exécuté dans le port de l'ancienne Julia Cœsarea. Je 
rappelle, à celle occasion, qu'un éléphant figure sur line des 
médailles de Juba II. qui régnait à Julia Cœsarea. 
Léon l'africain , qui parcourait le nord de l'Afrique dans les 

Eremières années du xvi* siècle (2), parte eo ces termes de 
usicada, qu'il écrit Sucaicada : 

c Cette cité fut ancieuDemeot édiâée par les Romains, sur la 
» mer Ifédileminée , et ruinée, depuis, par les Goths. Hais, 
» parce qu'il y a un bon port, le seigneur de Constanline y a 
» fait dresser certains logis et aiagasios pour les marchands géoe- 
» Tois(3}quitrafi(iiieiiten cepays, avecuoTillage, surlesoramel 
» de la montagne, qui l'avertit incontinent Torsaoe quelque 
» navire vient surgir près do port. Les montagnards écbangral 
» leurs grains pour draps et autres mardiandises, que les 
» Générais y transporlwit de l'Europe. » 



(1) Aujourd'hui la Seybouse» selon Manaert, opinioa que œ partage 
pas son tfadncteinv U, Marcos. 

(3) Il termina la rdatiod de aoo voyage le 10 man ISM» à Mom, 
ott il vivait sons la proteetlon du pape l«ofl. 

(ft) n va sans dire qull cal ici question des habitans de Gtoes. 
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Siiaw parait ii avoir vu qu'à la bàle l'uttcieunu RusicacU ; 
voici tool oe qu'il «d dfl : 

« Sgigata , l'ancienne T^nsicada, appelée aussi Storn f nr les 
» modernes, esl une ville plus gracde que ChuU (lioUu), et 
» renferme quelques antiquités, entr'aatres des citernes, doni 
» on a fait (les magasins à bled. {Op. cit., l. i", p. 1*7. j 

De quelles citerues veut parler ici le voyageur andais ? Est-ce 
des dieroes de Slora, ou de celles de Phfllppevine? Il serait 
difRcile de le dire. 

Je termine ce que j'avais à dire de Philippevillo en rapportant 
les inscriptions les plus imporlantes qu'on y a trouvées, et qui, 
déjà, en ont dispera en isrnnde partie. ' 

Sur nœ pierre de 6t ieentimètres quarrés de superficie, et 
de S5 cent, d'épaisseur, eo lelircs bien gravées : 



C. GAICIUDS. QB CAL. OALIVS. BAB 
BQWII. m, AMD. HAB. IVB. MO. Q. VBO 

FIAIT. ffiAir. nu» lû. vm un. maip. ? abk. oos }0 

n. BT tBABT iî. BAB. OBII.aVDfQ. BD. BX ▼ BBCVBUB ^ 
MG. m. OYIMQVBHNAUS. tBABP« tT B. BV8ICA0I y 
RAM. BRI. IVU y 



«OMIUESTO »T. rBOXIMAE- M. rftOCVLAI. TZOKIS SVAr FT 

fOm GAUAi. Il 04UI n coawcuiiAB. ar mtoLLismàM nxanài. 



«. F. W. c. 



Le cnrps de l'inscripUon est sépnrr' pnr un intervalle en blanc 
OÙ sont deux excavations quadrilatères, telles qu'on a cherché 
à les Tfprodoire. 
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Sur la Êtce dépaisseur de i.i même pierre^ correëpoodaal 
à la lerminaison des ligues de la précédente : 

C. €AfiCII.IVS. Q. QAL. 
OALLVS. 8. P. 



Une autre copie porte les variantes suivantes : 
3* ligne, dans fab., l «q lieu de p; 
6» ligne, <i ins FtA-^i, n au lieu de fi; 
7* ligne, PHûxiviAu au lieu depAoxiMAS. Entre u. et procylaiî, 
B suivi d'uD poîot. 
8* ligne, eoRNVNcANiA* au lieu de gortn€AMIAB. 

Cette inscriplion a élé trouvée sur le côteau est de PbiUppe- 
ville, en travaillant aux fondations de l'hôpital militaire. 

Sur une pierre trouvée aui arènes : 



GBNIO COLONIAB 




VSNBBIAB BU8TCA0IS 








MABMILIVS BALLATOH 




PRJETER'HS ^ X y M ] 




OPVSCYLÏVM VB TBEATR 




POSTVLAÎiTE POPYLO DE 




DIT STATVaS DVAB C£NI 




TU tàXMim n BT ANNO 




If JE SkCMM VBBI8 BVA 




PBGVMU neviT AD y 




OVABTM BBBIGAnO 




MBIl DUM LTDOBVM 




GVM yaoLaifs Bouuf y 




L. D. D. D. 
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Celle inscription a été cxpliquén pnr M. H.iso, de rAcailcmie 
des liiscriptions el BelItiS-LcUres. M. Laburie, dans sa icUre 
précitée, mandait à ce savant que, dans le moment où il lui 
écrivait, le bloc où elle se trouve lui servait do table, et que des 
fragmeos des slaluet» qui y suui oieuiiurinées, étaient utilisés à 
relenir ses pa|ii«r8. 

Sorti ne pierre d'iiD mèlr» debanteur, d'an mètre 47 crnt. 
de largeur, et de 6 cent, d'épaisseur, aujourd'hui à l'ancien 
théâtre : 



ESACIIVM 

pIifeIcis AVGbvi 

\ER1 TBIBPOT 

COS P P 

XORNATVS FLAUBN P P 
CETERA PROMISISSE PATRIAB 

svItidsmovsiis dIcavit d d 



Sur un piédestal cubique, et) grès dur, trouvé en creusant 
près du |X)rt : 

TBAIANO 
* HADBIAKO 

AV6. P. V. Ta. P. 
Vil. f. P. COS. D 
D. D. P. P. 

Cette inscription existait, en 4848, parmi les ruines d*nn 
édifice d'un beau style, à en juger par des fragmens de 
frise et colonnes de deux ordres , de diflerenles grandeurs, 
placés tant à l'intérieur qt^'i l'exlérieiir du péri<;tylo, {>{ cditlce 
devait être, d'après l'iDScripiion que nous rapportons, un loaiple 
dédié à Trajao. 

On a encore trouvé, dans la même localité, les fragmens 
d'insGriptioD qui suivent : 



l*reâ il lin monumenl de forme octogaualc, sur uoe pU((ue de 
marbre, lettres d'oo pied de hauteur : 



VBRIARA 



Sur deax marbres de trois pieds de largear, sur quatre ponces 
dëpaiseeur : 




PL* 



Sur uoe pierre dont je ne puis indiquer Torigine 



nEMAGHSTaomftT 



Sur des fragmens de pierre, les lettres suivantes, d'une grande 
dimension : 





Les inscriptions tumulaires étaient nombreuses à Phi- 
lippeville \ elles ont presque toutes été relevées par notre très 
habile et infatigable ami, M. le commandant de Lamaré (1), qui 
ne peui tarder à les publier, oe qui 00U8 engage à n'en rapporter 

qu UQ petit nombre. 



(1) M. Hc Lamare a oomineBOé ses p«t»lieatlQiis dans la Be%>tte 

Archéologique. 
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Sur aoe pierre, près de la porte de Coii8tmtifie, m'deBHNM 
d^une téte d homine : 





D. H. 


Q ^ 


▼AU y PVSC y 


V 


^ Â y LXXXXTI 




H. S. E. 



Au-dessous de 1h picrro élail le tombeau, avec des ossemens 
humains. En face de ce tombeau eu était uo autre coDsistaot 
en une arcade en briques, et où étaient aussi des ossemens 
humains, avec d'autres de mammifères. Ces différens osse- 
mens furent rocueiliis par M. de Lamarc , Hôj;^ cilé ; il me 
les âl voir à Al|$er, comme il rentrait en France, sa mission 
iermioèe. 

Sar Qoe pierre, dans la même localilé : 





D. M. 




L. ANTONIVS M. 




QVIR MAI\T1ALIS 




V. A. XXXXV 




lÊLm 8* 8* 







Sur tiiie pierre de deux pieds de hauteur^ dans la même 
losaUté : 



s. M. s. 

. AMTOnlA 
USA 
V. A. XXXIX 
O. 1. B. Q 
B. 1. B 
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Sttr «lue pierre, près de la porie de CoBStaoUoe 



D, V. S. 
C« POMPBIVS 



V. A XX 

as* 



Une aulre pierre, daos la même localilé, portait lei nom» 



AIWUTB FOUniTB CBUGim. 

Sur une piccre de l'iatérîMir de la ville : 



miM «B 

lovB y 
s ^ V y p 



8ar «M pierre qei était soqb des flgnie», oôté gawdM de la 
GnodHue, venant de la mer : 



I»» wàMom 

tACM. «A 



V, PACTOM Wt 
TROPHUl. L. F. 

y. AW. XXI B. S. E. 
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Snr un rippn tm étni^nt flfaréS OU Vaf6 4 tOSe» d'UM fonM 

élégaate, el uoe couroooe : 



DBS 

vmux 

V. A. uv 



Ce cfppe était «nr remphowaiiit des magi^iis de rAdmiois- 

tration; quelques fouilles, pratiquées au-dessoQS, mlreDl à 
découveri des osseoaeos hamaiiit bien conservés. 

Sar ane pierre, près du mur di eooeiDte, do eél6 des jarAhis : 







D. M. 8. 






PERELIAI 






MONlf 






A. T. A 






XXXZI 






H. t. K. 











Sur une pierre, au-dessous d'un personnage : 

OHA. FKAIO 
AAlKVlOPIS. 
£V. lAIXXV US 

Sor six pierres, de difléreoles dinensioM : 



nxu. c 

BABAHI 
. V. A.I.U 



D. M. B 
C. HOKA 

V. A. xxxm 

H. 8. ■ 



— H — 



V. A.XVDI 
B. S. B 



IBIRT 

mm 



VJBTtt 
A. ÏXtX 



C. FLA1IINIU8 
Km VS 

V. ARV 

fi* Ô« fia 



Les trois lettres lam du mot 
l'uMge de l'époque. 
Sar Qoe pierre : 



étaient réooies, seioD 



raiu 

PV8 CI 
UNABI 
CVB VACT 



Il peraftrait que les oenteoaires n'étaient pas rares dana 

l'Algérin nnrienne: n celui dont nous vonons de rapporter 
l'épttaphe, PUilippe, de Cyréne, aous ea jouterons trois autres 
pour 1 Algérie orientale, savoir : 

Blaximus, àiî lieues sud-est de Conslantioe, près de Djpbcl- 
Guérioun , dans uoe population qu'on soupçonne être ou 
Bidoxis ou Visalta, et qui vécut 401 ans (1) ; 

Cliudius, à Mdaurrmrh (ruines), au sud-est de Bôoe, et qui 
atteignit, comme Philippe-le-Cyrénéeni l'âge de 405 ans (2). 



(I) 



o • 

CIVIVS 
MAX PC 



àm» et 



tai 



D. M. • 

STCCESSICU 
«OAUILOTI 



SVS HRVCIVERf 
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PosthoiBius, à Krémisâa (ruioes considérables), route de 
Goelma à Tebessa, et qui véoot 402 ans (1). 

La femme de ce dernier, laquelle se nommait Krysis, 
poussa sa carrière jusqu'à l'âge de dO aos, aiusi qu'il résulte d« 
i'épitaphe placée sur le cippe qui lui fat'oommon svee son 
mari. 

Aiosi qu'oo adù le remarquer, parmi les décédés doDl dous 
avons reproduit les épilaphes, un Faseus Técnt 96 ans ; une 

Virlia, 80 aus ; une Julia, "70 ans. A ces noms, nous ajouterons 
ceux d'une Junia, qui vécut 80 ans , d'un Pœnius, 75 ans; 
d'une Porcia-Acathemer, le même âge ; d'un Ganius, 70 ans. 
Ces exemple.-> d'une carrière assez avancée , sembleraient 
témoigner en faveur de la salubrité de l'ancienne cité. 

Les inscriptions que nous venons de rapporter, existaient 
dans la localité en 4838 : elles en ont disparu depuis, mais les 
soivaotes ^'y voient encore ; elles ont été réunies snrrem- 
placement de i aucien theàite. 



Sur une inme de : h. 

é. 


65 c. 
34 c. 

2 c. 


Sur on marbre de : h. 51 c. 

1. 39 c. 
é. t3c. 


A 


N 






M. aA 


FVSCVS 


VBIT 






B08PITALIS 


auro 








V A XXI 



(1) Au-deMous d'uBO guirlande: 



D MB 1 


D M s 


cnnit 


rOSTTlfl 




y» mat 






«VTzoa 


VI VI. T. 




4 en 


XC. 




!l 
hi 



— 46 — 



Sur 



pferrode: fa. fit c. 

L «l e 

. é. te. 



Sur un marbre de : h. 30 c. 

I. 36 c. 
é. 3 c. 



IVUA. A. FA 
V. A. U 

n. », 1. 




Sur un mai bi e de : h. 82 c. 

I. 4tc. 
é. 9 c. 



Sur un marbre de ; h. 87 c. 

I. 32 c. 
é. 9 c. 



DUS 
IVUA 
BVIV A 
kU VA 
XXXVI 




Sur uue pierre de: h. 87 c. 

I. 87 c. 
é. 10 c 



D M. 
CAIVIDU 

ISSVIA 
V. A. XXX 
U. s. B< 
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SL-ARROUCB. 



Jeudis 45. — Nous quittâmes PbilippevUle pour nous rendre 
à CoDSiantine, qui n'en e>;t qu'à 18 lieues. Nous primes, pour 
foire ce trajet, la voiture ordinaire, qui le (ail en un jour. 

Partis de Philippevitle à 7 heures 3/4 , nous passions au 
village de Saint- Antoine à 8 heures 20 minutes, et à celai de 
Saint-Michel, à 9 heures 1/3. Ces deus villages sont situés 
sur la rive gauche de !a Saf-Saf, et se ressentent de celte 
position par les fièvres qui y régnent annuellement. A midi, 
nous étions rendus à Bl-Arroucb, où nous avions à nous 
arrêter jusqu'au lendemriin. Notis quittâmes donc la voiture, 
qui cuuiiûuasa route, après avoir laissé reposer ses cUevau^L. 

Le chemin de Philippeville à Bl*Arrooch, comme celui de ce 
dernier point à Consia m tine, suit presque toujours le tracé de 
l'aocienoe voie roiudiite. C'est ce qui avait déjà été constaté 
par Léon TAfrioiiii., qui dit : c Depuis là (Uusicada) jQsgn'É 
» Constantine, se voit un chemin pavé do pierres noires, 
» comme oo eo voit aucuns eo Italie, oui !^ool appelés chemins 
» de Rome. » ( De l'Afrique, contaumt la daeription d« oe patf», 
par LéoN l'Africain, traduction publiée par Jean TeMponAL, 
eo 45^, réimprimée en 4 t>3u.} Toute cette route est couverte 
par UDe bronssBille pins on moins épaisse , dont !e fond est 
principalement formé par le leotisque {pistacia fenf^rti^) le 
myrte {myrtus conmunû)^ le garou (ct^pAna iridium) et 
quelques antres arbrisseaux de la même taille. L'un deuK 
It.s éclipsait alors par l'étnl de sa {1 >r;iisoo : c'était un 
genêt igenisla) doui les lleurs, abondantes et pressées, 
formaient un superbe tapis jaune, à la beauté dnqucl ajoutait 
encore le vert feuillage du lenlisque et autres arbrisseaux stir 
lesquels il s'étendait. Aux fleurs jaunes du genêt venaient se 
marier, çà et là, les fleurs de l'asphodèle {asphodelus ramostu), 
qui tachait ainsi d'un blanc de neige le lapis d'or du genêt. 
Notre vue se reposait avec abandon sur une pareille draperie ; 
elle ne cessait de nous faire repeter : que c'est beau ! Nous 
arrivâmes ainsi à EUArroucb. 

R)-Arrouch est situé dans la vallée de l'Oued-Eoga, au 
nord et à 4 kUoiuèii e environ de ccllo rivière. 

La vallée de l'Oued-Ença est limitée à l'ouest par le col des 
Kanlours, point de partage des eaux entre Philippeville et 
GuusUotine ; elle s'élargit eu se rapprochant de ia Saf-Saf, qui 



(f) El-Arrooch, en français le raynur, le rmèotetUt ntwt PM 
po«Uion à laquelle nous donnons ce nom, et OÙ se trewre notre 
^t-'itjlissement. Celle-ci, quoi que now ea disions, est api>rl(<r p.Tr les 
Arabes Meden>d-Kek>cb, qni vent dire Véchine de mouton. La pre* 
mière poiitieo est de rentre e6lé de roned-bfa. 
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ta termine ii l'o-îi Sa largeur moyenne est de 6 à 7,000 métrés, 
et sa loijjiiieiir tuluie d'environ 23,000. Elle est limilce au sud 
par les contreforts des Toumielies et le Djebel-Msouna , aux 
pieds desquels coule TOued-Ença. Ces montagnes sont cou- 
vertes de broussailles sur leurs sommets ; leurs versans 
s'adoucissent vers leur base , où ils sont en partie cultivée 

Le village ept bâti sur l'exlrémilé est d'un conirefort dont 
les pentes, e.tlrémement douces, limitent la vallée vers le nord. 
Le 8oU presque partout pierreux supérieurement, se composie 
vers l'est, principalement sur le contrefort d'où s'élève le 
village, d'une couche de terre noire très friable et uCTrant, 
dans la saison desclialeurs , de nombreuses et profondes cre> 
vasses (1). Celle couche, dont l'cpaisseur moyenne est d'un 
mètre, repoî^e elle-même sur une couche d'argile, Irès ftrofonde 
et très serrée sur plosieors points. 

Le territoire d'El-Arrouch cstarrosc nn nord par VOued-Ença, 
qui va mêler ses eaux à celles de la Saf-Saf, à environ 
3,000 mètres da village. 

L:i Saf-Saf est ainsi nommée du i'rnnd nombre de peupliers 
qui croisâenl sur ses bords. Saf-Saf, en effet, est un mot arabe 
qui yeat dire peuplier. Cest nn conrs d'eau oonsidèrable , 
surtout l'hiver, et qn\ va déboucher h la nipr. à l'r^l de 
Philippeville. il prend sa source dans la gorge des Ardésas, se 
dirige du sud au nord, baigne la forêt d'EUArroucb, et passe A 
Saint-Charles, sous le rinm d'Oiied-Zert^a, après avoir reçu les 
eaux de l'Oued-Ença. Contrairement à la plupart des cours 
d^ean du nord de PAfrique, il est presque partout boisé. Dans 
le nombre des grands végétaux, que nous y avons remarqués, < 
se trouvent les peupliers blanc et noir, le frône [fraximus 
eag«eMdr, Loi.}, le tamarfee {tamarta ffatHeOy Lin.)> l'orme, etc. 

La Saf-Saf et l'Ença sont assez poissonneuses, mais on n'y 
rencontre que l'anguille [anguiUa nilotica) et le barbeau {barbus 
ealkMis), avec un poisson de mer qui remonte assez haut dans 
tous les cours d'eau de la côte [î). Ce poisson, le vmgil capito, 
est iotioimcnl préférable au barbeau, qui, malgré son volume, 
est de peu de valeur: c'est une chair toute molasse et sans saveur. 

L'eau de la Saf-Saf, comme celle de l'Ença, n'est guère 
potable. Celle qu'on boit à El-Arrouch vient do plusieurs 
sourîîes qui sourdentà 7 kilomèlres plus haut, du côté de 
Constanline, et dans le lit même de l'Oued-Ença ; elle est 
amenée jusqu'à El-Arrouch par un conduit fort bien entendu, 
que nous avons construit depuis notre occupation. Nous 
reviendrons plus loin sur les sources qui la fournissent ^ et qui 
STsient été reconnues et atilisées par les Romains. 



(1) C'est un des raractèrc.^ des contrées insalubres. 

(2) Il remoatc, dans le Chéiif, Ju.«>qu'à Orléanville et au-delà. 
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A rOucJ-Enr.i, en français rivière delafemme (1), se rallache 
une légende qui expliqué le nom qu'elle porte, et que nous 
donnerons en peu de mots. 

Une femme, jeune el belle, perd son mari dans «n combat; 
elle s'arme tout aussitôt, et se jette avec tant d'impétuosité sur 
l'ennemi, qu'elle fait mordre la poussière aux plus intrépides. 
Cependant, à la fîn, elle est obligée de céder au nombre, restant 

seule de ton - le - siens, qui avaient péri ou pris la fuite 

Klle se rctii ail lentement lorsqu arrivée à la rivière duul nous 
parlons, elle s'aFrête, jette bas ses armes, se dépouille de son 
naïck ; puis, faisant face i'i ses nombreux assailhns, elle s'écrie, 
le sem découvert: Vous le r oyez, je ne suis qu'une femme.'... 
Stupéfait d'un pareil héroïsme, l'ennemi est désarmé à son 
tour ; mais on suppose , dans la contrée, que la beauté de 
rhéroïne ne fut pas étrangère à ce résultat. 

£l-Arrouch laisse peu à désirer sous le rapportée l'agrément 
de la position. En revanche, ce point de nos possessions en est 
un des plus insalubres (2}. C'est la patrie, par excellence, des 
fièvres paludéennes de tous les types; elles y sont remplacées, 
en hiver et :in [ rinîemps, par désaffections scorbutiques et des 
diarrhées. Cet état pathologique d'£l-Ârrouch tient surtout à 
son voisinage des deux cours d*eau dont nous avons parlé, et à 
sa position au bas d'une longue vallée où les brouill a r i s 
séjournent toujours plus longtemps que dans la partie supé- 
rieure, ainsi que nous en avons fait robservation à plusieurs 
époques. L insalubrité d'El-Arronch n'est pourtant plus aujour- 
d hui ce qu'elle était par le passé ; elle s'améliore sensiblement 
chaque jour, au fur et à mesure que de bonnes habitations s'y 
élèvent et s^arantisscnl dos causes morbides de la localité. Les 
villages des environs, jusqu'à Philippeville, qui ne sont pas 
encore parvenus à ce point de progrès, fournissent, au moment 
où nous écrivons (premiers jours d'août 4849), de nombreux 
malades. Les maladies régnantes sont, comme à El-Arrouch et 
à Philippeville en 4839, des fièvres paludéennes compliquées 
d^ophlalmtes, complication due sans doute aux brouillards qui, 
U comme ailleurs, ont été plus fréquena cette année que les 
années précédentes. 

La garnison d Hl-Arrouch était commandée par M. de U- 
gnièrcs, chef de bataillon, dont nous avions fait la connaissance 
en -l ë43, sur les bords du Chélif. Nous dtnùmos ensemble; ce 



(1) Femme, en arabe, se dit aussi M'ra, 

(2) De 11 tndivldna dont se composait une famille bavaroise, depuis 
peu dans Te pays, il n'en restait plus que deux. Dans le nombre des 
décédës, ctaii un Jeune garçon que le ministre de Salvandy avait tenu 
aur les fonts baptiamaux a ion passage à BI-Arrondi, Ion de son 
voyage en Algérie. 
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âui me fournit VoccasiOD de voir le fameux tueur de lions, 
érard, poiis-nfïîcier aux spahis, qui vint alors rendre compta 
au commandant d'une mission dont il avait été charge. 

Gérard,<iDipouvailavoir de27à28 ans, est un hommede petite 
taille, d'une constitution délicate et de la ijhysionomie b pins 
douce. Nous nous en étions formé, comme bien ou pense, un 
toul eulre porlraft, à ce point que, voulant lui parler, nous 
restâmes un instant nmet Après lui avoir adressé quelques 

Sarcles, nous continuâmes eu lui demandant combien de lions 
avait tués jusqu'alors ? a Onie, et j'ai fait un prisonnier, nous 
répondit modestement le jeune sou'î-oiïicier. d Ce prisonnier 
était alors à Guelma, où nous eûmes occasion de le voir 
ft notre retoar des Ziban. Nous le revîmes encore à Alger, 
en compagnie d- M. Gérard, comme il l'accompagoatt à 
Paris, pour être déposé à la Méoafterie natiouale. 

Qaelqties restes romains ont été trouvés à El-Arronch. Ainsi, 
sur le point où c?t nnj Tnrd'hui la caserne, était un mur formant 
on rectangle d'une étendue moins grande que l'édifice qui lui 
a succédé. 

Dans le lit de l'Onc il Kur i, et près de l'Arrouch des Arabes, 
est une fontaine romaine construite en briques, et qui encaiise 
les sources dont nous avons parlé précédemment. Cette 

construction , d"où parlent les eaux que nous avons con- 
duites jusqu au nouvel Ëi-ÂrroQch, est encore en fort bon état. 

Prés de la ferme qui a été élevée par la garnison, sur la 
gauche de la route de Constantine, est un puils eu briques, de 
forme carrée ; il n'anrait besoin que d'être nettoyé pour être 
rendu à sa dcslioation. 

Dans les premiers temps de notre établissenjent à El-Arrouch, 
à peu de (li^;t^t!co de ce point, et près de la roule, était un 
fragment dû colonne, avec l'inscripliou suivante : 





IHP. GABS. MAX 




PIO GAMHO mv 




TO PIO FELICI MAXtMO 




TaiBV>îr.IAB TOT 




TBSTATIS PATER PA 




TAIAB PEOCONSVt. 




TIAM tHBBnVS.B 




' T VBTV8TATB 




SAM CVM 




BSTI 
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Toute la contrée, da reste, surtout la partie de la rive droite 
de la Saf-Saf, abonde en vestiges romains provenant, sans 
doute, ou de petites populations, ou de villas. Ainsi, à Robert- 
ville, village de récente création, ont été reconnus des murs 
dans lesquels allaient s'implanter, après avoir traversé une 
épaisse couche de terre végétale, les racines d'un massif d'oïl \'ier8 
séculaires. On rencontra aussi, sur le même point, de loujjues 
portions d'un conduit en étaîn, restes d'un aqiwlQe sou- 
terrain, ainsi qu'une grande pierre taillée, de forme aplatie, 
avec une concavité limitée par des rebords saillans : sur l'uti 
d'eux étadt une échancrure qui paraissait avoir été «stinée à 
laisser couler un liquide. Cette pierre avait quelque analogie 
avec les pierres druidiijues employées aux sacrifices humains. 

Je termine ce que j'avais à dire sur El-Arrouch, en priant 
M. le docteur Ducastaing, chirurgien-major du 3* bataillon léger 
d'Afrique, de recevoir mes remerclmens pour les détails qu'it 
m'a fourois sur oetle localité. 



SMBHIIOU. 

Vênânâi, 46. — Nous partîmes d'BUArrouch & 4t> heures dir 

matin: nous étions à Smendoii ;\ denx lieures. Là est un camp 
établi depuis notre prise de possession de Phiiippeville. C'est le 
dernier lieu d'étape pour llDfitQterie se rendant i Cknulanlioe. 
Son insalubrité, dans les premiers temps de son occupntion, 
différait peu de celle d'EI-Ârrouch, et le scorbut s'y est même 
fait remarquer par son intensité en 4èiO. Il est Traî que la 
constilutioD médicale de cette année fut favorable ft son déve* 
loppement : il régna alors sur bon nombre d'autres points de 
l'Algérie, tandis que, jasqueS'là, il n'avait encore été observé 
qu'isolément ihn^ Ir-^ [irison< et les cachots f^e In rôle. 

A Smeodou, comme à Kl-Arrouch. s'est formé un village 
qu'on a baptisé sous le nom de Condé. Prés de ce Tillage est 
un cours d eau assez fort l'hiver, et sur les bords duquel existe 
un dépôt de lignite. On y a rencontré aussi, dans ces derniers 
temps, des restes fossiles d'un grand mammirère. 



SL-aAMMAH. 

Après une heure passée à Smendou, nens reprîmes notre 
route; et à 5 heures, nous traversions El- Hammam, lOCaUlé 
ainsi nommée des eaux thermales qui l'arrosent. 

Bt-Hammam, en français le bain, est une oasis qoi ne difKre 
des ossis da désert que parce que sa grande végétation est 
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fjODSlituée par des arbres de nos climats (peapliers, ormes, etc.) 
an liea de l'être par dr^ pilmiers. Déjà dous l'avions visitée- Ce 
fateo 4840, mois d'aoùl, et voici ce que nom ea écrivions peu 
après : 

« Le voyaf'eur qui se verA n Cnnsîantinp pnr In roule de 

> PhiUppeville, aperçoit, sur sa droite, k oaâtsde Cunslaotine (4), 
» deox lieues «nviroa avant d'arriTwdaDS celte ville. Sa forme 

> est ovalaire, sa plus gran le (^tendue courant nnrr! ?n il Kilo peut 
» avoir trois-quarts de lieue de long, sur environ un quartdelieue 
» de large, dans son plus grand développemenl. Tout le sol qui la 
» cnn?tiUin c?t rouvert delà plus vigoureuse végétation. Le pett- 
» plier, l'orme et l olivier y ontdes dimeasioas colossales. G'esl 
» de là quêtes habitant deConstantIne reUrentpresque tous leura 
« légumes et leurs fruits. Nousy avons vu el mangé des prunes 
P de reine-claude, qui ne le cédaient en rien aux nôtres; elles 
» étaient même beaucoup pins srones.' 

» Le gibier afflue dans l'oasis, co qui on ponrriit Taire, 
» pour nos compatriotes de Constantine , un rendez-vous 
» de chasse fort agréable. M. le docteur Boulian , qui ^en est 
)' a[>proché plusieurs fois, pour y chasser, signale, parmi les 
» oiseaux qu'il y a aperçus, la bécasse, la bécassine, le courlis, 
» la sourde, le raie d'eau, le raie des genêts, la poule sultane 
» bleue, la poule morelle, le canard sauvage, le canard royal, 
» la sarcelle, le pluvier commun, le pluvier doré, le vanneau, 
» le choucas, le martinet , I hirondelle, le guêpier, le héron 
» pourpré, des variétés de ce dernier oiseau, etc. 

» L'oasis de Const.Tntine est habile** par des indigènes qui 
» la cultivent ; ils y vivent avec leurs lamillcs , dans des cabanes 
» élevées avec des pierres romaines, qui sont très multipliées 
n dan? l'oasis. Ces jardiniers sont kabyles , cl appartiennent à 
» la tribu dont on voit un des villages sur le coteau uu bas 
» duquel sourdent les eaux thermales. Celte tribu porte le nom 
» de Bkreira. 

» L'uasis de Constantine est encore peu connue da nos com- 
» mtriolee de Constantine, et nous ignorions lout-à-fail qu'elle 
» lût arrosée par des eaux Ibcmnles lorsque, dans les premiers 
» jours du mois d'août dernier (1 840) , je me détournai de la 
» route, avec M. l'aUïé Sochet, pour aller la visiter. Un torrent 
» d'eau thermale la parcourt dans la plus grande partie de sa 
» longueur ; il est assez prêt de la route , de sorte que nous y 
» amrftmessans peine. Hais il en fol tout autrement lorsque 
» non:? voulûmes remonter à sa source, les Kabyles qui nous 
» accompagnaient paraissant avoir formé la résolution de lasser 
» notre patience en nous foiaant perdre du tempe : ils nous 
» avaient eD0Be6s dans des terrains maréoageox et très diffioiles 



(1) AtMeordtitti la route travene VouHs. 
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» à parcourir ; ils ne nous en sortaient que pour nous ramener 
» toujours sur un point d'où ils qous montraient sans cesse la 

> roule de Congtaotine, en nous souhaitanl nn bon Toyage. 

» H. Tabbé Suchet apporta, duis calto circonstance, une 
» ténacité qui fait bien hautement ressortir son amour 
» pour les recherches. Comme il youlait absolument arriyer 
» à son l)Ul , il s'était beauroup écarté de l'oasis , ac- 
» compagné d'un Jeune Parisien , qui faisait route avec 
» nous pour Constantine. Ce jeune homme, tout-à-coup, se 
» met à fuir à toutes jambes, effrayé du grand nombre do 
» Kabyles qui les entotir lient, dansnn lieu si solitaire. Ceux ci, 
B ne se méprenant pa^ sur la cause de celle fuite, accompagnent 
» de leurs huées le jeune Parisien, en même temps que Tabbé 
» Suchet devient, de Imr part, Tobjet d'une sorte d ovation ; 
» ils venaient de lui adresser ces paroles : — Tu n'as donc pas 
» peur, toi? — Pas du tout, avait répondu ValtM. Mai», déjà, 
» les Kabyles avaient reconnu dans le voyageur le marabout 
» français dont la bonne renommée était, depuis longtemps, 
» parveoQue jusqu'à eux (4). 
w L'oasis do Constantine doit son existence à des sources 

> multipliées qui naissent au pied et au sud d'un côleau courant 
» est-ouest ; elles sourdeot perpeudiculairement à travers une 

> grande épaisseur de petits cailloux devenus très îi^^r-s pnr le 
» frottement continuel auquel ils sont soumis , étant sans cesse 
9 projetés de bas eu haut par la sortie des eaux. Celles-ci 
» forment aussitôt de petits lacs dans le pourtour dostiuels 
» croissent des Joues, des typhas {t. angustifoUit) et quelques 
» autres plaotes particulières aux terrains marécageux. Dans 
a le nombre des espèces animales que nous y avuus aperçues, 
a élaieni la vipérine, co(u6er viperims ^ l etnus leprosd, la 

emUerOa, le thêtpkusa fluotatilis, etc. Sur toutes les 
» pierres baii^nées {)ar les eaux, était une [)elile paludine qu'on 
» rencontre aussi dans la plupart des eaux thermales et autres 
s de l'Algérie. 

» Des petits lacs résulte le torrent dont nous avons parlé. Ce 
» torrent, d'où partent des canaux d'irrigation, arrose toute 
» l'oasis, puis vase jeter dans le Rummel, un peu au-dcssosdu 
a point qui, de l'autre côté de cette rivière, reçoit les eauz 
» thermies des pittoresques jardins doSala-Bey (ï). 

» Le torrent de l'oaâis est connu des indigènes sous le nom 
a de Bioiéré^haud9; il esi profond et rapide, A l'époque de 



(1) M. rabtM< Suchet, aiiiounrhui vicairc-gënéral à Al^r, a été 
le premier pasteur de Constantine, après la prise de cette ville. 

(S) Superbe campagne, à environ six kilomètres ouest de Constaniine, 
tmo des reares d\m Sabliaseasent thermal. Cet établisBemcnt, d'origine 
romaiiw, sert encore aujourd'hui aux indigènes. Il consiste en ma 
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» ootre voyajje, £on volume, à sa jonclion avec le Rummet, 
B égalait celui de celte rivière. L'eau en est belle et limpide. 

» sa température, prise vers le milieu de rnm'^, lo 3 août, élait 
» de 2S* ceoligrades, la température atmosphérique étaot de 27% 
» même échelle , à Tomore d'un épais massif de roseaux 

» {arundo donax) qui formaieot sur le torrent un berceau 
» impéQétrable aux rayoas da soleil. Ce berceau était de la 
» belle verdure, comme le reste de Voasls , ce qui contrastait 

» d'autant plus avec l'aspect désolé des environs, où tout était 
» desséché, brûié. Ce o'était plus qu'une vaste solitude que 
» parcouraient, seules, des sauterelles qui se rabattaient alors 
B sur l'oasis, pour y Irouver quelque p;Uurc ; une seule planlti 
» survivait à toute la végétation lorréhée, c'était un eryngium, 
» Veryngium triquetrum (Vaul.), qui appelle les regards du 
» voyageur par le bleu d'azur de ses liges. 

B Des différentes sources qui alimentent le torrent, il en c^t 
» deux principales ; leur température, à la date du 8 août (4), 
» était de 31*, échelle centigrade, celle de l'air ambiant étant 
» de 27°, même éob ^lo: un kilogramme d'eau puisé dans l'une 



» des deux, a donne a L analyse: 
» Acide carbonique libi«, à peu près le volume de l'eau. 

» Cblonir»' de Sodium 0,195 

» Carbonate de Soude 0,t15 

» — — Chaux 0,43f) 

» — — Magnésie. 0,008 

» Oxide de fer 0,1 i5 

» *— — Haganèse, des traces 

» Matière organique combinée, en partie, avec l'oxide 

» de fer. 0,033 

a Total 0,93S 



ffrand bassin carré et couvert, construit en b^les briqaes d'an rouge 
ibncé, de même «lue cinq petites loses également ooavertes, et où sont 

atitnnt de baignoire-*, en forme «Tauge. chacuni; d'une seule pierre, 
d uii (.alcairetrèa dur. Ces baignoires sont siluécs eu avant du bassin, 
ctl'cni s'y rend, de cehit-ci,par des conduits qui s'ouvrent à volonté. En 
sortant des baiffiioires, l'eau arrose les racines d'un fort beau palmier qui 
s'aperçoit de (^nstantine, et offre ceci de particulier, qu'il se bifbrque 
à quelques pîe<ls au-dcssii<î dtj ^o^. 

Nous visitAroes le<? jiinlins de Sala-Bpy pour la seconde foi.çcnl839, 
rûiiin.i nous nous icnfiion» aux l'ortc^-dc-Fcr. l.a tempcTiiturc des 
eaux tliermales, au uiooient de notre passage (16 octobre, JO heures 
do matin, le temps étant fort lieau) , était de 27* centigrades dans le 
grand Ija^^iii. Leur ann!y«e n'a pas ('ft' f.iitp, mais totit porte h croire 
que leur composition ne diffère pas de relie des eaux d El-lianmiam, 
iKiri plus que de celle des sources de Sidi-Hemnon, de l'entrée du 
Summcl et de quelques autres qui sourdent encore daos le pouttour- 
de CoDBtaiitlne. 

(I) lour oA nous rcpassftmes dans l'oasis. 
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n L'oasis tlé Conslanlinc ne pouvait manquer dallircr les 
» regards du peuple dont nous retrouvons, si souvent, des 
» traces en Algérie. Bile fat, en effet, habitée par les Romains; 

B qui devaient y avoir Jes maisons de plaisance, des élnl)lis^e- 
» mens de bain'. Ce sont, pcul-ôlre, des restes d'un établisse- 
» ment de celte nature que ceux qui existent à peu près au 
» centre de l'oasis, sur la rive droite du lorrenl ; ils consistent 
» dans des pans de mur d'une grande épaisseur el de vingt h 
» vingt-cinq pieds d'élévation. J'y ai compté cinq assises de 
» belles pierres de taille, non compris celles qui se trouvent 
D enfouies dans le sol. L'édifice se continuait en béton, et il 
» reste encore plusieurs pieds de ce mode de maçonnerie. Tous les 
» environs sont couverts de pierres de taille dont la plupart, par 
» leurs dimensions, peuvent donner une idée de riû]|K>rlanGe 
» des constructions dans lesquelles elles entraient. 

» L'oasis rom aine était traversée par une loate constituée 
» par de larges dalles, comme toutes les voies romaines ; elle 
j> u a éprouvé que peu de dégradations sur certains points ou 
» ToD croirait que les Romains la parcouraient encore hier, tant 
» ce peuple inimitable a imprimé de diirée à font ce qui est 
» sorti de ses mains. » {Muniieur Algérien àn 20 janvier 1841 . ) 

It'oasis avait bien changé d'as()cct depuisDOtre première visite, 
par suite de s:\ mise en cnllnre par des bras européens. Tout son 
caractère féericuie avait disparu. En outre, la plupart des habitans 
yavaieoteula nèvreVanneed'avant.ctbon nombre en portaient 
encore des traces exprimées par des teints pâles el blafards, 
et par des engorgemens du bas-voutre. Tel était le cas d'une 
vieille Picarde que nous y rencontrâmes, et qui , «prés bieo des 
vicissitudes, y avait établi ses pénales. 

il n'est personne qui, parvenu à l'ùge mi^r, n'ait conservé 
le souvenir de quelque beauté de 45 à 20 ans: que s'il vous 
arrive de In revoir quHqtic 25 ans phis lard . vous .inrez une 
idée de mon désenchantement au milieu de l'oasis actuelle do 
Constantine. Aussi, je cherchais, pour ainsi dire, â ne pas ta 
voir, et je n'en voyais que ce je ne pouvais ne pas voir, 
c'est-à-dire le chemin européen qui la traverse, avec les quelques 
figures malingres que j'y rencontrais çà el là. îl me tardait 
vraiment de m'en éloigner,... 

Sorti de l'oasis, je d^endis de cheval, et m'assis sur les bords 
du torrent formé par les eaux thermales, après qu'elles ont 
fertilisé l'oasis. Ces eaux , elles étaient restc?^^ m qu'elles 
étaient, abondantes el limpides... J'y bus, cl je me complaisais 
& y étendre les bras, comme pour me rattacher à ce qui me 
restait de cette belle nature sur laiinclîe j'avais tant aiiTiA , 
jusqu'alors, à reporter mes souvenirs; elles sont désonuait» 
pour moi ce que sont, pour tes admirateurs de l'ancienne 
Alger, les toutes petites rues de sa partie élevée. 

Du point dont nous parlons, le torrent descend vers le 
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Rnmmel avec une grande vitesse; il fait, dans ce pareonrs, 

tourner je ne sais combien de petits moulin? . ot fertilise encore 
jo ne sais, non plus, combien de petits ciiamps et de jardins 
dont les propriétaires sont si habiles à détoorner les canx* 

On descend rapidement lorsqu'on approche d El-Hammara ; 
OQ descend plus rapidement encore lorsqu'un approche du 
Rummel. Ces deax parcours de la roate sont des plus pltto- 
re^quns, les siles variant à chnqno pas. Oh î quel beau et 
imposant tableau que Cirta vue du pont jeté sur le Uummel !.. 
Sans doute, il s'en présenle rarement de pareils au Toyageur... 
C'est de ce point surtout que Conslnntine doit être vue! Qii'olle 
TOUS y apparaît blea, de son noir rocher, comme un nid d'aigle, 
selon l'expression d'un voyageur. On Toit en même temps, sur 
la gauche du rocher, la belle cascade du Rummel... Ah ! qu'elle 
est belle cette masse ccumeuse, semblable à une avalanche qui 
se détache, en se renouvelant sans cesse! qu'elle est 
belle surtout alors que le sotoil couchant vient la dorer de ses 
derniers rayons 1... 

Au-dessus de la easeade, à droite, au point culminant et le 
plus avancé du rocher, surgit la pierre noire et dénudée si 
connue des Constantinoiscs , sous le notn de tsechoura, 
Cest là que les habitants plaçaient leurs femmes infidèles, 
qu'ils précipitaîenl en^uile dans le gouffre mesuré par la tlis- 
tancede la fatale pierre et les bords du torrent (1), où elles 
n'arrivaient ane toutes mutilées et brisées, après être tombées 
de la pierre dont nous parlons sur une autre, cl de celle-ci sur 
une troisième. Biles étaient livrées à ce supplice après avoir été 
cousues dans on sac, la tête dehors. On les [nétipitait ainsi 
vivantes; mais, sous Tadministralion de l'ancien bey, et 
dans un but d humanité, elles étaient préa!al)!emcnt étranglées. 
Ce supplice barbare s'était encore reaouvclc peu avant notre 
prise de Constantine, en 1837. 

Sous un des derniers be>s, deux fommes firent volontaire- 
ment ce saut dû Leucade africain : 1 une se sonlaot coupable, et 
ne pouvant vivre avec la pensée de son crime ; l'autre étant 
seulement soupronnce , et voulant éviter au bourreau la peine 
de soQ supplice. Les corps étaient ramassés sur le point de leur 
ohute^ puis inhumés par les paréos, mats en dehors du dmetière 
commun (2). 



(1) J'essayai d'en mesurer la hauteur lors de notre priw: de la vîlle 
placé sur le point culminant, je ne pus arriver jusqu'au bàn avec une 
ficelle de 104 mètres de longueur; le plomb dont elle était garnie 
S'arrêta sur le haut de la hase du rocber» aa point de départ d'une 
pente qtd s'étend jusqu'à la prendre aneadep 

(S) A Alger, pour leméme délit, les femoieBétaient jetées i la mer. A cet 
effti» on 1«6 renftermaît dans un Me , en leur ailachant an ou deui bou- 
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Lo siipplice des Onistnntinoiscs , sous la domination mu<;n1- 
roaoe^ était, à ce qu'il parait, fort ancieo ; on ne saurait en 
assigner TorigiDe, mais il rappelle un fait qui pourrait bien s'y 
rattacher, et qui se p.i^^d <nr !f>s bords di' co même î^iimmel 
dont les eaux, depuis, ont été ^^i souvent teîules du saog des vio- 
liines constanUnoises. Nous voûtons parler de la belle-sflenr de 
Giséric.que ce roi vandale fit joler d.ms l'Amps^S ') niij m:^ 1 Tmi le 
Rummel, après lui avoir attaché une pierre. C'est ce que uuus 
savons de Victor de Vile, parlaotdes croantés d*HuoériceoTers les 
siens, hnilator existens Geiserici patris , qui sui fratris uxorem 

faetemdodevwnit (4). (Cap. u,inliUi\éiBunertauinêw>itœvit.) 

n 1 jnini M)r le Rumine! , il f iul gravir une côte rapide, pour 
arriver à Constaolioe \ on o'y arrive qu'essouûé quand on a fait 
ce trajet à pied. 

Trois lieues environ en deçà de Consl;inline, est un poncciu 
en ruines dont nous avons omis de parler en son lieu ; 
sur une. pierre qui entrait dans sa construction , se lisait 
l'inscriptioD ci-aprMf parfaitemeDt cooservée : 



BX AVGTOBITATK 
IHP. CABSAmS 

TRAIAM HADRI 
AWI AVG, PO.NTBS 
VIAB NOVAE RVSl 
CADENSIS RI>. cm 

te:«sivh sva pecv 
nia fecit sbx ivlio 
maiobb dc. avg. 

LKG lu Avn rn pr. 



ktK aoi jplcda; on les menait eusuite, dans une enibiircatîon, jus- 
on'au mllten de la rade, aU elles étaient précipitées dans la mer. Il en 
était nma dontc qui, dans lenr chute, rcccraient la aéppitaredes reiiuins 

'^./;f.7,',frT) ([tii pasuaicnt. Dp ruiitun) ■ . ,i[irts une pareil!)- rxi ruTlM]) , Irj 
lial)itaos s'abstenaient de manger du [)()is.s(>ii (ieiulant plu!»ieuri> jours. 
Le manque de poinsun à la pêcherie annonçait aux Algériennes qu'ime 
des leurs avait ftiilli , et que justice avait été faite. 

Une dame européenne , qui a vérn sous H» dhiq derniers deys, con- 
naissait partinili^rement une Al^iéi ii une, noninuV îi 'flirah, qui a p<!ri 
ainsi dans la rade (l'A!};er. C'était une dci^plus l>elles it iaines du pays. 
Elle fréquentait les maisons consulaircii , où elle aimait à s'Iialiiiler à 
l'européenne, ce à quoi les dames des Goiuwls se prêtaient volontiers. 

Toutes les Alj^riennesà qui fl arrivait de Miilr n*étaient pas jetérs Ala 
mer; il n'y avait que celles contre lesfitieMfî* les mai îs portaient plainte aux 
Deys; lcsaiitre<t étriicnl répudiées et tunihaient dans le domaine |jul)lic. à 
moins qu'elles ne eenvu! isseut à de luriv* lies noces avec leurs conipliix -' 

(1) 11 est à regretter que l'auteur eccléaiastiqoe laisse ignorer le 
motif de cet acte de cmauté. < 
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CONSTAMTINE. 

Six heures sonnaient comnoe nous entrions k ConsUnline: 
c'élnil pour, la cinquième fni^ que je h revoyais depuis 1836. 
Nous nous logeâmes au l'ulais-Rûyiil, ainsi que se Domoiait 
' alors ie principal hOiel de la ville. Cêl hôtel csl situé à quelcfiies 
pas de celte brèche mémorable où nous avions en sous les 
yeux un si hideux spectacle , où nous avions éle léiuoiu de st 

atroces douleurs Il nous scnible y être encore au milieu de 

tous ces braves quo lo f(Mî d'nno explosion terrible venait 
d'envelopper {<), «t dont la plupart ne pouvaient être reconnus, 
tant le feu avait (orréGé leurs cadavres l.... Combien d'autres 
affligeants souvenirs se rattachent encore h notre onlrée dans la 
vieiilcGirta, en 1831 !... Peut-èlro duruus-nous, plus loin, occa- 
sion d'y revenir. 

Constantine av.iil hlon chani^é pendant cette période de dix 
années! Elle avait subi bien des transformations !... C'était à 
ne plus s'y reconnaître U. Des maisons mauresques s'étaient 
fnnci?ccs, des maisons frnnriisoji, en -plus prand nombre, 
s'étaient élevées et uUguées eu rues, comme chez nous, toute 
une ▼iUe française, en an mot , avait surgi , tendant de plus en 
plus, cbaque jour, à envahir la ville arabe. Des limites, pourtant, 
ont été assignées à ces envahissements, de sorte qu'à moins de 
dispositions contraires , te voyageur qui se rend à Gonslanline, 
peut espérei d'y rt lrouver encore quelque reste delà citéarabe. 

Constaulioo, chel'-ticu de la province de ce nom, est située 
par les 36* Si* de latitude nord, et par les 3* 48' de longitude est, 
méridien de IViris, .i ;12 inyriamètres d'AkiT, 160 kilomùti t^s de 
Bône, et à 88 de Philippeville. Sou clévaliou au-dessus du 
niveau de la noter, est de 64i mètres ; elle ne serait que de 698, 
d'après l'évaluation de feu Boblaye, officier sapériear d'état- 
m^or. 

Coostantine s'élève d'an rocher qui forme comme une 

presqu'île au milieu de la compagne environnante; elle n'y 
communique qu'au sud, par le prolongement de la colline 
connue sous le num de Coudiat-Ati. ( .'est par là que nous y 
pénétrâmes en 1837, après avoir battu eu brèche l'épaisse 
murnille, de construction romaine, qui l'enoeint encore partout 
où la nature n'a pas dispensé de ce soin. 

Au pied du rocher de Constantine, coule le poéliqae Rummel, 
l'ancien Ampsaga ou Ampst^ati qui prend sa source au sud de 



(1) Tout près du point où fut pratiquée la hrèclie, était un dépôt de 
poudre destiné à aliuientcr In batterie qui tirait sur Coudiat-Ati : le 
. feu y prit, par suite de renga;;c- aient qui eut lien entre nos troupes et ■ . 
les ha! iî Ml , nti pn.S5n<r(? de la t)rèchc. De là In cataSttOphe qui OMIS 
coûta pluâ de monde que la déteu&c de Ja place. 
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la proviûcc, cl va por ter ses eaux à ia McdilerrAnee, entre 
(ligelli et Koilo, à pou près à égale dislance de ces deux points. 
Cette rivière, avant d'arriver sons les murs de Constatitine.reroit 
le Bou-Merzoug, à deux milles environ de cette ville, au sud. 
Elle entoure le gigantesque rocher dans les deux tiers, à peu près, 
de son périmètre, disparais> ml cl reparaissant plusieurs fbi s 
dans ^on trajet, avant de former la belle cascade dont nous avons 
parlé (l), et d'où elle se dirige, bientôt apro*, dans le nord-ouest. 

A CoDStantine, comme dans les autres villes du Tell ou pays 
élevé, les maisons sont ronslrtiitcs comme celles du litlorâl, 
à cette ditleretice prés, qu'au lieu il èlre couvertes en terrasses, 
elles le eonl en tuiles. Or, comme les rues de toutes les villes 
mtisnlmnnes sont étroites, il en ré>uUe que, vas d'en haut, les 
toits des maisons de Conslaniine semblent se toucher. Cette 
snrface presqu'uniforme, et d'un jaune sale, qu'on a sous les 
veux des points qui dominent la ville, tel que le plateau de 
Maatsourah, inspire je ne sais quoi de triste, de désolé, senti- 
ment qui n'est pas affaibli par les nombreux minarets qui, 
semblables à des cippes ou mausolées antiques, saillent çà et là 
au-dessus de la coriace des toits, — non plus que par les cyprès 
dont quelques-uns sont accompagnés, et qui ajoutent encore à 

l'aspect funéraire de la localité (2) J'en dirai autant de toutes 

les cigogoes qui sillonnent les èh a, entre la ville et le dôme des 
^ deux, et qui ont fixé leur domicile sur la surface des toits (3), 
comme st nul être huiunin n'existait plus au-dessous. En 
résumé, ce n'est pas d'en haut, mais dJeo bas ; ce n'est pas 
du ciel, mais de la leire^ qu'il faut voir Constantine. 

Les hivers sont rigoureux à Constantine, ce qui tient, d'un 
côté, à son clcvatioD, et, de l'autre, à &a positioa découverle, 

3ui l'expose ainsi à tous les vents. Oh y soulTre d'autant plus 
u froid, que pour peu qu'il se fasse sentir, le bois de chauf- 
fage y est rare, les environs, à rie L^randes dislances, n'en four- 
nmuA pas. Les malheureux, ^ ji y sont en grand oomlm, ea 



(1) Sa première disparitiot) a lieu iairuLdialeiiieiit avant le pont, de 
sorte que. sous lo pont, il n'y a pas d'eau ; elle se reniinitic peu aps^jt 
Je pont, puis disfiarait cncorn deax foia. ac précipitant, noo loin de m 
dernière réapparition, d'une iiauteor d'environ trente piedi, oe qui 
oonatitae la cascade. 

(S) C'est ainsi que Coostaotine est apparue k M. l'abbé Sudiet, qui lo 
oootemiilait dn llantsûttrali. — lettres édifiant et curieuses sur 
t Algérie, par VtkbéSaM, tieain-gfoéral «TAlger. Tvmes, 1840. 

(8) A notre prise de possession de Constantine, chaque maison avait 
son nid de cigogne, et beaucoup en avaient plusieurs à la ft>is. Ajoutons 
qu'à Constantine, comme dan.s tontes les aufrt s vtUcs du Tell , où la 
cigogne n'est pas moin» commune, cet animal est très vcnéré des 
habitans, et personne ne s'aviserait de lui faire aucun mal. 
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sonl réduits à se chauUcr, l'hiver, avuc la (ienle desséchée de 
divers ruminans. 

Les fièvres des marais y sonl inconnues ; elles ne s'observent 
que daos les lieux humides des environs, tels que les bords 
da Hommel et . du Bou-Merzoug, ainsi que l'oasis dont nous 
avons parlé précédemment. Des fièvres aiguës l'élé, avec 
des accidens cérébraux uu gastriques ; l'hiver , des pieu- 
rcsios , des pneattiûDies et autres atiections pulmonaires, voilà 
le fond dont se compose la palholosic dos h ihii int> de ConslaD- 
tine. Nons passons sous silence quelques m;iladies de peau qui 
lui sonl communes avec les autres baDîtants des lieux élevés de 
l'Algérie. 

Coastantine est la Conslantiua romaine, dont le nom se 
reiroavc aujourd'hui dans deux inscriptions sur lesquelles 
DDIIS revieudrons plus loin, et la Constantina ronin n ■ était 
U Dumids Cirta (du cart-iginois Caria, ville), à la fuis la plus 
ancienne et la plus célèbre cité de la NumkKe» ainsi qu'eu 
parlent Slrabon, Solin et Hirtius. 

c Â l'iolérieur du pays des Massœsylieus, dit Strabon, est 
» placée Girla, résidence royale de Hassinissa et de ses sucées» 
» seurs , ville très forte et niagnin incni Mit ornée de toutes 
* aortes d'édilices et d'établlssemeols qu elle doit principalement 
» â Micipsa. » (xvn, p. 832.) 

Solin, parlant do la Niiriiidie : 

Urbes in eà quam plurimœ mbilisquef sed Cirta eminet. 
(ih iVMdtd, cap, xv(.) . 



Oppidum tfusregni optthntisihmm. (Cap. xxv.) 

Cirta fut suncessivemenl la cipitale de Syphax, de Massi- 
nissa(4), de Micipsa, d'Adherbal et de Juba le jeune (21. 
Jules César, après la bataille de Tapsus, Térigea en colonra 
romaine et la donna à Sitlius Nucerinus, pour le récompenser, 
lui et ses partisans, du concours qu il en avait reçu dans sa 
earopagne d'Afrique. De là ses noms de Cirta Julia et do Cfrta 
Siltianorum. Elle fut ainsi connue jusqu'au iv* siècle de notre 
ère, où elle prit le nom de Constantinn, de Constaniin-le-Grand, 
qui la fit rebâtir et l'embellit (3).Ciria se revêtit ainsi d'un nouveau 



■assiniasa devint roi de Naaiidie en 901 avant J^C; U waaaMt 



(3) La capitale de Juba l'ancien était Zama. Juha II. étant roi de la 
Mauritanie CésarieoDe, avait pour capitale Césarée , aujourd'hui 
Cberchcl. 

(t) &lon quelques historiens, ce serait i la fiUc de Constantin qu'il 
nndfait rapporter fhonnear d'avoir réédiflé et embelli l'anciouic 
Cirta. 
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lustre qui se maiotiat jusqu'à riovasiou arabe, époque de 
rabandon à la barbarie el à raclioo des élémeos de toutes les 
œuvres mitfrietles laÎBfiées lur le sol d'Afrique par ladvilissUoii 
romaioe. 

GoDSlanllne, par sa posiUon, était considérée, dans ranliqailé, 
comme impreiDable, et c'c>i ce que Salluste exprime en ces 
termes : Neqtte propter naturam loci^ Cirtam armis exp^ignarê 
piOett. {Jurgurtha,8mb€lhmjugurthinutn.) Aussi, lorsque, dans 

ses guerres d'airtrcfois, cWc passa aux vaimiupurs, ce ne fut 
presque toujours que par suite du déauemeul Ue la place, ou 
qu'en verla d'an traité. 

Cirta fut prise par Mas-in I - i sur Sypbax, dans la première 
ROerre puoique, alors que Sciptoo était en Numiilie avecLélius. 
fine tomba aux mains de Jogortlia, qui l'enleva à son eonsin 
Atîhi^ib il. 112 ans avant J.-C , et souilla sa victoire eu le 
faisant périr, malgré la foi des traités. Cirta fut reprise par 
ilétélliiB snr Jngnrtlui, qnt se refugi<i, après la bataille, chex son 
beau-père Doccbus. 

ôîttins et le roi Bogud s'emparèrent de Cirta sur Juba l*',alors 
que oelui-ci était allé se rallier à Scipion contre César, 49 ans 
avant J.-C. Cirta fut encore prise par Zciias, envoyé à cet effet 
par Maxime, sur Alexandre surnommé le Pannonien (4), qui y 
fît arrêté cl étranglé. Ceci se passait vers 311 de notre ère. Plus 
tard, sous la domination vandale, Cirta fut, avec Hippône et Car- 
thage, une des trois villes qui résistèrent le phis à leurs armes, 
et il paraîtrait même qu'elle ne serait passée eu leur pouvoir 
que par un traité conclu entre Gisérîc et les babituis, après 
la double rhuie d'Hippône et de Carlbage. 

Le chrislianisme s iulroduisildu bonne beiire dans Cirta, et s'y 
éleva à une haute splendeur. Ceux de ses évôques dont rhistoira 
nous a conservé le nom, sont assez nombreux j les voici dans 
l'ordre de leur succession : 

Cresoens, le premier connu, et qui vint à Cartilage en 855, 
pour assister au Concile présidé par St-Cyprîett, ayant pour 
ubjel la question du baptême des hérétiques: 

Panlltts, qui iloriâsail lors do la promalgatton de réditde 
Nicomédie, ca 303, et qui mourut en 305 ; 

Silvanus, successeur du précédent, dont il avait été le 
sous -diacre {Hypûdiocut)y et qui fut ordonné i Conslanline, 
en 3o;i ; 

Zeuzius, qui vivait en 330, el occupait le siège de Cirta, lors 
de la lettre de l'empereur Constantin, relaUveà la oonstroetieii 
d'une DDuvelle église dans cette ville ; 

Générosus, à qui se trouve adressée une lettre de St-ÂU'. 



(1) Cet Alexandre avant d'être proclamé Aogtute» avait été comte 
de l^friqoe, puis vicaire on lieataianl*féMMl oe lent le dieciio. 
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gustici, citée plus Iota, et qiroo suppose avoir été écrite avant 
PaD 400 ; 

Profaturus, successeur du dernier, mort peu aprô«; son ordî- 
oation, et Uoal la Jurée de l'épiscopat ue ilcpdssa Pas i'an 4<0 ; 

Forlimatus,qui succéda à Proruturus,cl assista à la Gonréraoce 
de Carthago clo l'an 411, le môme qui t "ni rnl Tioé par St-ÀQ- 
gustlD, qui s'élail rcudu à cet effet à CuuslauUiie \ 

PéliUaDUS, qui se trouvait à la Coaférence précitM, de l'an 4M, 
et à qni e>i adre - e la célèbre épltre de St-AQgastlD, ialilalée : 
CoiUra Pelilianam, 

Honoratus Aatonious, qui vivait sous GIséric, meûtfoBiié par 
Gennadins {De in'ris illustrihus , cap. 0"), qui rappelle sa letlro 
à Ârcadius, rapportée par Huiuart, et connnom -lut ainsi : Perge 
fiddU anima, perge, et confessor unitatit yaudc, qui pro twmûn 
Jésus pati meruisle contumeîiam : 

Tiotor, qui se trouvait au Concile convoqué k Carthage par 
le roi Hunéric, eo 484, et qui, ooQdamtié à Pezil avec tant 
d'aulrpN, mourut dans le voyagiv 

A ces noms, nous ajouterous celui de Joaooes Jubeus qui , 
en 4 SIS, fut désigné oomme évéque honoraire de Cirta par le 
i^onvcrain pontife Paul IIl. ilorci'IIi en parle en ces lermrs : 
Joannes Jubms, ex familia franciscanay anno m.d.xxxxu à 
Futile in P. Si. âestgjiaius , quem sibi aâjuUirêm aâfeMi 
Anlistcs Barcinorinisium. [.\jrica christiana. vol, 1, p. H3 ) 

L'Église de Constaolioe paya son tribut aux persécalions qui, 
à différentes époques, s'exercèrent en Numidie; elle s'éleva ainsi 
à la plus granile gloire, mais elle eut aussi des jours néfastes, 
des jours de deuil : Paul, son propre évêque, et le sous-diacre 
Sylvain, depuis cvéque lui-même, ûgurèrent parmi les Traditmtrs, - 
c'est-à-dire que, pour se soustraire au martyre, ils livrèrent aux 
magistrats les fcrt^urej du Livres saints. Leur exemple fut suivi 
pir d'autres évêques do la Numidie , qui furent les deux Donat 
(l'un de Calama, l'autre deMasculi), Victor, dt» Rusicada, Marinus, 
de Tibilis, Purpurius Limi'.ensis ei Mélunns dont l'histoire n'in- 
dique pas le siège. Lui-iuéuie, ie Pritual ti alors, coaiiue nous le 
Terrons plus loin, fut à-peu-près convaincu, dans une assemblée 
d'évéques, de ?\Mro rendu coupable de la mt'riio félonie. 

Plus tard, rÉgiise dcConstantiue eut aii#si à soullrir du schisme 
des Dooatistes; il y prit môme naissance, en quelque sorta» 
puisque son principal auteur est 1 evêque Donat (t), des Cases- 
Noires, Casis niijris, en Xumidio (-2), De plus, le siège do CoQStau» 
Une fut longtemps occupé par des èvéqucs doviatisles, comme il 
ressort d'une lettre de Sl-Âugustin , qui lui était commaae 



(t) Cundamaé, en 313, anCmicile àa Latéran, présidé par le pape 
Hiitiade. 

(S)» Caste iw^iYB, localité dont reit)i>l4coii]cnt n'est pas encore canna. 
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avec ses deux collègues Forlunat, de CooslaoUoe, et AUpe, 
d'Hippôoe.Cette lettre était adressée & Oénérosus, de GoDSiantine, 

et c'était uoe réponse à une autre écrite à ce iDciue personnage 
par ua prêtre donniiste , qui l'engageait à entrer daus sa com- 
nranion, dont il ap[Miyait l'autorité de la loogoo soocesston de 
ses évéques sur le sii ge de la cite. Te me horno à re[irr»duirele 
passage auivaat de la réponse du saint évéque U'Uippûne : 

« liais, pour ne pas loi ialœr ce qui le flatte (le préire doua- 
» fistc), dit St-\nL:uslin. dans cetle succession dos évéques de 
a voire ville de Constaniine, raites-lui voir ce qui se pa^sa le 
a le II des calendes de juin (19 mal) , devant Manalius Félix, 



iFortun^^ Alipe et Auguslin saluent en J.-C. ieur très cher et 
très hmorc^le frèré Gênentm* (4). Lettre i.iit. ) 

Il roS'^DPt encore J'utie aulre lettre <le Sl-Au:;ii>lin,ccritftrn il2, 
quoles Donalisles étaient alors très nombreux à Constantine.Cetlô 
letIre,adrcss^anxnotabilitésdelou8lesordresde la ville, fulécrite 
d'tiippônc après un séjour qu'il venait de f.iireà Conslanline, 
et pendant lequel il avait exhorté les Donalisles à rentrer dans le 
giron de la catholicité. Il me suffira do reproduire de celle 



t Si ce qu'il y avait d'afnigcanl pour nous dans voire villo no 
9 subsiste plus, dit Sl-Auguslm ; si la force do la vérité a triomphé 
a de ia dureté des cœurs qui lui avaient résisté jusqu'à présent; 
» si vous goûtez ranintcnonlladouceurde b paix; si vu= yeux, de 
» fermé» qu ils eluieiit , se sont ouverts ; s'ils se sont éclairés et 
» fortifiés par la bri laïuo lumière de l'unité, c'est l'ouvrage de 
» Dieu , non r(»!ui iie> lif^mmes , el je niD ;-'i.r lerai bien de me 
» i aunbuer, quand riiéinc la conversion li aiii" si Qranie muUi- 
> <iida serait arrivée dans le temps que j'étais avec vous, et daos 
» le moment même que je vous parlais, qtio jo von? oxhorlais.» 

[Augustin, évéque^ à ses très cliers frères les très honorables 
seigneurs de tous les ordres de la ville de Oirta. Lettre cxtiv.) 

Les évéciues Silvaous , Générnsii>, Proruturus et Fétiliauos, 
nommés plus haut, appartenaient au parti donalisle. Le plus 
èélébre était le dernier, Pélilianus, I ud des se[>l commissaires 
qui le représentèrent :\ la Conférence de Carlhas» de l'an 411, 
sous l'empereur llonorius. Son collègue de Grta , Fortuuatus, 
également nufniué plus haut, était l'un des sept commissaires 
du parti catholique dans la mémo Conférence. Celle-ci, qui 
eut lieu aux Ihermes^argilientics, était présidée par Alar- 



(1) Gôndrnsus ne scrait-il pns rflni eiqcrl est adrcsst'c uneautrc 
lettre (l'Aiiî»ustin, et qui i^tait gouvciijeijr Av Nijinidle, pour lui recom- 
mander un certain Faveutius, habit.int d'Hippoiie ? .rajoute qu * ii 
faisant figurer Gûiérostis au nombre des cvéques de Constautine, j'ai 
anivi le «avant Iforcclli. 
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cellin , délégué à cet effet par l'empereur Lo- Dooalisles, 
auxuucls li n'était pas favorable, y parut eiil vaincus: ils 
06 ^en remoDtrèreDt pas moins, avec de nouveties forces, 
un peu plus tard. C'est riiisloire de tous les partis. Les Vandales 
eùvahissaientalurs l'Afrique; ils étaient Arieos, c'e^st-à-dirc que 
leurs croyances diffiénienl |^ de celtes des Donatieles. Cette 
communauté de croyances, d'une part do Tautre, quelque 
esprit de réaction poiiiique, firent que les Uouatrstcs s uoirent 
aux Vandales, et contribaèreotaiDSi, poor leur pert, àTiavaeion 
et à la ruine de leur pays. 
Ciria. ou Guostaotine, a conservé son appellation romaine 

f)arini l(>s Arabes, qui )a nomment Qôstantinah. Elle était , SOUS 
a domination turque, le chef-lieu d'une Ir^s quatre pro- 
vinces de la Régence, qui étaient administrées par des Beys 
relevant du Dey d'Alger. 

Le Bey de Conslantine, en 1836, n'avait pn= mcore reconuu 
la domination de la France, bien que, depuis longtemps déjà, 
son beyiio se trouvât diminué d'une grande parlte do littoral 
(depuis Bôoe jusqu'à La Callr). Celte résistance ne pouvait 
durer plas longtemps , et la France résolut d'y mettre un 
terme. tJoe première attaque cootre Gooslantine, novembre 4836, 
EC fut pas lirurp'îse : elle fut suivie d'une rr'r liie désastreuse, 
qui fut due, d une part, à ta rigueur de la saison , et, de l'autre, 
ao manque de subslslaiioes. Cest un des épisodes les plus 
néfastes de nos armes en Afrique 

La France fut plus heureuse l'année suivante, , mais sa 
▼Ictoirè lui coûta cher ; elle ne coûta pas moins 1 ses héroïques 
défenseurs. Au spectarle déchirant ilo nos frères d'armes plus 
ou moins calcinés par le feu près de la brèche , vint se joindre 
cdof des haMtanls jonchant partout le sot où Us étaient tombés 
en défendant leurs foyers pas à pas, jusqucs au soin et au plus 
haut de leurs maisons. Nous avons encore sous les yeux l'ia- 
tériear deoelle où nous étabUmes notre logement i notre entrée 
dans la ville : le seuil, la cour. l'escalier, Uîs apparlemens, tous 
ces lieux étaient couverts de corps tellement pressés les uns 
OMiIre les autres, qu'il eût été difncile d y Caire un pas sans eo 
ftoler au pieds (4). fit que dire de cette traînée de cadavres 



(1) Cette maison était celle du lieutenant d'IIamcd Bey, Ucii-.Aïss;i, 
Je dékttsewt de la ville. De grandies richesses y étaient enfuuiesi elles 
en ftireot ahtuaée» par l'aetorlté locale, «près avoir été déooninertes 

p.ir nos propre? domcsliques:. Ainsi que noin l'apprîmes iians ces 
derniers temps , par une p<'rsonnc bien infuriua; , ces richesses 
étaient à la fois (clirs de llcii-Aïss.i <>t <lii P.* y llanied. tllc se com- 
posaient d'argent moouoié et de bijoux. L'iÛTcutuire qui en a été 
dressé ne parait pas avobr été rendu public. 

Une autne découverte faite dans la mênie niai'ïon, et qui nous a été 
pecsouoellement prolitable, ce sont des cuuUtures de nature très 



Uiyiiizeo by Google 



de femmes et d'enfaos, sans aucao autre; que dire de celte 
traînée de cadavres, qni te voyait dacs le replis tortueux d'an 

précipice (ui <lo ir.alhpureoses femmes s'elaienl laissé glisser, 
avec leys enlaiis. à la frayeur qui s'était empare des e.^pritg, 

à notre entrée dans la ville? (/était horrible à voir! 

De ce torrent de rh^ir luimainc, lnu\o mniiliv, lar, ri-c par les 
rochers, surgissaictil ça ei U queiqttcc; onLins ùqiii Iciirà mères 
avaient conservé la vie en les soulevant, tant qu*eUe)% avaiient 
pti , au-dessDS de la surf ioe ensanglantée ((), rappelant ainsi, 
cette autre more qui , so détachant , par la mort, de la surface 
de l'eao, y maituenait encore le fruit de ses en l railles I... , 
Oh I oui , le plus subliuiA dévouemeot «si le dévouement 
nMternel l . . 

La popnlalion , W faut le dire, avait apporté le 0ln« magnanime 

conntst' A la défen>e de ses pénates; Niimance et Sap"î''e, flans 
l'anfiquilé, n'avaient pas nneux f<tit... Hummageduoc au courage 
malheureux !.. RommaRe aux modernes Cirtésiens !.. .. H<»mma^, 
jivatitloul,à leur infrépide rhef. le He isaire de n^tre époque \i) ' . . 

fien-Arss.1, ce ch<;f à la fuis si valeureux el si puii>sant ^uui> le 
dernMr Bey de €onstantine, s'éiatt rallié à notre cause, et 
p.ini'^iit la servir de bonne foi lorscpip, loui-à-oonp, il fut 
pre<'ipiie de la haute position que nous lui avions faite, pour 
subir devant ses concttuyens le supplice de l'exposition publiaue; 
il pis^a ensuite dms un h i^ne de France. Depuis, rendu à 
la liberté, par la clémence du souverain, il a elTt^clué son retour 
par Al|:er, où H a 8é:ionrné quelqiie temps. Tout le monde, à 
celle époque, et A l'approche de la nuit, a yv rent onirer, de par 
les rue» tortueuses d'Alger , un homme aux formes athlétiques, 
à la léle imposante, aux yeux de feu (3), et oouvert de 



variée , mai'* cx!ia!ant tnnfr-» le rniisc , ce qui ne nous enifi^rh» pas 
d'en user doiiiit-, cn»*nn;jiit j:(»iir tnl'l? le» (nui* et uial< i.)s oncxie 
chauds lie r.'ipparleuivnt <jui les rfnfci niait Cet appartement était 
celui 4e<( feaiiueï de la maiMHi ; eilc^ (^taiiutt toutes |iartk>, vt toutes 
aus.«i. |icut<élre , au nombre des victimes du ravin, dont noua avons 
à |Mi 1er. 

(i) Lrs cadavres dont nous parlons sont restés plusieurs Jours 
exi>o!w^.t à i.i vue <ie nos xti^iats, et il* étaient en pleine puiféftctkm 
qitami ou a smijirit ic* joli .nit r. 

Un ( eH rnfani*, qui ëtut une jeune flile. Ait reeertllfe iwr on mili- 
taire (dn 17* léK«r, je crois) et rvnii.^ve à une cantinièic , qni en |irit 
les nieiflHtr« «'tins A la •euiri'e fie l'armée * Bftne, l'enfant fut dép«»s<^ 
cliez Ipw stTiirs (]!■ cliaritr, où <tin père, as.«*'Z lunj;teni| s q i<s, vint la 
riVl.iiinT. < ( ttf jeiini; fiH«' fait le 5Uji-t it'uM epi>ode foi t inler«.!<:>aut des 
Letfrex, tU^k ciKie-H. t\o H. l>«bb« Stirhet. 

(S) I<'hl^t4li^e appifricra, comme elle le doit. les motifs qai ont dicté 
netra conduit*! ou, i^our mieux dire, ctI'c du n p repentant de la franee^ 

A Con^^tautuie, •n\VT-. Ir Ii.Titcti,,iif ilii dey llaiiicd. 

(3) •««•AL'uia a|>parUGiit à la race kahyle^ et il en cooâtitue un des 
fus beanstjpcs. 

7 



hanioos: — • c^élail le quad-Moyeraln de Comtanttne sons 

Haraed Bey, c'était son valeureux lieulenant, c'cl sit H ii Aïssa 

Alors, plongé <lam la plus profondo misère, sa oourriiure ne se 
composiBU que de pnm sec; son hablliiUon étatt une sorte de 
cloaque de quaire à cinq mètres carrt^s, suis ;iir ni lumière, 
«vec un (apis vermoulu pour (oui ameubieiuent. J'oubliais : on 
y voyail aussi une petite cruche èbréchée contenant tVau 
à rus4i<(!;e liii (;eripr;«t déchu Cette oau, il allait la puiser Itii n)ôuie, 
Je soir, à la fontaine voisine, — de celte même maifi qui, quelques 
années avant, avait dirigé le boulet qui renversa, en ld37, le 
chef d'une armée eurof«eenne !... Il est peu <te sujet» aussi 
dramatiques que ce oouve;ui nélis iire, et on a Heu de s'ctouncr 
qu'il n'tfil pas encore ela uiis eu scène pur qUL-lque puèle 
algérien. 

Les restes de r.mcienne Constantinri de l'antique Cirla, élaicnt 
encore cnnsiiJérabies et fort remnrqiuiblus à noire prise «ie la 
ville arabe. Leur conservation (enaii à la nature des matériaux 
qui entraient dans leur cimstruction, m;ifériaux consliiués par 
un calcaire des plus durs, de couleur noire, et auquel ie |ioii 
doQoe l*aftpec( du marbre. Ce calcaire était Touroi per le rorlier 
métne sur lequel la ville est assise. Noue rappelerous SUCclocle- 
menl ai qui reste encore de la cité ancienne 

Au confluenl da Bou-MerzuuK et du Kummei, est une portion 
d'aqueduc remarquable (i) ; i'aqiie<luc dont elle faisait p irtie 
venait aboutir à Codiai-Aii, d^ns d imme ses citernes encore 
bîea eofiservées ; il n'y manque que des fiarrellee de voûle qui 
se sont aiï.iissefes çà et là. {Vci>{ un peu en avant ^e res cil-Tims, 
du rôié du Ruiumel, qu'a été tue le lieiilenant-jiénéral Damreinont, 
clier de l'arniée e&|iédilionnaira en I Ce qui reste de t'aqnedue 
consiste en six arches enlièns , non comiins fT>[ir (|tii ■^c trouve 
isolée, à quelque dii^Uince des autres, du côte de Codiai-Ali, et le 
toot oonelitoe un des beanx restes de la cité de Constantin. On 
en nv;iii coitirTiencé la destruction pour une ferme; on y tt 
xenouoe , sans doute parce qu'on se sera aperçu qu il était 
plos facile de tailler dos pierrres dans k> roc au voisinage que 
de !égitger de leur ciment celles qui entrent dans la consiroriion 
de l'aqueduc. Quelle que soil , du le^te, la cause à laquelle il 
faille rapporter la cessation de la destruction commencée , les 
sciences archéologiques ne peuvent qu s'eti réjouir. 

Codiat'Ati, que nous venons de nommer, était un annexe, uno 
sorte de faubourg de l'ancienne cité. Outre les citernes men- 
tionnées plus haut, d'autres traces antiques s'y aperçoivent 
encore de toutes parts; elles consistent surtout eu pans de 



(t) DTnTrn<:ion dcs arches : larj^eur, 5 mètres 30 ; hauteur, 3 mètres 2&; 
aéfMiratioo, i mètre 2ft: hauteur du bas des ardie» aa-de«808 du sol. 
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muraille d'une grande épaisseur. On y a trouvé une mosaïque 
de loule beauté, qui se voit aujourd but au Musée algérien de 
Paris. Celte précieuse iDtiqoile, dool la perle est â jamais 
regrettable pour nos modernes Cirtésienft, devait ç« mUacher A 
UQ édiûce bouiptimux. Elle représente une scène marilime. 

A l'angle nurd-csl de la ville, est un pont jeté sur le précipice 
qui sépare le rocher de Conslanline du plaip;m r!p Mrtntsodrah. 
Ce puDl, connu sous le oom d'EI-Kaotara (le pool), se compose 
de deux ran^ d'arches siiperpoftèes ; le sup^ieur, qui s'était 
écronln, a élo relevé, en 1790, pnr Sala-Bey. rrhii de Ions les 
Bi'ys de (Àinslantme qui a regué le plus longtemps» et qui a le 
plus fait pour son pays. Les matériaux de la nravellacooslnie- 
lion ont été retirés les îles BaléareSt el le directeur des travaux 
était un arclutecle sicilien. 

Le pont est d*une haulenr Traioeot cfihiyaot* lorsqu'on la 
mesure de l'œil de haut en bas ; on ne saurait le &ire sans 
que la tôle vous loume (I). 

Békri, voydgeur arabe qui pareooraH l'Afrique sur la 6n da 
XI siècle, et qui donne du puiit d f'.l Kiiidra une description 
assez détaillée, dit que, du parapet, « la rivière ne parait que 
« comme une petite étoile, tant est grande la profondeur do 

0 l'abîme. » {Xutice des Mtss., t. xii, p. tl6.) 

On autre auteur arabe, fidri^i, ne donne au pont d'E'-Kantara 
qn*une élévation de cent coudées, mais il n'en trouve pa9 moins 
que c\'sl une des coiislruclious hs | lus curieuse» qu'on ait 
jamais vues. Ëdrisi, qui écrivait eo 4 l6i, avait visité Conslantine 
auelques années avant. Depuis, les voyageurs européens qui 

1 ont visitée à leur tour, tels que Shaw, l^eyssoonel, Puirel et 
Detiruntafoes, ont également payé leur tribut d'admiration à Tua 
des plus beaux monumens de 1 antique Cirta. 

Au-dessus du pilier qui repose sur la voûte naturelle du 
Rummel, au-dessous et au milieu des deux gr.mdes arches du 
rang supérieur, sont des sculptures dont la pruR'ii»ale représente 
une femme debout au-deuus des tromf)es enlaeées de deux 
éiéphans qiri se regardent; sa téte est ombragée par la concavité 
d'une coquille bi- valve (2). 

Shaw parle ainsi de cette sculpture : 

« Entre les denx principales arches, on voit encore en relief, 
» très bien exécutée, une dame marchant sur deux éiépbans. 



(1) Le pont a 1 15 m< trcs de lonfiueur sur 7 mètres 47 c«»nttt?iètlPC8 de 
largnir. .sa liai leur, du parapet au fond du rav-n. v-i dv IUj nu' trrs; 
savoir : 29 iiiètrcj^ on couvlruciiun romaine, al nièties en cunstiuciion 
moderne, et 55 mètres en voûte naturelle formée par le roclicr même du 
ravin 

(2) La coquille ûanrée est la valve «npérieore, aa-demia des pro> 
portiuns noiinalea, de la pèlerine ou ooquBle de St-Jaoqoca, Ostmb 
mMxima (Lin). 
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» avec une grande coquille qui lui sert de dais. Les éléphans oDt 
» la téle tournée l'une contre l'aulrc, en enlortIUaot leurs 
» ironipes, et la dame, qui paratt d iCTée en rhevoux, porte vn 
» babil fort juste au rt>rj»s, à-ppii-f)iès de la f<içt)ri de nos c«sa- 
» ques, et relève ses jupus de la uiuin droite, en regardant la 
» ville d'un air moqueur. » [Ouv. cité, (. i*'. p. 45S.) 

L;i fi MH'e que Sliaw ciorirvî de la fcnmie ne s'acrorrlf pn? avpc 
sa description ; de plus, ni l'une ni Taulre n^ sont curtfonnes \a 
vérité. La femme, au lieu de regarder la ville, lui tourne le dus; 
sa m!»in droite, au lieu de soulever si - jupes, est réunie à la 
gauehe, au ba» de la poitrine \ les jupes ne hont pâS soulevées, 
seulemenl leur peu d'épaisseur permet aux membres de se ' 
dessiner. Quant à l'action ({ue TarUste a pu vouloir ali if her a» 
personnage, ce pourrait être celle de se pencher un peu nour 
voir passer le lorreol, en relenaut des deux mains le haut ae sa 
robf, otj nivc;ni de la ccinliire. A si t;.u)che, fsl un poisson donl 
la téte était tournée do côté de la feiunie, ei qui manque maio^ 
tenant, la pierre où elle était figurée, s*élant détachée. Ce qui reste 
du f)oissoQ est siinuoiilé d'une' inscriplron donl It? ("oininenccnient 
était sur une uierre qui s'est éguleujenl détachée j la suite 
consiste en ces deux mots : y tu PAntt. 

Des restes d'un anire ponl é^altMiieiil jelé sur le Ttummcl, se 
Toient entre celui donl nous venons de parler et l'entrée de la 
rivière sous les murs de la cilé. Ces restes, qu'un considère 
comme d'origine punique, sont en petites pierres liées entre elles 
par un cimeul de la nature de celui des Romains. 

Sur h rive gauche de la rivière, entre i.i cascade et le rocher 
da Coust<inline, e»t un petit lisVliuv.-nt ohlong également consi- 
déré comme d'origine puniipie, a'aptès la n dnre de ses ma- 
tériaux, qui sont semblables aux précédeus, p<»ur les pierres 
comme pour le ciment. Ce monument, peu lail pour Mttirer 
r.ttlenlion du voyaiieur-, est prob;!bleinent on man-olee. Un peu 
plus luin, en amunt de U rivière, est l i btsc du rocher où 
tombaient autrefois, déjA plus ou n oin^ in itilees, lesmatbea* 
reuses femmes condamnées ;«tj fiiip[)Iice du ri)cher. 

A (>eu de di>tance de la porte d*^ l.i bréebe, ancienne porte 
Dgedid, au carrefour dos rues Combes et l'araman, soni des 
restes d'un édifice considenilde , avec deux inscriptions olfraot, 
toutes deu\, le nom ruu^iin <ie ta cité. Constanliana ; elles nous 
appreiineiii en même temps que là élail la curie de Conslanline, 
Curia C^)^Lslantiana. c'est-à dire le lieu où s'assemblaient les 
sénateurs ou migislrais de la ville. Oa y lit, en eiret, que 
daudius Auréliiis. chef de Tordre des praticiens de Gonstaollue, 
agissantiiu nom et poiir \o<^ in 'rnbres de cet ordre, a fait ajouter 
un Télr«ipylum et des portiipies au lieu d'assemblée des séna- 
teurs de Conslantine, Con$tant(anam euriam^ al que le travail a 
été terri/tné par Julius Damasius. De ce mondracui, il rc?te trais 
e^tés, et, de l'éditîce principal, deux arches bien coi^servées. 
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Dec€^ d£U\ arcUçs, l'upe se voit rue Coinbes (4), el l'aulre, ru^ 
AriifiMn (t). Avec ces diffère nU re6les4o la curie 4le Coottas-- 

tine, sont encore quelques pans de nittr qui poumieni tsrvir 4 
retrouver le iracéUu monumtiiU. 
D^s ruines plus oonsirférables que celles que nom venons 4a 

mentionner, ci orcnpnnl tine plus va^le étendue, existaient aussi 
' an point cuiiuinunt de la ville, connu sous te nom de Casbali (3). 
Cétaîefll celles du CspHole , ainsi qu*{l résulte d'uiw î08crl|H 

tion qu'on y a trouvée; mais, avec ces mêmes ruines, 
sans doute il en était encore de plus anciennes; sans doute iî 
était encore là quelques ve!*liges de ces édifloes somptoeox qu'y 

avaient ékvës les juicieos chefs du pays, depuis les SyphaX, les 
llassini&sat les Micipsa, les Juba jusqu'à . Salluste et autres 
consuls romains qui se succédèrent, en si gnind nombre, dans le 
gouverneinenl lie riinciontie Nunndie (4). Ruines auxquelles se 
rattachaient tant souvenirs, que vous étiez éloquentes \ Combien 
vous iiupressioouiez l'âme ! que vous l'eleviez haut dans IM 

temps! Os ruines, toutes pélriées, m qi clque surle . de 

souvenirs, axaient dii^i^aru; la pioche française en avait eflacè 
toute trace (o). En leur lieu et place s'était élevé un hôpital, et 
c'était dans les constructions d'un asile de douleurs qu'il fallait 
aller inlerrro^er la p'wne liiillèe, il y a tant do «-ièHes, pour une 
toute aulre de>liiial)uii ! celait d.ms les cou.«ilrucliong de la plus 
prosaïque demeure qu'il fsillatt aller redemander ce je ne sais quoi 
f^es quelques personnages, sorte de demi-dieux, dont l'ex:stence 
duuuu un peu d'aniui Uion à nos premières pages historiques!... 
^ L'cniplaceuieni lie Lmeienne Casbah ouvre un libre cnamp i 
l'imagination. Ce devait être un délicieux séjour pouf ses liabi- 
tans, autant piir la pureté de l'air qu'on y re^spire que par cette 
vue d'aijile dont on y jouit toujours sur tout le pays d'alentour. 
De là l'œd pldupe, eu toute liberté, dans les mille replis de cette 
longue el ptuTundu vallée du Kummel , où s'aperçoit , comme un 
reptde fuyant , le cours d'eau qui la parcourt à travers des boa* 
quets de citronniers» d'orangers, de grenadiers, etc. Le voya- 



(1) Du mun du colon«îl (lotuUe^, mort d'un coup de feu à lu poi- 
trine, reçu |teii(laiit le .«ic-^e de la place. 

(S) Ou noiii du gént'rai d'artillerie Caramaa, mort du choléra qui 
vint awailllr feaomiiuëraiM aaA.<«ttAt a(»rèa noire entrMdan<i la place. 

(J) En !837, IVntrt^c de ta Ca-Ii.ih iHnit formée j»rtr doux c(il<innes 
qid .xiirpriiciit toiito rariuéc pur le'li.imètre de It-ur tui , (jui t tjild'un 
inètrc 70 ( cntiinètres ; celui du tors inférieur tflalt de 2.(> j, 

{%) Dans les tc:iii|is le* plus reculés, comme de nos jours, c'était .*ur 
les points oitminans îles cité;* qu'on (^levait les temples , les palais et' 
aatre;! monumen!» de la munificence de» princes ou des gouvcrneniens. 

(5) U n'en reste que les citernes, au nnmtire de vingt et une, dont 

2uatre ou cinq plus pi tiiv^ que les autres; i llrs peuvent, icur 
lendue et leur mode de coaatroction, donner une idée du grandioatt 
des, édilkes «niqiMls dtes ae rattadiaient. 



— lo- 
geur De saurait se détacber de ce ravissaot lableau ; il se laisM 
aller à la contemplatioD de celte belle nature ; il s'y oublie et sfy 

endort, en quelque sorte, comme dans uee dotice ivresse... Que 
d'évéoemcns, do tontes sortes, durent rc passer sur les lieux dont 
Dous parlons I Quelques-uns seulement ont traversé les siècles ; 
quelques-uns seulement sont arrivés jusqu'à nous. 

Pour qui cnnnriîi Cirta , qu'il est facile de se représenter Msssi- * 
DÏssa arrivant sous .ses murs , placer des gardes aux porl^, 
poor s'opposer A In fuite des habitans, puis courir, de toute 
la vitesse de son cheval , au palais de Svph;ix, où l'allirait sur- 
tout la femme de c e prince, la belle cariha^Hioise Sophoni.sbt» ! 

Sophonisbe , ûlle d'Àsdrusbal , nourrissait contre les Romains 
une haine implacable ; elle n'ignorait pas que Ma8siniss:i combat- 
tait dans leurs rangs ; elle savait peut-être déjà que Syphax était 
tombé d.ins leurs mains, et que Hsssinlssa lui-mène, cet ancien 
allié de sa patrie, veuait de l'exposer garoilé aux regards des Cir- 
tesiens Comme Massinissa entrait sous le veMibuledu pa- 
lais, Sophonisbe, qui l'avait reconnu à l'éclat de ses armes et à la 
richesse de ses vêtemen<i, s'avance vers lui en suppliante, et lui 
adresse la touchante allocution que nous a conservée Tile-Live, 
el commençant ainsi : 

« Nous sommes, leur dil-elU^ . < nlièrcment à voire discrétion; 
» les Dieux, vdtre valeur et votre heureuse fortune eu ont ainsi 
» décidé. )> (Lib. XXX , cap. <4.) 

Que Mas«iriis^ I nt dojà connu Sophonisbe, el qtiemôme, selon 
Appien, il eût dû 1 épouser, toujuu rs e&t-il que leur union suivit 
de près leur entrevue au palais. Cet empresseineol de Uassiniasa 
às'iirirr à Bophonisbo avait pcMir but de la soustraire à la c.tfili- 
viie romaine; il peD.saitque la leinme de IblasieMiissa ne pourrait 
être réclamée comme un» dépouille da vainqueur : il se irooi» 
pail. En effet écoutons Scipion, qu'il venait li» l( nfor de fléchir, 
eu faveur de la belle captive, «pré'% qu'il l'eut épouhee : 

t Syphax a été vaincu et Tait prisonnier sons lesauttriiceedo peu- 
» pie romain Ainsi sa personne, sa femme , ses états, S'^s pl.ices , 
p leurs populations, enQn tout ce qui était à Syphax, est «levenu 
» la propriété du peuple romain. Le roi et sa femme (ne fâl-elte 
3> pas c;irtha{;inoiSe et fille du général que nous voyon.^ à 1 1 tôle 
» des ennemis ) devraient ôtre envoyés à Rome pour que le së- 
• nal et le peuple déddassfnt et prononçassent sur le sort d'une 
» femme qui passe pour avoir tlcl iché un roi de notre allianco 
» el l'avoir pousse à la guerre tète baissée. Faites taire votre pas- 
» sion ; n'allé» pas souiller tant de vertus par un seul vfoe, ni 
» perdre le mérite de tant de services par une faute plus ;iravo 
> encore que le motif qui vous l'a lait commettre. » {Tit9-Lio€, 
lib. SIX , cap. n.) 

Ceci se passait au prétoire (t), o&ScipIoo reçul Massiofflu dé» 



(k) Où était le pnHuire <ie Cirla P Vraisembiattlcffleat aa iteu ou fut 
dc|Nili la curie. Fid€ suprà. 
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Mo entrée Jansla vîHe. Celui-ci, tout confus après rallocution 
que nous venons de rapporter, se borna à dire qu'il se mettait 
enlièrement à la dfecrélion da générât romain , quil le priait 

seulement d'avoir égard, autant que les circonstances le perniel- 
IraieuU à l'engagement léraéraire qu'il avait coolraclé , lui&lassi» 
nhM, en promettant è In captive de ne la livrer à qui que ce fût. 
Il çoriil ensuite du prétoire t*l se relira dans su tente. La, absorbé 
daus ma déses^poir, il appelle l'esclave chargé du poison que les 
rois de ces contrées élaienl dans l'usage de se réserver en cas 
de revers; il lui ordonne d'en préparer de suite une coupe et de 
la porter ù Sopiionisbe. L'esclave, en même temps, était chargé 
de dire, à ta malheureuse princesse « que Massinissa aurait 
» voulu remplir ses premiers engagemeos, comme une femme' 
» a droit de l'attendre d'un époux, mais que, dépouillé par une 
» autorite supérieure du droit de disposer de son sort, il lui te- 
» naît sa seconde parole et lui épargnait ainsi le malheur de tomber 
» vivante au pouvoir des Romains, n El Sophonisbe pren inl le 
poison de 1 esclave : a J'accepte, dit-elle , ce présent de uuces , 

> et je racc<'pie aveo rcoonnalasancc si c'est là tout ce que mon 

> époux peut faire pour sa femme. Dis-lui pourianl que ma mort 
» eût éié plus douce si le jour de mon hymen n'avait pas elé le 
» jour de mes funérailles ( Si non in funttë mêo nupsissem ). » 

Tile-Live ajoute que s l.i fierté de ce langage ne fut pas démeo- 
» tie par la fermeté avt^c laquelle elle prit la coupe fatale et la 

D vida sans donner aucun signe d*effroi ( /Aipflvlcfe Aatuif ) • 

Ce fui îe lendemain de cet événement que Seipion, monté sur son 
tribunal, donna, pour la première fois, te nom de roi à &lassi- 
nljtsa; le combla d'éloges, et lui fit présent d'une couronne et 
d'une coiif>e d'ur, d'tinr> rhnisn rtinrlr, d'un bâton d'ivoire, d'une 
1(^6 brodée cl d une tunique à palmes. Mat^sinissa, sans doute , 
était peu digne du bmo dévonemenl de Sophonisbe s'il pùt trou- 
ver, drinsces honneurs, quelque compensation à sa douleur. 

La luorl de Suphonisbe, cet épisode de la campagne deScipiou 
en Afrique, ■ inspiré tr^is de nos auteurs tragiques ; leurs œu* 
vre?, plus nu moin^ imparfaites, ne sont pas resiérs an ihéàlre, 
bien que leurs auteurs eussent noms Corneille et Voltaire ; le 
troisième élell llairel. 

L'ecclésiastique qui parcourait les rues alors désertes de Cirta, 
n'était pas moins acoaolé de souvenirs que le voyageur aux re- 
cherrhes profiioea : bien des faits palpitans des premùrs temps 
du chrisiianisme s'y étaient accomplis. L'un *Veux a trait aux 
traditeurs Paul et Silvam, le premier évéque, le second sous- 
diacre, lesquels livrèrent, comme on sait, les Saintes Bchtorts 
â &lunatius Félix, pontife perfietuel [flamen perpetuus ] et chargé 
en mémo temps de la police de la cité ( Curator col, cirtentii)» 
Ceci se passait eo 303, DIocîétIen étant alors consul pour la S6|h 
tiéme fois, et Ma \i mien pour la huitième. 

A cette demande de Alonatius Félix : 



Proferte Scripturas legii, et si quid alM Me AaèiK», «1 
praecepio et jussiani parère possitis, 
Pflnltift rëpoodil : 

Srriptura$t keiùm habent^ ni not qntd hic Ibfffifmiit, 

damus. 

Morcelli ajoulc : 

Proditumtfue tùm est qttidqaid âupelUetii teeUgia haMmt, 

caîicfs duo «Aurei, item calices fer argenlei, urctotn sex arg«>nta 
et r^liquun initrumentun : deindé et sacra voluinina^ quaô 
«jnhI ièetorts tranl, impiè Aa»lt6iM tradita. 

Mfnrelli ne rapporte pas la conduite tentio, rlatss la mêmecir- 
con^Liiice, par le soiis-dijicre Silvanus, mais oaus voyons dans 
8l-Au}S(i8lio qu'il concoarrut « avec Paulug , à la remise des 
viispîî sncrés, vases que les tnagistrals ne demandaient pas, à ce 
qu'il paraît, el qu'il alla même jusqu'à déterrer une latupeelune 
boîte d'argenl qu'on ne fût jamais parvenu i découvrir, innl elles 
étriieni bimi rat h6cR. De-là ces diîres paroles à lui ailrefsées par 
un certain Victor, témoin oculaire, el revuliè d'une si grande 
Idcbelé : Vmu en fieriez mort ii voue ne le» euêsiez pa$ trewoeen !... 
(Sl-Aiignstin, letl. XLiii.) 

A la uobduile de Paul f l de Siivain, à ConstnnUne , réî^Iise est 
heiiren^ede'ponvoir opposer celle de Félix, évéque de Cartbage, 
en la iiiôriie anr)ée. 303. Raconlons-la briévrii eni 

A telle interpellation de Uagnilianns {Curalor mnnicipii) : 
Félix, episcope, da libres y vel munbranas quaieumque habee , 

Félix répondit : Eabeo . sed non do. 

A ctuc nuire, fin im'me iitugistral, quelques jours sprés : Da 
libros , ut possmt tgni aduri , 

Félit r^Kmdii : Meliut eet me iffli» aduri » quant Ser^pUuw 

deificas. 

A cette interpellation du proronsnl Anuliu9, auquel il fulcoo- 
duii chargé de chaînes : Quart Seripturae eupervacuas non . . 
rsddis ? r 

Félix répondit : Habeot sed non dabo. 

A cette interpellai ion do préfet, qt^i témoigne tant àa àétàt 
de le sauver : Fclts, fttore Ser^ltima non éa»? QutfemUtM 
non habes ? 

Félix répondit : Habeo quidem, sed non do. 

Son supplice moral s'arrêta là, le préfet ayant dit: FeUeem 

çladio inttrfrrile 

Un autre tait afldigeant de 1 histoire ecclésiastique de Cirta est 
cehki du primat Secandus. de Tigisia, qui avait convoqué, ftour 
le? p c T, ceux Je SCS rollè. ups accuses ou soupçonnes d'avoir 
livre (es Livres i^ainls pentlant la peri-eculion préuuée. 

Ces évéques, que nons avons di*ji nomniés , étaient Donat de 
Calama, Doiial de M ! = ru!a fcniro '!hd"\r'-lc et f ambèse), 
Tictor de Rusiccadai Marin de Tibilis (route de B^oe àCoDS- 
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tantine), PorfNiriiifl de Limate et Mélaoas Le Jeraier, qui 
avait élé convoqué, ne se trouva pas à In retinioD ; il s'excusa 
en prétextant un mal d'yeux ( oculorum âolorem finyens. Oplat); 
Il ^it aceasé, lui, non d'avoir livré des Livres S.iints (peut- 
être n'en avait -il pas), mais d'avoir olFert de l'enceos aux 
Dieux. Saps doute , ce fut un bleu singulier ititerrogaloire que 
celui fait par le primat Secondas, — une bien singulière cause que 
celle où l'on vil le juge passer sur le banc des accusés, — une 
bien singulière réunion que celle de tous ces félons qui ne 
troavèreot riea de mieux à faire que de s'absoudre redpro- 
qaenient. A^nî^ écoutons, sur ce grand scandale ecci ■ i ipitque, 
le célèbre évéque do Mileu , dans le vieux langage de sou tra- 
dacleor Yiel. « Genx-cf et antres , dit Optât ( parlant de Secan- 
» dus et de ses collègues ), lesquels, peu après, je montrerai 
» les conducteurs et auteurs de votre schisme ( il s'adressait aux 
» doottlistes ), s'élaleni assemblés après fa persécation, le 3* jour 
» des I îes le mai, à la maison d'Urbain Casiri (à cause que les 
» teiupies n'étaient pas rendus aux chrétiens), située en ta ville 
» de Cirta. De ceci portent témoignage les éerWh de Nondarios, 
9 alors dinre, elles vi mi x régi stres et enseignemens ^ lesquels 
» nous pouvons montrer à ceux qui douteraient do fait. £t, pour 
a fairo pleine foi de notre dire, nous avons pris d'ioeox registres, 
» ce qui est à la fin écrit ; c'est A savoir qjie les évôcjucs {this 
» haut nommés, étant interrogés par Secundus Tisigilain, ont 
¥ confessé qu'ils avaient livré les Livres Saints, et qu'alors icelui 
» Secundus était blasmé de Purpurius. disatit qu'il avait été 
» long-temps dans les mains des persécuteurs , gendarmes sta- 
» tionnaires, cl qu'il n'avait fui de leurs mains , mais qu'ils 
» l'avaient libremiiii laissé aller [Quomodùleliberastiabipsis^ 
» nisi quia dedisti , aut jussisti dare (2) qundmmque ). Aussitôt 
» tous les hérétiques couimeDcèrenl à murmurer, disant que 
a Secundus n'avait élé laissé aller pour autre cause, sinou pour 
» ce qu'il avait livré lesdits Livres Saints. Alors Secundus, crai- 
» gnant leur animosité et félonie, prend couâoii du jeune Secun- 
» dilS, fils de son frère, qttî fut d'avis de réserver à Dieu la con- 
» naissance de telle cause. De ce, on consulte ceux qui étaient 
» encore demeurés, à savoir Victor Uradiense» Félix de la Roue 
» et Nabora, ceoteoîlr,'^ igui sont aussi d'avis de réserver à Dieu 
• a leUe oaasi Sw ce, S(M.and«8, oomnie présideot, leur dit <ioe 
.' • ' ' - • 

. (1) Meicclll teit : ifefaniKi. 

(2) On coiK oit peu, h In distance où nom sommes des événemCBS, la 
valeur qu«; (iuuvait avoir pareille accusatioQ danjs la Louche d'un misé- 
rable qui venait d'aîouer, avrc la plus insijiot; clfronttrie, qu'il arait 
tué à Mika ses deux neveux, fila de sa coeur , et qu'il était disposé à en 
foire autant de tous ceux mù loi aéraient contraires, iram eo cocfifl» 
diaaiteet attaMlD , et ùtm «09 fui eoittn me faetunt. 
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» tons eussent à s'asseoir, pots alors, tous s'élanl assis, rendirent 
» grAees à Dieu, et, par ce moyen, s'absolvèrent îps uns et les 
» autres de tel crime de tradition. » ( Histoire du scimm»^ 6fa»- 
phêvMs, sacrilèges, etc. , des Donatiens^ écrite premièreineol en 
latin, par Optât, évéque milevitain, i'êû du SÔigiiear, eOTirOD 
386, pag. 2& et 26. — 4564. ) 

€e fnl dans celte mémo assemblée d'évéqiies, présidée par Se- 
onndiis. que fut ordmnr ("•v V] !» l'accusé Silvaio , qui avait mis 
tant d'obséquiosité envers les luagistrals, et qui. quelques années 
plot tard, eo 320, par soliedes déposiUons de Nundanus. (4), fol 
banni par Zénophyle, so^verncm de la Nuraidie. 

L'assemblée d évéques dont nous venons de parler,eut lieu dans 
noe maison particoliere. les églisee étant alors lerméee. St^Atigoa- 
tin et St-OpiTt , f^véqne de Mileu (aujourd'hui Milah), parlent 
tous deux de celte maison dont le propriétaire s'appelait Urbain 
Donat, eeloD Vévéque d'Hippone, et UrlMlo Casirt, selon celui de 
Mileu On était, dans Cirta, celte maison d'Urbiin ? C'est ce que 
l'ecclésiastique qui parcourt encore aujourd'hui les rues de 
ConslaDilne, peut se surprendre à demander. 

Mas qn .nllais-je feiro 7 Je croyais avoir tout dit des restes au- 
jourd'hui disparus de la Casbah de Coostantine ; J'allais oublier 
de mentionner le plus important , sans contredît, au point de 
vue reliait lïx ; j'allais oublier de p;irler de la basilique de Cirta^ 
retrouvée, encore si ealière, à notre prise de cette ville. 

« Il faodrait peu de dépenses, disait l'abbé Su çhet, alors pas- 
» teur de Const;intinc, pour la réparation de ce précieux monu- 
» ment. Le sanctuaire, solidement bâti, avec ses deux chapelles 
» latérales , existe presque en entier snr les deux tiers de son 
» hémicycle , jusqu'à la hauteur de la voûte qui s'est écroulée ; 
9 sur l'autre tiers, il n'y aurait qu'un mètre ou deux de maçon- 
» nerie à élever, pour le mettre au même niveau, et il n'y aurait 
» plus , après, que le toit à placer. » { Op. cit. , p. 301 . ) 

L'abbé Suchei, reconstruisant, dans sa pensée, le précieux mo- 
nument, émettait le vœu qu'on reproduisit , au frontispice, ces 
simples paroles de la lettre du grand empereur : 

« J'ai donné or lre que celte basilique fût élevée en cet endroit. 
» aux frais de i ÉUil, J'ai écrit aussi, et j'ai ordonné au consul 
» de Numidie, fie seconder en tout votre sainteté, dans la cons- 
» truction de celle même église. » ( Op cit. ) Mais Toici le texte 
latin de ce passage de la lettre de l'empereur : 

Quam petitimwm more instituHmei libent«r emplexus 

.♦um, ''tfitim ad Rationalem compettntes litteras dedi, ut do- 
mum honorum nostrorum transgredi facial . cum omnijure suo, 
ad {lominium ecclesiae catholicae , quam prompta libercMMe do- 
navi. ac vobis tradi protinus jussi, in quo tamen loco «umptu 
fiscali Basilicamerigi praecepi-Adconsularemquoquescribi man- 

(1) MoroeUi ôarit : JVuHéinaritis. 
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àavi Numy.liaf. , ut ipse fn ejusdem eccleêitte fe^iHmUoilê in om- 
nibus sanctimoniam vestram juvaret, 
liathearea8enittol»rieD D'à pu soustraire au vandalisme de nO' 

Ireépoqutt Téglise catholique de Ciri î ; rien, ni loul le prr sti;^*- , 
loul le luafiique qui s aUadie aux oeuvres malérielles des leiups 
passés, Di loul ce qu'offre d'tmposaoi el de aainl les pfemières 
traces sensil)les de nos croyauces religieuses, ni les promesses 
d'un roi de France ! ... El quand on songe que lo monument, 
à jamafs si regrellabie de Cirta« matérialisait, en quelque sorte, 
les paroles de (.lonstantio, qu'il les transformail, pour uinsi dire, 
en caractère d'airain, on ne trouve |>as d'expressions assez fortes 

poor traduire raraertume de ses regrets Bien des raines, sur 

tous les points de l'Al{j,érie, atleslenl À l'Arabe qu'en prenant ce 
pays, nous n'avons fait que reprendre noire bien ; — que nous 
l'avons précédé sur cette terre, qu'il n'en est qne l'usurpateur : 
le monument de Cirta, rocuvre du grand Con>lanii(i , lui disait 
quelque chose de plus ; il lui disait que, sur cette mémo terre, 
notre foi avait devancé la sienne ; — que le Christ y avait 
précédé Mahoined. 

Des inscriptious, de tonte nature, étaient assez multipliées à 
notre prise de possession de la ville ; les plus importantes , je 
crois, ont été publiées. J'en rapporterai ici quelques-unes, 
que je vais prendre au hasard dans mon journal de voyage. 



lAS. AVGVSTAE 
ATBI. CASTRORVM 

C COMYGI 
CA£&LaiS. OIVI. MAAGi 
Omm. PU. GBMHANICf . 8AR 

CI. FILI. DIVI. COilSIOUI rnATHI- 
tONUU. PU. M£P0T1&. DIVl. lUO&lAN 

OPAGAIOniS. l^l RtUl. PORTISSIMI. FELICISSIMI. QVI. PUI.N 
8. PATEIAfi. MATai. IMP. GABSAOiâ. L.SfiPTlUI. SfiV&ai. PU 
8. AVG. ASADICt. ADIABRRICf . PARTRICI. MAXIMI.FILI. WV 
NI. PII. OERMAMCI. SAftMATlCl. Mil'OTlS. DIVI. ANTÛMM 
«BPÛTIS. OIVl. UADBIANI. AB. NEPOTIS. DIVI. TBAIAM 
Om. MERVAE. AB. NBPOTIS. M. AVBBLI. ANTOmiU. PU 
AVO POMIFICIS. MAX. TRID. POTESTATV. COS. PBO 
SfiUU. FBLICISSIMI. QVE. PRINCIP15. PATRIS. PAR 
ISSIMI. ET. SVPER. 0MNE3. PRIMCIPBS 
INDUI-GliNTlSSIMI. 
fiPDBUCÂ. GIBTBMSIDII. 



(1) Le vénérable ablu' Siichct a fait tout ce qu'il a pu pour s'opposer 
à la destruction du munuoi^t si cminemiuent historique de Ceiùtan< 



• • • ' *■*'.'•*•' 

L'iiMoripUon iwiOTàit élie loe oom 

► 

Juiiae (Domnae) Augustae Matri castrorum , 

Clarissimae ewjugiimj^atùris CaesàrU^ divi Mtirti ÀwkmMt 
PHGermanici^ Sarmatici fiîii diviCommodis fratris, divi Anto- 
fitntptï nepolis^ divi Hftdriani pronepotiSj éUvi Trajani Parthici 
gbnepotU divi Nertm adnepotis , Luei* Septimii SnMr» , Ptï, 
Pacatoris imptrU, /ôrltoéint, ftUoUtimi prineipiê , Paiii 
ptUriae. 

MaM hnperaierii ikusarigf Ludi Septimi SNm', Pii, Perti" 

nacis, Augusti, Arabici, Adiabenici. Parthici maximi filii, divi 
Marci Antonini Pii, Gernuxnici Sannatici nepotiSydiviAntotUni. 
pronepotis, divi ^adriani ahnêpotU, divi Trajcmi ti dfeï NervM' 
atmepotis, Marci Aurelii Antonini Pii Augusti, Pontiflci maximi, • 
tril>iMitiae potestatis quintum, Cowujiit ProcoasuUs i, f'ortissimi 
feiibièsimique principis, PatHs fWfWtM^' oifmaitfiMlHli ^ «U|Mr • 
omnes principes induhfentissimi. 

• A 'Bab-el-Djebia/for on marbre blaoc de 4 m . 20 c. de haa- 

teur sur 80 de largeur, était une loscriplion dont la première 
partie se composait de caractères grecs el romaiaç ; elle se ter- 
minait aM : 



TRARBLàTA AB VBBI WCmtK VOLTNTATBM 
HJEBCUNt TBSTAIlnnO SmOTlCAT. P. K 



Noos nous bornerons à en reproduire la tradaetion l^fe 
qu'elle a été donnée par fian le capitaine Man'gay, du- génie mili« 

taire, et que voici : 

cr A Publius Julius Marciaous, lieutenant des empereurs, corn- 
» mandant militaire sous les ordres des Âdriens, préposé aux 
» villes d'Arabie pendant la guerre qui a amené leur soumissiou, 
» commaudant la province d'Arabie sous les ordres des Adriens. 

» Transféré de la ville saivant la Tolonté exprimée par Mar- 
» cianos dans son testament. ■ ' ; 

» Ses compagQOos d'armes. » 



Itee^ U en écrivit à 6on évéqne, celui d'Alger; il en écrivit aoMi à un ' 
deses Ékidens chefs de France. L'éTâ(]ne (rAl«;fîr, de son cété, A paria 

ail roi. qui nv.iit rt'pondn : nous conseri'erons cet antique sctnctuaUt- 
cathoUqut sous le nom de Si'ferdùtandf paicon de mon ^Is. 
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Aussi à fiab-el-Di<bi;i, sur uae. pierre noire et irès-dare :. 



HINIO MARCIANO 

soDALi rmo paocos 1^ PAOvmcr 

[E MACEDQNIAE tr.rr AVGG P«OPB 
VmciAB ARABIAE hBG AVGG SV 
VEXÏLLATIONKS IN CAPP V 
CIA LBT. AVO LEg'x GEMI.NAE 
• PBPB. PHOVI.NC. AKRrCAE]^ 
RAETOBI. TRIE. tLHli. UVAE8T0RI 
, JMmp LATIOLAVIO LBG X 

* ■ mmis n lie. mscr . ' 
/. nÛB nT-Vtto' KAprrAU 

' • V TmO OQÉftTANTISHMO] . 
'ViaiYS n:i.[\ PUHi 
LABIft UUk' m GTBBNBKAB 
ATOK m AKABIA. MAIOBtt 
MPOftB lAQATlOZna nv8 
<lll «ATSA. D J» 



Cette pierre et la précéclento avalent servi aux habitans pour 
éley&c la barricade qu'ils avaicot formée à là porte El^Diebia 
lors dn dernier 8ié«0 de la ville. j i 

. Xloseription a ét$ ainsi complétée et Inepar le oapllaioe Ifengay. 

Julio, Publii fitio, Quirind ( tribu ), Geminh, MardanOi goiaU 

Titio, proconsuH provineiae Macedontae. legato Aufjustorum (duo- 
rumj propraetori provineiae Aràbiae , legato Augustorum (âvù- 
rum ) trtper Vêd^oHones m Cappadoeid, legato Augusti lepionis 
dêdmnf fjfminae. propraetori pravincicp Afrirar, praetori, trihuno 
plebis, quaestori. trtbuno latic^vio iegionis decimae geminae et le- 
gionii quanéf Se^hiou»-, triumvir ftapttaff^ epifieio, èonstcM- 
,tis8imô. 

^ Saurmia FeUx, primipilaris Ugionis tertiaecyrm^kaeyOuriOor, 
.J»; JrëUd flMtfon* impvrù legaihrUs ejus mwa dédieattit. 

' Le èapitatqe Haogay, dont le« ^deoees arelïéologiquea déplo- 
rcDt encore la perle, a donné, de In même i&seriptioo, 1» tiadoo- 

tioQ ci-aprè» V " i' . • • • ■ . 
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« Saunnius Péhx, ex-commind^n! Hes bnreMrs He javelots de 
» laUI* lé^OQ,suruoinmée U Cyreneeuiie, a eieve ce uiouumeal, 

> A Jaliii8,fils de Publius, de la tribu Quirine , Géminius 
» Marcianus , prêtre d'Apollon , pro consul de !r4 province de 
» Macédoine ; envoyé, par jes deu\ empereurs, pour commander 
» la proviDoe d'Arable, aa lien d'oo préteur; commandant sup6- 
I» nVnr. pn>ur les deux empereurs, des compagnies détachées 
33 daos la Cappadoce; commandant, pour l'empereur, ia X* légion 
» 6iff, pro-prétear de la province d Afrique , préteur, trîboo da 
» peuple, questeur, tribun patricien de la X* légion surnommée 
9 du Détroit , et de l;i IV* légion surnommée la Scvthique, ins« 
» pecteur des prisons et J09B crimiod, hMnine eieelleot et d'âne 
> fermeté parfaite , 

X Â cause de la prolongation de son commandement pour les 
» empereurs , en àrabie. » 

Nous devons encore, au capitaine Mangay, une savante disscr 
talion sur les deux, personnages qui font le sujet des deux tos- 
criplions de la porte EUDjebia : elle a été insérée, ainsi que tes 
inscriptions, dans le Moniteur Algérieriy n'3i9, année 4838. Nous 



Dous Iturnant à dire qu'il résulte des recherches du savaoloffider : 
1 ° Que Publins Ge-ninius , ^ujel de la première inscription, 
aurait exercé un commaiidemeut en Afrique, vers l'an 132 , sous 
l'empereur Hadrien, et qoe rinscripllon qui lai a été consacrée 
pourrait être rapportée à l'année suivante 123 . 

2" Que Julius Géminius , fils de PubUus , sujet de la seconde 
inscription, aurait été pro-prétenr d'Afrique yers la fin da règne 

d'AotoOin-le-PieuN:, c'cvl-à-iluc vors la fin dn l'an 160. 



M. COCULIflO 
SEX. FU.. QUIR. 
QVLNTtLIANO. LATO 
CLAVO. BXORNATO. AB 
IMP. CAKSARB. L- SSPTIMO 
SBVBRO PERTINACB AVGVSTO MO 

PAnrnico aivabito j>AnTuico 

ADUBËMCO QAKSTOiU UESIG 

POiT nAMmiini kt honores 

OMNES ormus in coloma ivlia 

IVVËiNAU UOMOBiS ET VIRTVTISCIRTA 
MTMA STA VVNGT08 EST 

FLORUS LABAEONIS. FIL 
FRINCBPS ET VPDEaM P&IHUS 

emm sauhod mamigo mibbiit 

DBBVO FOSTIT IDBMQ. DEDU 
LAD 




nous ne pourrions reproduire ici. 
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P IVLIO IVNIANO MARTULIÂNO CV 
C08 OVAMT VBOVIRGIAS ASIAB TB» 
tLERFI PRARTORI CVRATORI CIVITATIR GA 
LK.NOaUM CVIVATOBI VIARVM CIODUB 
GAS9UB BT CIVOItAl PmAVICTO AimABI ttU 
TAUS PROCOT^SXTl PROVINCIAE UACEDOnUM 
I.BGATO LBG III AVG SBVBRIANAB 

njom n patboho kbspvbui3A cmTBmmi db 

CBBTO OBMNIB DBUT SBDIOAYITOVB 



Dimensions de la pierre : 
Lon^uea^, h mètre 8() ceol.i hauleur, I môlre; épaisseur, 27c5eDt. 



T cAEPEn?fro 

QMNTIO STAT 
CRIISO COS SOD 
PROVINCIAE AP 
MiSSO ADIL LEG 
HADRUNO m B 
NAM TRIB PLOVAB 
G. MITI BIV3 DBM 
OD BAI 



Dimensions de la pierre: 
Longueur, 70 centimètres. 
Hauteur, 4 métré 18 cent. 
Épaisseur, 10 oeatimètrei. 



F PALAT STATIO 
NOMBM HIOMA 
I AVOWALl LBG 

CAB LK(. XI [II GM 
M IVNIORVH ACI 
GIONBH TRAltS MD 
DlBATO DIVi lUDKlAN 
mVM STUTIS 

D 

ON tV 



L. rVLIO VICTOB 
MODIAMO YB PMG 

AVr.ca NNN rPRNV 
HIDIAMVA PBOTRAQ* 

TV8 TBBTBSTINI 
FORTVNATVS VINDBX 
ST DlOTmVS AVGG6 

IilBADIVT TABTL 
FV3AE AMORE EIVS 
SEMPBR BT DIGNA 
Tiem PBOTBOTl 



Dimensions de la pierre : 
Longueur, 80 oealioièlres. 
Hauteur, 95 Id. 
Épaisseur, i9 1d. 



G POIT 

occnrs f ua 

M. FIL QVI P OP 
DIVl PSAC 
V> JllfTOIlIII 
on nONOBEM III VIR 
BXllâ VI MIL M 8VA 

PO VI 
f^PORTVAS DBNARIOS 
SECVNDVM MATRI RBMPVBL 
GIVIVVB DB BVO DBOIDIT MO 

m ofls yu 
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Dtoi le mur d'eaooiate de la Casbr^h 



BX H-S CflCin 



DACIVH BtO ra 

VIU CLEMENTI 
RVM STILITIBVS lYDICANDO 
, EST LBC. CnOStAIVI GBItlNI 
CERI svi rnocos iN achaia 

6. PLED FETIALI. LEfi. SlVi 
DRIANI. ATHENIS THKSMB 
BT ITEM IN THESSÀLIà ' 
VR NO LEGATO 

RA ONES 



C FILIA 
PVRinA. 
ICATA VUM 
EX CONSEN 
IVLW BMV 
GENTIANE 
VO ABE 
0 EXPOS 
-VSRANT 
ISSl G0MI 
. -M P 



»■ 



» h' 
m 



Sur uQô cotonoe de calcaire grossier, parmi les ruines de la ' 
Casbah : • • , ' " , ' , * 



•s. i 



iMP.CAfiSAR 

.pm rJBtnLÀ'và. PAR * 
ynaaoê u^i -«B&MAMln . . 

GVg MAX. PONTIF. 
TRIB. P0M.8Ï; ilX; iMPr 
Ctf .|f ' 55 WlOC»B/.llÀXf 

TISSJ.HV8 FOnTISïSIllYS . FB 
LIQISSIMVS KT SVPFJl OM • 
NES PRINCIPES INBVLGKW 

• TISSIMVS PIVI SBFTIMI 
SfiVERi PU.AUG* FÏLr\'S 



r « 
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A Ik nuHqaée de la Casbah ; 



IW. GABSAft 

AATOMNI Pil 
flLITS DITI SBVB 
Bl PII NEPOS 
M. AYRELIVS 
AMTORIIIVS PIVS PEUX 
Aî O PONTIP MAX 
TRIB POTES Ul COS lit 
OBSIGRATTS 1111 PBOGOB 
FBLICISSIMVS '^i l'Kîl 
OMKES PBUSCIPbS 
INDVLeBNTISSIIiyS 
VIAM IMBRIBVS ET 
YETVSTAT CONLAPS 
Alf GTM P0MTIBV8 
mTlTVlT 



A la grande mosquée, 
près 4u bazar: 



coNconniAE 

COLOMAAVM 
AGRVH 

CIVLIVS C FIF QVin 
BARBA RVS QVA EST 
AEO 8TATVAM QVAlf 

on iioNoiir.M 

AEDILITATIS POLLI 
CITVS EST SVA PECV 
KIA POSVIT 
ID DD 



Dans le tuur d'enceiolo de )a ville, prés Bab-el-Kaalara : 



AT VOTVH SOLViT L. A. 1> D. 



Daos le mur de la grande mosquée : 



TBIIBRI AVG 
VB. LB6. AVG. PB. PP. PB 



V CVSTALI 
TKIBViNO. PLE 
mPCABBABlS I 
AVG. GERH 
PATRONO 111 
D D 



Dans If mur d'encfinte de la ville, 
à liQlérieur, près Bab-el-Djebia : 



Dimeus. de ia pierre; 

Hauteur , 70 ceot. 
Largeur, 75 cent. 
Épaisseur, S7 ceut. 



FELICt AVG PONTIFICI 
MAXIMO GBRNANIGO 
VAXIMO TR'BVKfCtAB PO 
TESTATIS BIS CONSVLI PAT 
Bl PATRIAB CONSVLl PBOCON 
SYU M. ArBEtna DECIMVB 
VIPPN EX PRlMdPB PBBBGBI 
KO DBVQT 
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^ 81 » 

Sor une pierre divisée en trois fragmeus. daos une mateOD de 
la ville , nue inscripUoo oommeocaDi par les mots 



M. AVBELIO ANTO 
miSO CABS. IMP. DES 

TUfATO mio 

e été ainsi tradoite par le eapllaine Haogay, d^è ellé , et Sir 

Grcnville-Temple ft) : 

« La coluQie des Siguitains a éiçvé ce monumeol à Marc-Aurèle- 
» Antonin. Géaar , choisi poor être empereur , fils de LvtHan 
» Sept ime-Sevère-le- Pieux . surnommé Perlin.Tc . Anpitistp, le 
» P^rtbique-Arabique , te Parihique , vaîllaot el intègre ( lequel 
» Septinu ' Sévèn nt) fils du divin César Tempereur Mare* 
» Atitonin-lf PitMix, le nprmnniquc. le Sarnuitique, frère du divin 
» Commode, peiil-tiis du divin Antorun-ie Pieux arrière petit- 
» fils dn divin H»4rien, arrière petit-fils du filfl dii divin Tmjan- 
» le-Parlhi [ If iirrièrt^ pptit-fils du pelil-fîls du divin Nerv,-). » 

Des recben lief: des auteurs précité^i, il résulieraii que Marc« 
Auréle- Antonin, A qnf a été eon^crée celle inscription, ne serait 
anire q«ie ("ar;ic.dla (surn^fn qui lui fut donné à cause de son 
goût prononcé pour le vélemeni g.iiiloi<« du même nom ), ce qui 
reporterait, à l'an 49S à peu près, l'époque de riesoriplioo ou de 
U dédicaee. 

Sur une pierre trouvée dans la brèche, près Bal-el-Djedid : 



H COCCRIO 
AmciO FAVS 
TO PLAVIA^O 

PATRrrio 

COiNSVLARI 
OMKIV VA 
TVTVI 




(t) Colonel dans rarmée britannlqoe, autcar d'un Vofafgt autour 

de Ift Méditrrrarirf Ce snvaiit voyriîîctjr Ctalt avec noui» au fié^e de 
Cuii'iantiue, en l • 37. aii)>»i (jii»' notn; .nui le capitaine fie vaisseau Falhe, 
de la marine danoise, atueur <l nu j>l m il- Cnnhin^r rr ih- j)lii«ieijr8 
aotres tr,-iv;iiix non luuinit tnipurt.iu>. Sa mort réceuie lal^^e inachevé 
un ouvraj^e, fruit de bien é» labeurs, aur ImNumUmMqm 4ê 
l'onglée oneieÊme» 
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A Godia»-Ati : 



PEnPETV\E VICTOIIAB 
DDD HHm COMSTANTUfl 
MAXfMI TBIYMPSATOMS 
SEMPER AVG ET CONST 

BT CONSTAKTI BT 
CONSTANTIS N0VILIS8I 
MOaVM A G FLOREÎÎTISSI 
MOaVM CABSAfiVM 
CLODnrS CBL8l!fVS VL COYS 
PM DBVOTYS 8EHFEB 
NVMINI MAiBSTATl 
QVB BORVM 



Près du palais do iMy^ diog le mnr d^ime malMn: 



T>. M. S 
PREPVSA 
AVGN. LUIE 
CONIVX 
RABISSIMA 
OBSBQVBNS 
BT CASTA 
cm GEAUB 
HBTATl 
HABITA 
V. A. XXXT 
B. 8. B 
OIIIBIHTB 
MABITAB 
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AasBi près du pakis du htif, dans le mur d'une antre mai- 
son : 



0 M 

L OAISCILTVS 

FIBMIA.NVS 
V. A. XXV 
«t 8 E 



Dans le mor d'une maison^ rue des Épiciers 



D. M. s 

PACTVHEIA 

HACNE 
INCOMPABÂ 
BILIS F E MINA 
AMANTISSIMA 
MABin y Y. A. XX 
ESROIBQ 



Dans la cour d'une maison , 
rue Ddmrémont : 



D. M. 
GB1IINIA 

CAN DIDA 
V A. XXV 
O. T. B. Q 



Dans un mur fni<:int face à 
la maison de fieu-Aissa : 



D. M 

Il TITIVS 
MATIA 

is TA vn 

H 8 B 



Sur la marche d uoe 
boutique: 



B. 11 




rVLIA FAVS 


SABNIA 




TINA VIXIT 


SATTRlf 




ANI8 IMBI 


UtA TA 




0 S SBT FB 

* 
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Dans lo œur d'une mai- 
son , ]irc^ l:i brèfhn : 



D . H 

SEIA 
AGATOPV 

LA V. A. xxxni 

H. S. E. 



\AiHles80us d'une léte: 



8BIA 


COKCO 


EDI 


yiffto 


■K2V8 


HAEVH 



Hauteur de la pierre, 
0, 55 cent. 



A la brèche, sur ua Dans le mur frenceinle 

C»PP* î de la ville, à l'exierieur, 

— i près la brâcbe ; 



B M 






L LCtVIV 




8 A SA 


I FIL Qm& 




Y A XXII BBB 


KVSTIGV8 




rVMNYS 




0. I. B. 0 


V' A, IIX 




NBLI 



A fiab-el-Djebia, sur m 
marbre blaoo : 



A. POMPEIO 
A. FIL QVta UA 
■m MUNO 
l NABVIVS U 

BO PATays 



Dioieiuioos de la pierre : 

Uaulcur, 4 mciru 35 cent. 
Largeur, 64 oentimètreB. 



Aussi à Bab-el-Djebia , 
sur un cippe : 

A. POHPB 
IVS A. FU. 
QVIR 

MARFTI 

HiAMVS 



Dimeasions du cippe : 

Hauteur , 1 mèt. 20 ceut. 
Largeur et épaiss., 0,42 ceot. 



Ce cippe , lors de notre passage , allait être transporté à la 
direction de l'artillerie, oii se troure réuni bon nombre de mo- 
namens épigrapbiques et antres. 



Sur WrMis poiolt de l'ialériear de la Tille, tel ioserifitioiiB 

soivaoteB : 



POMPBIO 

BESIVTO 
IVDEO 
POMPEIA CAHA 
VATBl nAftW 

SIHO 

FECIT 



Hauteur de la pierre , 0,40 ceot. 



I. * iiAiau 

O. P.F.Q. MDO 

TI.FL PP.EQ.P. 
EXOBNATO 
OMNIBVS. HO 
H0A1BV8. IN 1U1C.I. 
FVNCTO 

P. PMOifivs cm 

AUS AVCO OPTI 
MO. BT. MBnENTI 8. PP. 

II. D. ]>. D* 



Dimeiisioi» de la pierre : 

Baoleor 1,8 oenl. 

Largeur eC 4fielesear, 0,54 cent. 



APRONIA 
GBBIMS 
V A XXXV 

A. 8. a 



D M 



CLATDI 

v8 Bono 

BATVS 
VIXIT AN 

m 
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▲ GodiaUAti : 



0 T.RAVP SIV 
S. FATAUS 
▼> A. L* 
O I B Q 



D M 
ifi» VIO 
TOIIGVS 

▼ A LI 



Sur le plateaa de Uaotsoorah 



LOKIAK DO 

A E 0 V A n n A 

BCONiVGI aAR 
COUPAI ABILI 



Sur UQ cippe, 
iSicli-Makhloaf: 



D 11 
0 HORDIO 
m V SAIT 
TARIS V A 
VUl BSB 



A la ballerle 
d'BI-Kaotara : 



D M 

CANMV 
S SBVEaVS 

V A 
LXXXXV 
BSB 



Sar aoe même pierre, à Aïn-el-Foul, ibotaliM au bas du aefr- 
Uer conduisaot de Bab-el-DJedid à Codiat-Ati : 




D. M. 
IVLIA MA 
VBA P.V. FLA 
KAAISSINA 
V A. XXXI 
0* I, B- 0 

I 



1 
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Aussi à ÂÏQ-el-Foul : 



Sur un cippe, aux moulius, sur 
les bords du Rummel : 



D. H. 



n M 



lOIlVS 
BONORA 

T V S V I X I 

T ANMS LXXX 



AL FINAB 

H. V 
MARCIANA 
V. A- XVI 
B» S* B> 



Samedi. 17. — Celte jouroée fut presque entièrement employée 
ù faire des visites Nous retrouvâmes , dans M. le général Be- 
deau et Al. rintend<«nt Lyautey, deux ancieos compagnons de 
l'expédition (!♦» Consl.Hiiline , en 1837. Le premier, alors, n'était 
encore que chtf d'^ b.«laillon , ujiiis il annonçait déjà ce qu d est 
devenu depuis. Nous l'avions revu quelques années après, en 
4S40, à un combat bien nié, in>r ii>'f\ le plus Uiémorable , sans 
coalredit. (jui .ul ele livré en Alyt-ne apre> l'assaut île (Lonsian- 
tioe. Nous voulons parler de la prise de .Médeah, (pii nous fui si 
vivement disfiuiée au m! de Teniah , par les réguliers d Ahd-el- 
Kader. Le gênerai Uil alleinl, sur ce point, d'une légère blessure 
à la face : il coauuanduit alors le valeureux 17' le^er. 

Dimanche y 48. — Nous sortîm- s de la ville . après déjeiincr, 
pour nous rendre sur le plateau de Maoïsourah, uù nous dési- 
rions revoir la grotte, de si douloureuse mémoire, où notts nous 
trouvions avec les blessés de notre armée, en 183G, au moment 
même où l'ordre fut donné debailre en retraite sur Bône. Deux 
chemins conduisent de Consiantine au ptalean de Uanlsourah , 
FuD qu'on prend au bas de la ville, et qui passe par le pont d El 
Kanlara , l'autre qu'on prend à la porte de la Brèche , et qui 
laisse la ville sur la gauche De ces deux cbemins, nous prlmesle 
dernier, qui nous fournissait l'occasion de voir, en passant, uoe 
ïnscn|<lioo précieuse duut lu découverte ne fut faite que plusieurs 
années après notre établissement â Consiantine. Cette découverte 
est due à l'ex-prérct de Coiistanline , M. le capitaine du géole 
Carelle, qui la raconte en ces termes : 

c II existait, sur la rive opposée (M. Carotte était alors placé sur 
9 Codi.tl-Aîi ), un rocher ladle à pie. Quoiqu'il régnât sur une 

> assez grande longueur, il n'avait point encore attiré notre alteo- 
» tien, parce qu'aux heures de nos visites, il était éclairé de faeo 
» et ne refléclii>? ail qu'une clarté uniforme ; mais, en ce moment, 
» les rayuu:» qui totubaieol obliquement, dessiuaieot avec une 

> fidélité minutieuse toutes les aspérités de sa surface. Parmi ces 
» jeux d'ombre et de lumière nous crûmes dlsiiaguer des lignes 



* 



Uiyiiizeo by Google 



9 régulières ; cl, descendant aussitôt pour examioer de plus près, 
.> ce ne fut pas sans surprise que nous trouvâmes l'inscription 
» fwivaote gravée sor le roc : 



Ç/OMTO nON&S MOVnunBB, PASaONE HAETTft (im) 
(m) OBDII HOSTENSinM : MAmAMI R 

JACOBI , DATIl, APTI (<), RUSTICT , OniSPl- 

M, MEI.ITli.MS, PASTORIS (2), SILBANI, BGIPTII , 

JOSTI , SANCTI DIBI )IEHORIAM HIC , IN CONSPECTO OMMVH , 

QUOEUM NOMINA SGITIS (3), SUFFBCIT IISD. XV. 

» Os! à-dîre : 

Le ides nones de novembre ^ Jour où souffrirent le martyreïet 

Sieux patrons de nosiardins^ Marien H Jacques^ Datiue, Aptui, 
mstieus, Crispinus fiîelitune, Pastor, Sitvatn, jFAjyiilius, Juste , 
(N. évéque de Cirta ) a consacre la mémoire de ce jour 
Mint, dwant touê emm dont le* tmm «otw »mt eomm $n Uê 
quinzième indiction. 

» La restitution que nous donnons ici de cette inscription est 
» due, en itrande partie , aax conjectores do savant M. Hase.» 

Le rocher siirlcqui^l se trouve l'inscription, commence au point 
même où le Ruuiiuel s'engouffre sous les murs de la ville ; il en 
forme la berge gauche. L'inscription est ft ane assez grande élé- 
vation au-dessus du sol, do telle sorte qn'on ne peut la lire qu'en 
s'en approchant à l'aide d'une échelle De plus, les caractères en 
sont assez difficiles à déchiffrer, à raison de leur forme quelque 
peu étrange, qui les rapproche de ceux du moyen âge. Nous y finî- 
mes bientôt rendus dès que nous ei^mes traversé te Rummel, et je 
ne saurais dire l'émution dont nous fûmes tous pénétrés, mes com- 
gnons et moi, à la vue de ce vestige matériel de l'un des plus 
aux traits des premiers temps du ctiristianisrnc. Nous y re- 
viendrons plus loin, lorsque nous en serons à noire passaije à 
Lambèse, et nous discuterons en même temps une opinion émise 
paru, le capitaine Carotte, relative au lien où Jacqoes otMarien, 



[%) Un hjnme de Pradence réimit le nom de ce saint à oelnl de saint 
Jostfl^ dont il est folt neoUon ensoite* 

(3) (Mte manière vagne de s'exprimer paraît avoiri^té employée ici, 
par l'évdqoe coosécratenr, pour désigner, sotties puissances supériea* 
tes in? Mbles» soit les magistrats laïques, sans consigner les nooM do 
eenz-d snr la pierre de tlîiscriptlon commànorative. 

40 
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meQltouoés JaQS l lOà^^ripUou , ou t reçu la courouiid du uiar- 

Après nous être asse? longterap?: arrêtés on, pour mieux ou- 
bliés en regard de la luaiiiquo iuscripiion , nous reprîmes uolre 
roQte en gravissant la côte rapide de Mantsourah. 

Rendus sur le point 0(1 devaii {Hr(* la mémorable çmttc aux 
blesses franç^iis , qous ne la retrouvâmes pas : des travaux de 
miae ravaieut complètement détruite , peut-être poot «flkwr 
le souvenir des atrocités qui s'y commirent , ce que nous ne 
demandâmes pas. Quelques atmées avaient suffi pour taire dis- 
parstlra un immense rocher , — quinze siècles aTaient respecté 
quelques caractères faiblement tracés sur un autre ! ne 
semble-t-il pas qu'il y ail ici quelque chose de providentiel ?.. . 

Malgré la dispariUoo du rocher, dont il y avait table rase , je 
n'en aurais pas moins pu disposer, dans I ordre où ils étaient , 
les (lauvres blessés dont je partageais la demeure, loul-à-fait aux 
àTaot-posles de Tarmée Il me semble ressentir encorsi comme 



(1) Lorsqu'on serenddeConstantlne à Sétif par la plaine des Abde- 
nour ( c'est la seule route suivie aujourd'hui ) , ou lonj^e sur la droite 
une eiiaine de montajjnes (|ui limite la K.itiylie au >U(1 : là s«nt des 

Srottes nombr^yes (|ui doivent avoir servi de refuge aux clirétiens 
ans les temps de petttéoiition, et dont quelques-aoes s'aperçoivent de la 
route môme dont nous parlons. La plupart olfrent au voyageur des noms 
de martyrs in^-onnus dans l'histoire. Il en est de même d'une prolte que 
j'ai visitée dans le riiurs du voyage dont je donne î i r* I itlrm, 1 t qui se 
tro«ve au sommet de DJebel-M'uïa, montagne qui domine t<iu tes cdies 
éBlaieonCiée, à »iviron trente-deux kilomètres de Guelma. ici, le nom 
du martyr est suivi des lettres B. A. S. A l'entré mAnie delà frolle, 
sur la gauche, se lit aussi l'inscription suivante : 

WATwm mw. . . . 

IMAGINI 

BACRAUBirr. . 
DONATVe . • . 

M. le d» Grellois , qui nous nccompagnait à la grotte de Dtjdtel- 
M'taïa. l'avait déjà irisitcc, et il eu av.iit tait une fort inf<*ressanie des- 
i i ii tion i]iu a paru dans la /^c^'^^e d'Orient, anni^e 1843. A l'époque 
de notre commun voyage» en 1847, ou venait de découvrir, à qu Iques 
^ de l'entrée dr^ la grotte» aoe mine d'antimoine. Le Djehel-Vl'taïa 
est en pleiue Kabylie ; uous nous y tendîmes d'Hamman-Meafcoutinf et 
c^cst une des promenades les plas agréables qu'on puisse fUre dam oette 
contrée. 

(i) L*année était sans abri, et le temps des plus mauvais. La grotte» 
'lu- nous avions trouvée par li i^.nd, en nous avan^,^^mt i "ur mieux 
découvrir la ville, tut donc considérée couiaie une bonne fortune pour 
las oMiladnde-rarméi: d en eût été autrement dans la prévision d'une 
retraite, puisque, dans eeite prévision, on livrait sana défense, aux pM-^ 
ader* coups de reanemi» les malheureux qu'on y anrait d^oiéB- 

A cété de cette gnlle^ Ueaétalt ploaleiica aniNseli aiment ae ftfn» 
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une impression d'hier, celle qui nous surprit tous lorsqna^ vers 
là fia d'uoe ouit froide et brumeuse, uue voix, charitable vioi 
noo8 crier en courant : Smtoea-tuoiM / U» Àr«^8 montent f. 
El, en efTel, le? Arabes nionlaicnl ; ils moolaient des fiortls du 
fiaromel vers noire grotte, alors deveoue uo poiol de recoauaiS' 
taoce par les deax pièces de rnootagne qui se Iroatattnt-tout 
à cdlé, et que nous devions y I liss* r. 

Las blessés qui ne purent être retirés assez à temps, furent 
massacrés par les premiers Arabes qui pénétrèrent dans 'la 
grolle ; ceux qui avaienl pu en sorlir ne fun-nt p;is plus heureux : 
ayant eu 1 imprudence de monter sur deux prolonges abandoo- 
Dées, croyant qu'on allait venir les atteler, ils y furent bientôt 
joints et massacrés (1). Ceci se passait sous les yeux de l'armée, 
alors dans tout le désordre d'uoe relraile, et c'est à ce moment 
que le chef de bataillon Changarnier, chargé de soutenir Tarriére- 
garde. s'arrêta et se forma en carré, fait d'armes qui le fit 
cono-jUreet lui ouvrit la belle carrière qu'il a parcourue depuis. 
Qui m'eût dit alors, au milieu des pins vives émotions qu'on puisse 
éprouver sur uo champ de bataille , qui m'eût dit que, douze ans 
plus tard, il m'^rriverail de prendre paisiblement le café, au seia 
même de la capitale algérienne, avec le chef de i'armée eooemie, 
Hamed-Bey et qaece aemltde lui-méoe que j'apprendrais » 



gler, sans y avoir étë envoyés, le* hommes qui ne pouvaient plus aller 
par saite oes fatigues, du froid et du manque de subsistances. C'est à 
oette dernière cause sortnut que doivent cire râ|>porlées les cotigiMa- 
tlons, en f(rand nombre, qui apparurent dans l'armée comme elle opé- 
rait sa retraite , bien que, pendant toute le durt'e de son séjour sous 
les murs de la ville (-trois Jours ) , le thermomètre ne fût jamais 
desoeodu au-dessous d'un demi-degré cent, aa-dessus de zéro. 

(1) J'eus plus tard, sur cette catnStroplic, des i1t'fai!s hirn nffli- 

EBD4: ils me furoit donnés par le tlls de Bcn-Aï^ ( mentionné plus 
ut }, qui se treuTait an nombre dea assaUlana dea doix probmges. 

(2) Nous le dierdilons alors partout, sans pouvoir raporeevotr nulle 

pait, ce qui se prolon{;ca jiis<)irà Mcdjrz-Araar ( à moitié chemin de 
Bônc à Constantlne ), où les iiuiipes d'Hamed ccsièrent de nous suivre. 

L'ex-bey. de C-^n.^ianiine, Sidi-el-Hjcij-Hanied-Key , s'est rendu à la 
France le' 5 Juin 184S il étiif peu après à Allier, và il vit aojourd'bai 
awc «ne htbie pension de notre Gouvernement. Noua llennis,de ce person* 
rta^ie, Je sujet d'une tiofife que nous placifrons à b fin fte nnîrr rrî ition. 
ISmis y |inii Iroii*; une Chronolnoie des b'Y.f de Constanu/u-, depuis 
1775 (1168 de l'hégiff) jusqu'en 18?f> ( i24î de l'hcgirt), époque de l'élec- 
tion d'Hamed au beiycat de Constantlne. Nouh empruntons ce travail 
aux Mémoires étHamed, ri'digés par ^on ami, M. le capitaine dp Roozé. 
chef de bnrean au necrétarial-^T'^ncVal dn Gouvern«'ment, à Alger Ces 
Mémoires, dont on' doit désirer la publication, offrent uu grand inté> 
rét autant par le personnage c|«i CD fliitleat4cti <iee par lesévénanana. 
auxquels il a été oiélé. 
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jusques àaosles plos petits délat1s,oe qu'était deveDa le niiilit 

chargé de nir> b is^ges, que j'avais perdu peuJanl la campa- 
goe?... Ce qu il était deveoUf le voici : il avait été pris par 
reioeoii et condait au Bey, comme toutes les antres prisas 
alors faites sur les Français, et cent doiiros n lient cié la 
récompense donoée à Taoteur de la capture. liaiueU me parla, à 
cette occasioD, d'une boîte contenant des insectes piqués sur du 
liège, laquelle boîte faisait partie d'une prise qui avait eu lieu peu 
aTaol Qoire expédition, dans une escarmouche entre ses troupes 
et celles du cbeF-d*escadron Yossuf, alors en garnison à Bône. 
Harned se rappelait avoir donné dix douros pour la boîte; elle 
l'avait quelque peu amusé, en songeant que nos soldats pou- 
vaient s'occuper é ramasser et à conserver ainsi de si petites 
bêles (1). Celle !)oîte, me disait encore Hamcd, a été déposée dans 
mon palais, el vous auriez pu l'y voir lorsque vous y êtes entrés 
( les Français ). Je ne pus m'empècher de sourire h cette obï<er- 
vation de î'ex Bey : ceux d'entre nous qui entrèrent au palais 
ou, pour mieux dire, ceux qui y logèrent avec le duc de Nemours, 
pouvaient avoir à y chercher bien autres choses que des boîtes 
d'insectes ! . .. Je me borne à faire remarquer ici que le Bey, en 
sortant dû Con^Iantine , quelque temps avant le siège, n'avait 
emmené avec lui que ses feiuiues legiiimes ; toutes les autres , 
qui composaioit le sérail « étaient restées à Constaniine , et, 
avec elles, pjr conséquent, tous les lissus et autres objets 
d'approvisionnement destines à leur usage ; les magasins du 
palais en regorgeaient, et de-tà provinrent, pour le dire en pas- 
sant, les bdles couvertures de lain " el autres e!T. I> de literie 
qui furent d'un si grand secours aux nombreux brûlés et autres 
blessés de Tarmée expéditionnaire. 

Puisque nous venons de nommer le sérail du bey Hamed, D0U8 
en dirons de suiie quelques mots. 

Ce sérail, que nous visitâmes deux ou trois jours après notre 
entrée dans la ville, élail une vaste maison mauresque ouvrant 
dans l'intérieur du palais. Les appariemens en étaient générale- 
ment sombres, et la plupart eommualquaient les uns dans les au- 
tres. Leur ameublement, loin d"éire soinfidi ^'x, était fort simple: 
il consistait surtout en tapis, matelas, cuuï.su)s et bahuts (2). 

Le personnel se composait de plusieurs centaines de femmes de 
tons les âges et de toutes les couleurs, depuis la négresse jusqu'à 



(1) Il paraitrait que quelque entomologiate aocompagnait les troupes 
de M. le chef d'escadion Yussuf. 



W (3) Sortes de malles eu bois de cyprès ( bois choisi pour ceite destl- 
natioD i cause de saa odeur ), daos lesquelles les indigènes mettent 
tans leon efflets de corps; ib ip*m Êèntàit, en on mot^ comme noua 
de nos armoires» meubtet quils ne connaissent pas. 
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la CkiorgtenD« et même à la areasaf«ooe ((). Celte bigarrure 

de couleurs n'iM iit pas ce qui (lait iil I(> pins los yeux; ils en 
étaieolf aucoQlraire, très -desagriMbiemu il aiïLClc^ Anenne 
figure riante, on genlemfnl quoNjue pen gracieu^^e. n'iipp<irai;:8ait 
dans celle apalomérulioti fciuiiiine; mais cela lonail sans doute 
aux evéïieiuens qui venaient de s accomplir, airii^i qu'aux in- 
quiétudes qui dev aient s ensuiv re au serail. El. en effet, quel 
élail le sorl réservé à ses habitantes? Celait ce que cha- 
cune devait se demander Bon nombre d'elles avaient des 

enfans , ce qui n'ajoutait pas du tout à la propreté des ap- 
parlemens. dont aucun ne sentait la rose ; tous , au contraire, 
îaii^saient monter au nez d'as>ez mauvaises odeurs, malgré les 
parfums qu'on y brûlailsans cesse. En resuujé, si tous les sérails 
rrasemblenl à celui de 0>n»lantiDe, al tous doivent y ressembler 
plus ou moins , j'cn^zage les voyageurs h ne jamais visiter, 
ailleurs que dans les livres,, ces sortes d ctablisst'ajen». Aussi 
le bey llamed s'abslenait-il dVntrer dans son sérail, on roe l'a as- 
suré totifefois : seulement, deux ou trois fois par mois il on 
faisait sortir le personnel, |K»ur eu passer la revue, comine un 
colonel passe la revue de son régiment, â cet effet , les femmes 
se plaçaient sur deux rani;s , que le bey traversait, s'arrélant 
plus ou moins auprès de chaque femme, pour s'assurer de son 
étal de saoté et de ses besoias personnels, (.elle inspection, 
qu'accompagnait une femme de confiance, élail toujours suivie 
d uns distribution de remèdes, de vèlemeos, d'objets de toilette 
et de divers cosmétiques, tels que parfuoos, essences, poudres 
d'antimoine et de henné. 

Le sérail , à notre entrée à Cooslantioe , était gardé par une 
jevne femme, sans doole i défaot d'euonque. Cette femme, 
nommée Aï( ha, a acqtiis, peu après, une cerlaine célébrité : elle 
s'est faiit> chrétienne et a épousé un Français. Son baptême et son 
mariH^es'aocomplirentàÂlg|Pr,ao couvenldes ScBursdfe la baronne 
Viahir, où elle avait élé recueillie à son arrivée de Constanline. 
C'eiail à peu prè<« la plus iolie femme du serait , celle à laquelle 
le maître, à ce qu'il parait, élail le pins attaché, el c'était aussi, à 
l'époqur !ont tiuii- |i rions, un vorit ible cerbère , qui ne cédait 

2u'à la force le passage dans suu bercail. Plus tard, après soa 
■pléroe, et comme elle commençait à parler ootre langue, je loi 
rapprlii la mauvaise grâce qu'elle avait mise à m'ouvrir les porips 
de Sun irésor : elle sourit, mais sans paraître trop repentante de 
ee que Je lui reprochais. Celte femme, dont les journaai ont en- 
tretenu le public , a habité Paris après son mariage . f^Ile est 
maioteoaot en Kgypte avec son mari, et oo assure qu'elle s'est 



(1) Il y avait quelqaes Geoi||lciioes et quelques ClicsMiaiMB dans 
lesnidi. 



^ 94 — 

iwrfoitemeni façouoéeè DOS nKsorael A iio8nM0e8,rad«veiMal 

une pxcellenif femme de ménage. 

Au ha, qui esl furl blaDcbe, ignorait sod origine; elle se rap- 
pelait seulement qu'elle avait été prise fort jeuoe, sur les côtes 
d'It.ilie, ellî et son frère(M- Elle est donc née de paréos cliri iion?, 
et c'est le souvi'nir de celle origine oui Ta engagée à abjurer le 
maboméllsme, pour retourner ft la rmlf^on de se» pères. Elle eut 
pour p.irr.iin l'cvè rl'Alg.'r, alors Mgr Dupnch, et, pour mar- 
raine, une &MXi". (Je Bordeaux. Le duc de Nemour», avaut de 
quitter Con^iantine, avail ordonné sa mise eo liberté et «elle de 
Si^-^ fompagnes. < el!es-Cl, dont un bon nombre avaient d^s ps- 
rens à Cun^Uniioe, furent répariies entre les Dolabîlités de celle 
ville, i l'eKoeption de deux qui fureni diripgétis sur Paris, sous le 
pur 11 >^ d'un haut personnage; elles y donnèrent» plus lard, 
quelque embarras à outre Gouvernement. 

Lundi, 49. ^ Mes compagnons de voyage et mol, ooosdéjefi* 
nâmes chez M !e <;iîf)ér,il Bedeau , commandant supérieur de la 

Îrovioce. Comme nous devions passer à Batoa, il oous engagea 
nous Y rendre, non par la roule ordinaire , ma'S par l'ancienne 
voie romaine , qui laisse la première sur la droite. La dernière 
nous faisait passer sur plusieurs points importans, sous le rap- 
port archéologique, notamment à Tamngadls et èLamfaasa. Nons 
adoptâmes avec empressement l'ilinéraire que M. le général 
Bedeau nous engageait à suivre, biea qu'il ajoutât à notre mar- 
che une journée de plus. 

Le pjl.iis du bey Hamed, où nous nous trouvions, est affecté 
à la resirlence du commandant supérieur de la province. Ce pa- 
lais fut bàli par Uaraed lors de la prise d'Alger, en 4830. Il est 
fort remarquable par sa construction , et oous renvoyons , sur 
ce sujet à la description du p,ilai<^ faite par divers voyageurs. 

En sortant de tiihle, le général nous proposa une promenade 
dans sa bel lt> demeure, qui avait déjà subi bien des transforma- 
lions depuis le départ de son premier propriétaire. Le général nous 
fil voir, chemin faisant, une colonne luiiiaire qui, depuis peu, lui 
avait été envoyée de l'intérieur. Noos étions accompagnés , dans 
celle promenade, par le preuiier clii toux du £;énéra! , le célèbre 
Braham qui, sous radminislratiou du général Ne;;rier, avail fait 

tomber tant de têtes C'est no vieux turc qui, du temps do bey 

Hamed, était janissaire. Lorsque celui-ci passa à Constaniine, pour 
aller à Alger, après s'être rendu a ta France, Braham s'empressa de 
venir lui baiser la main. Cet homme qu on croirait être une sorte 
de bèlt; fiM oce. à la mémoire des flots de sang qu'il a répandus, 
n'a rien dans la physionomie qui décèle un naturel sanguinaire : 
c'est tout bonnemfot une de ces natures passives qui n'ont de 
volonté que celle qu'on leur imprime, et qui semblent nées poar 



(i) 11 n'existait pina knrs de la pviM de la vlUe. 
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sloearoer, eo quelque sorte, avee cas bonuDM de ttng qui 

servent pour la perpétration de leurs actes. Durant tonte oolre 
romeDade, Brabam ne soulHa pas un mot \ tout buo élre sem- 
bil 0OIDID6 attaché, par les yeux , i ceux de soo mattre , assez 
lieureux pour avoir pu quitter sou commaodemeot, sans avoir 
en besoio de recourir à soo saoguioaire concours. Eu r^ésumé , 
Brabam, le grand coupeur de télea, malgré tout le sang bumain 
qu'il a répandu, ne tuerait peut rtre (iis ino poule par le seul 
uit de sa volonté. Telle est» du uioius , 1 imoreisbioo que nous a 
laissée sa personne, et qui noo» porierail à l'absoudre sans re»* 
Irît lion a icune, s'il avjii à couiparaîlre devant notre tribunal pour 
rendre compte de toutes les létes tombées, comuie aussi de tous 
les cous étranglés ou tordus et autres méfaits qui sembleraieor 
devoir peser sur sa conscience. 

Mous vîmes, dans la soirée, le négociant Garcin, à qui revient 
l*bonaettr d'avoir été le premier é Tuggtmh. Ce voyage était 
encore tout récent (janvier 1817 ) ; ile()Uis, il en a publie 1j rela- 
tion dans le Jotumal de Constantine, feuilleton du 30 avril t848 
au 30 décembre, même année. Celte relation, faite principalement 
au point de vue conimercial, ne manqui' pourtant pas li'iriierêt 
sons d'autres rapports. M. Garcin se rendit de Biscara à Tuggurth 
en sept jours. Son retour fut plus rapide : il raccomplit eo cinq 
' jours. Nous vîmes chez loi un jeune couple nègre, avec une belle 
autruche femelle : le tout lui avait été donné en cadeau par le 
petit souverain de Tuggurth. Depuis le retour de M. Garcia, plu- 
sieurs autres personnes oot fait le même voyage, qui ne sera 
bientôt qu'une promenade pour nos voyageurs en Algérie, mais 
surtout pour nos cuinpau ioies de Biiicara. 

JUardi , 20. — La journée se passa, eo grande partie, en prépa- 
ratifs de voyage. Les Chaouia, qui ont fort préoccupé les aulhro- 
pologistes , sont assez nombreux à Constantine, et j'en vis une 
famille qui prépara beaucoup les études que Je me proposais d'eir 
faire, à notre (râssage dans les Aurès. 

Je revis, dans la même journée, l'ancien Hakem-Hamouda, cet 
bommequi noQS'élarit apparu eu 4937, comme le sosie du r.hrist; 
il lui ressemblait par toute sa personne et par sa belle tête sur- 
tout. Que de chaogemeos s'étaient opères chez cet hofume I It 
n'était plus que Pombre de lui-même , et c'était à ce point que je 
ne l'eusse certaiaeawiil pas reoonnn , si je n'avais su élre en sa 
présence (\). 

Nous auroos terminé ce que nous avions à dire sur Constan- 
tine, lor^qne nous aurons parlé des sources ther'mnie'^ qui 
sourdenl d uuc foule de poiots de ses environs. 11 en e^l deux 
prineipaies, et ce sont les seules dont nous nous ocooperons, car 
toutes se ressemblent, ou diUèreut peu les unes des autres» an 



(1) Voir, sur ce pevsouiaget.tes journaux du temp». 
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point de vue de leurs propriétés physiques et de leiïr composi- 
tion chimique. Ces deux sources se voient , Tune è Tèotrée du 
Rummel , sous le? murs de la ville, raiilrc, à Si<li-M»-mDon (1). 

4'* souROS. —.Elle sourde sur le bord même du Ruminel, rive 
droite, du fond d'une excavation de rocher qui a éié continuée 
sous forme de voûte pnr lo^ in li^ènes. On y pénèlte pjr une 
ouverture basse et étroile. L'eau, à sa sortie oîéme du rocher, 
forme un volume assez considérable pour que trois on qun- 
tre hommes puissent s'y baij;nor ii la Uns. Une é|);iisse v.ipeur 
se dégage toujours de la surface de i'eau« de telle sorte qu'on 
peut prendre, â volonlé, ou on bain ordinaire, ou tin bain a va" 
peur. Beaucoup d'inilifièncs se conlenlent de ce dernier b.iin. 

L'eau est très-iimpide et n'offre aucun mauvais goûl à la dé- 
gustation. Sa tempéruture , prise le 30 octobre 1837, à auatre 
heures du soir, était de 30°, el celle de l'almosphère , au-aessus 
de la surface de l'eau , de 25*, therotomèlre centigrade (2). 
Soumise à l'analyse, cette eau a donné, pour un litre de liquide, 
il^7S7 da malidrês salines, savoir : 



Hydro-Bulfale do soude • 0,060 

(de magoésie. 0,053 

de chaux. 0,070 

de fer 0,087 

Chlorure de sodium * 0,087 

Silice 0,047 

Perle 0,186 



Total 0,7«7 



9* souics. » Olle-ci , oonnne sons le nom de Sidi-Uemnon , 

se fait jour au pied du rocher sur !e(piel la ville est assise, en 
regard du point où te Rummel quitte la ville pour conliouer sua 
cours vers la mer. Cette source est recouverte d'une voûte qui 
permet d'y prendre des boin- le vapeur comme à la précédente. 
La partie inférieure de celle vuùie est toute romaine; sa partie 
*8n|)ériëure , bien que oonsiruiteen pierres de même origine , esl 
entièrement arabe, mais , très-vraisemblablement, elle étaitauasi 
romaine primitivement. 



(I) Voir pltis haut ce qui a dit df celte de l'o.isîs sitiit-e sur la 
route de Pbilippeville à Ci>ri2it>iiitii)e (Jne a:itre .stturce, uuti moins 
abondante que cetle-ci , est celle qui arrose Ic^i jardins de Sala-Bey 
( à six kilomètres ouest de la ville ), et ojk on peut se baigner daoa des 
baignoires romalncii encore m fort bon <^at. Le» Itomains avaient là 
un êt.il)li'«scmont con!«idérahte ; il < n n -tc, outre k-s t)a>{;noires dont 
nous venons de parler, un grand bassin entièrement rccuuvert, une mo- 
aalque qui se détériore de plus en phis, eie. 

(î) Le tlifTmonii'frc centi^arlc rst toujours celui dont nous Jious 
sommes servi pour les oliservadons rapportées dans notre relation i 
et Bons en préfeeens nue tato pour toutes. 
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L^0au de ta &oorce do dtdi-Memnon ne paraît différer en rwo , 
«Q poiot de vue de bps propriétés physiques, de celle de la pre- 
mière source !î« lempéralure, prise le îi octobre 1837. dane 
l'apiès inidi éuit de celle de la voûte éiant alors de 28'. 
L'analyse qui co a élé fiitte a doooé, poor qd litre d'eav, 0,667 
de malÉèrea aalinee ; «avoir : 



Ide chaux..... , 0,163 

de magnésie 0,410 

de fer 0,067 

'Chlorure de sodiun ...«r, 0,(HS3 

Débris de malièret organiques 0,467 

ferttt. 0,407 



ToUL %WI 



Les eaun de Sidi-llemnon étaient Irés^réqueutées par les 
fodiicèfies. On y voyait des tortues, eo grand noo.bre ( Emf^ 
ieprosa ), qui , non Sfutemenl étaient respectées par les bai- 

Soeurs , mais qui étaieol eneore pour eux 1 objjet d'uoe sorte 
e eolie 11 y eo avait aussi du lemps de Léoo l'Alrieaia , qui en 
parle en ces lermeg : 

IJic maxima tst testudinum copia quas ejus civitatis mu- 
Ueres drmunts dicunl , el qnoaue conitngit ahquem curripi 
fétre^ aut alto quovis morbo^ Ulud mox à Hitviin^mi pnffCItÊm 
putant (4). ( Léuo l' Africain , iiv. v. ) 

Le vnyrtseur 3r;ibe eiM pii mentionner aussi, comme vivant 
dans lestiiéities e<iu\, ^mou le peiii luuiUisque ( Paiudma ) qu'on 
trouve sur les bonis du bassin, du moins la grosse grenouille 
[D sroglosBu» pif^*vn) qui, soir el malin, fait loleotir la voâto 
de ^^ou trés-peu harmonieux coasscnteitl. 

On n'arrive pas i la source de [ilMin-pied : oo y descend par «O 
escalier d'une vingtaine de marches. Sin* la dernière (^(aii une 
figure, rcLgrande l artie effacée, aui paruissaii être celle d un bé- 
lier Ne serait-ce pas ici , mais détériore , le bœuf-sanglé figuré 
par 8haw ( t. 4*% pag. 460 ), avec uo crabe ( Ih»^hitÊi*(lmi«A^\, 



(1) I.a même superKiition se retrouve dans la ré(^noede Tunis. Ainsi, 
comme j'y visitais, il n y a (ms longtemps, la source thermale de 
l'ancienne Uliqiic, j'y trouvai flc-<« femnics jetant des miettes de pain 
sur or>e pierre faisant onniie à la surface de l'eau ; clleti rriaioit ea 
néme temps a^u ! Aboa! Aboul os cri Misait i«ortir, d'entre les 
picTtCfl^ tmc forte émyde qui Tenait manger es qu'on lui Jetait, le foo- 
uls m%i emparer, maiii je dos renonoer « eê de si^hi è ia levée de beo- 
clier* tir toutes le» femmes qrî entouraient la sotirrr : elles m'CUSi-ient , 
je crois, arracbé les jeux, ai j'eusae perûaté ptua lodgteoipa dana aMM 
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poiol de vue de leurs propriétés physiques et de leur çotuposi- 
tioo cbimfque. Ces «feux sources se Toient « l'une à réotrée do 
Rumroel , sous les mtirsde la ville. Tautre, à Sifli Mt-mnon (1). 

4" socBOB. —.Elle sourde sur le bord même du Ruinniel, rive 
droile, du fond d'une exeavalioo de rocher qni a été continuée 
sous forme de voûle par les iodigênes. On y pénftlre (lar une 
ouverture basse et étroite. L'eau, à sa sortie même du rocher, 
forme un Tolome assez considérable pour que trois on qua- 
tre hommes puissent s'y baiiinor à la fois. Une épaisse vapeur 
se dégage toujours de la surface de l'eau, de telle sorte qu'oa 
peut prendre, à volonté, ou on bain ordinaire, ou un bafn'a Ta- 
peur. Beauro!i[t d'Indipènes se contentent de ce dernier bain. 

L'eau est très-limpide et n'ulfre aucun mauvais fcoùl à la dé- 
gustation. Sa température , prise le 30 octobre 4831, à auatre 
heures du soir, était île 30°. et celle lie ralmos|)hère , au-aessus 
de la surface de l'eau, de 25% ihcrmomèlre centigrade {î). 
Soumise à l'analyse, cette eau a douué, pour ua litre de liquide, 
0|727 de matiérés salines, savoir : 



HydrO'Sttlfalc de soude i,, • 0,060 

!de magnésie. 0,033 

de chaux. 0,070 

de fer 0,087 

Chlorure de sodium • 0,087 

Silice 0,017 

Perte 0,186 



Total 0,787 

S* eODBCB. — Celle-ci , coonne sous le nom de Sidi-MemnoD , 

se fait jour ni] pi(>d du rocher sur lequel la ville est assise, eu 
regard du poiut où le Rummel quille la ville pour cooliouer sua 
cours vers la mer. Celle source est feoou verte d'une voûte qui 

Ermet d v jirpinîre dos bains de vapeur coume à la précédente, 
j partie inférieure de celte vuûie est toute romaine; sa partie 
'supérieure , bien que constroileeu pierres de même origine , esl 
entièrement arabe, mais , très-vraisemblableineat, elle étaii aussi 
romaine primilivemeol. 



(I) Voir plus haut ce qui a été dit fîc celle de l'oasis «iliiôo sut la 
route de Pbilippeville à Cunstrintinu (Jne autre source, non moins 
abondante que ceUe>ci, est rtllc tiui arroae les jardins de Sala-Bcy 
( h MX kilomètres ouest de la ville ), et où on prat se baisoer dan» des 
baignoires romaines encore en fort bon état. Leii Bomanis avaient là 
un établissement considérahle ; Il re-tc. Duu-r les h.'iiirimirrs dont 
nous venons de parler, un grand bassin entiëieuicot recouvert, une mo- 
saïque qui se diélériere de {dos en pins, etc. 

'?) l e tlKTiiiomt'trc centiijradc est toujours celui dont iioiis nous 
soiuiues servi pour les observatioas rapportées dans notre relalioD, 
«t Bons en prévenons une fais pour toutes. 
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L'eau de la source de sidi-Memnoii ne paraît différer en rien, 
an poÎDt tlo vue de ses pro|triélés physiques, de ceUe de la pre- 
mière source tyi température, prise ie 22 octobre t837. dans 
l'apiès-uiidi était de 31*, celle de La voûte étant alors de 
L'analyse qai en a éié foile a donné, poor un liire d'eau, 0,667 
de matièrae salinea; «aveir : 



!de chaux •« 0,163 

de magnésie 0,410 

de fer 0,067 

tSiIorore de sodimn 0,053 

Oébris de matières organiques 0,167 

Perte 0,407 



Total %Wi 



les eaax de Sidi - Hemnon étaient Irès-fréqoeulées par les 
induènes. On y voyait des tortues , en grand non.bre ( £myf 

leprosa), qui , non setilemenl étaient rcspeclées par les bai- 
gneurs , niais qui étaieul encore pour eux 1 ubjel d'une sorte 
de culte II y en avait aossi du tempe de Léon rAfiricain , qui en 

parle en ces lertr)<f*s : 

Hic maxima tst testudinum copia, qua» ejus civiUUit mu- 
tiertê dtmtmes dimnt, tl quoqu» eonttn^ii ali^pnm eorh^ 
/e&r«, aut aïio quovis morbo, Ulud mox à inUÊàmwii» prcftchm 
putant (1). ( Léon l'Africain , liv. v. ) 

Lo voyageur arabe eùl pu meniiouDer aussi, comme vivant 
dans les anémes eaux, skion le petit moMiisque ( PainéiM ) f a'on 

trouve sur les bor^is du bassin , du mi>iuîi la gro<.se grenouille 
{D>scoglossms pie*us) qui, soir et matio, fait reteolir la voûte 
de 9on très-peu haioionieux coassement. 

On n'arrive pas à la source de [il^in-pied ; on y descend par un 
escalier d'une vingiiine de mardies Sur la dernière élait une 
figure, ra^rande partie effacée, qui paraissait être celle d*an bé- 
lier Ne serail-ce pas ici, mais détérioré , le bœuf-sanglé figuré 
par Sbaw ( t. 4 |wg. 460 ), avec uo crabe ( thelphuiëfiuintuUiê)^ 



(1) La même ftuper<(titioii ae retrouve dans la régence de THfiia» Ainsi» 
eomme f y vidtals, il n'y a pus longtemps, la wdroe thermale dé 

l'ancienne Uliqur, j'y trouvai do femmes jetant de^ miettes de pain 
surate pierre fai<ant palllie à la surface de l'eau; elles criaient en 
même temps Abou î Ahou ! Abnu ! ce cri fai>ait sortir, d'entre les 

C (erres, otte forte émyde qui venait manger ce qu'on lui jetait. Je tou- 
lis m'en emparer, main Je dos renoncer à ee df«i«lB i la Ie*ée de boa- 
clier* de tome? fetTimw qci entouraient la soiirrp : clie^ m'cii5"<eTit , 
l^ajob^, arrache les jeux, si j'eusse pmiaté plus iougtcmps dan» oioQ 
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séparés Tua de l'autre par uoe ioscripUon , que nous reprudui- 
MD8 4*apréB le même voyageur : 



M. .MAGM. n S 
FELIX QVia IT 
BBCR. BT. IV8 
VIX. AN. XXXX 



Shaw rapporte encore une autre inscriplion qui existait sur 
les mêmes lieux : elle a également disparu. A défaut de celte 
loscripttoD, nous en avQos aperçu uoe autre sur uoe pierre rap- 
portée, comprise dans la manonoerie de la voûte, ilextérieor; 
la TOici : 



UAË 
C IVU 
T0M18 
^XXX X 
IVLIV8 I 
TOa PAt (<) 



vkpàxr m mvstàsmm^ errovAc cnz ivs Bfiiii-BADDADAH. 

Mercredi , 24. Nous partîmes de Coostaoïine à onze heures et 
demie du matio , eo preostot raocienoe voie romaioe'f selon le 
conseil que nous en avait donné M. le général Bedeau. La direc- 
tion de ta route que nous avions à parcourir était donc S.-S.-E. 
Noire escorte n^etaii pas nombreuse ; elle se composait seule* 
ment de cinq «spahis, dont un hripn iipr, mnis el'p pinit suiïisante. 
Uoeesrorte plus nombreuse duus eût même été uu embarras» 
ainsi que la suite de notre voyage nous l'a démontré chaqtie 
jour davantage. A noire escorte éiail joint un interprète. 

Nous voyageâmes quelque temps dominés par des monUignes. 
Après quoi, nous nous troovftroes sor oo plaleau où nous mar- 
chAiiir< le reste de la journée. Des traces de portes romaines, 
éckelonees de cinq minutes en cinq minutes, nous indiquaient 
que nous étions bien sor I andenne routa de Girta à Lambssa. 
La plante la plus commune de cette roule, et la bordant des deux 



(1) Un étM>ulement du rocher au pied duquel est la sourre l'avait fitt 
disparaître, mais elle s'est remontrée un peu plus loin, non moins 
abondante, pris d'un petit moulin qu'elle fait encore tourner aujour- 
dlial cooinie en 18S7. 
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cMs , étail rarli«li»iid Movage f OtMm fpkuwiuima , Dest. ), 

dont ir^ fiezes et les fruits scnl ri'une si grande ressource pour 
les indigènes ; les europé«os ne les dédaignent pas non plus, et 
ils ont été, dans maintes et maintes ooca^ons, d'an grand secoors 
pour nos sol lats raanqunnt de vivres. 

A deux heures, noas élioas au pied d'uo poste romain sis im- 
médiatement sur la ronte, et dont il reste , saillant de plusieurs 
pfeds hors du sol, le Iracé de l'enminie, avec un grand 
amas de pierres («iUéPs. Nous nous délooroàmes de ces ruines, 
sur ia gauche, pour aller nous reposer à une sooree voisine eon- 
nue Po is I« nom Y Ain-Kerma. On la connaît aussi sous celui 
d'Ain- Betft nom qui lui vient de ce que les beys de Coostaotine 
y envoyaient Faire leurs provisions d'eau, Tean de cette source 
passant pniir la meilleure de Ki province. 

L'Aïn-Kermaou Aïn-Bey se compose de plusieurs sources qui 
forment, par leur réunion, un cours d'eau assez large et rapide. 
La principale esl encaissée par une conslruclion romaine en 
pierres de taille et en briques rouges, qui s'élève encore à envi- 
ron deux pieds au-dessus du sol. Le ruisseau, à sa naissance, 
court nord sud, et des femmes arabes y lavaient du linge au mo- 
ment de notre passago Dans le nombre des plantes en fleurs qui 
émalllaient ses bords , étaient V Adonis vernalis , VAnagallis 
eaerulea. VIris germanica. l'Otitropiê montana, la Sahia pra- 
tensis, la Renoncule biilbeuse, le Pamver reas, la Scorzonère 
des prés, des peliles espèces de Calendule, d'Éiuerocale, <ie Cyste, 
de Silène, de Chrysanthème, etc. J'en partis en y laissant mes 
lunettes, perte don' je ne m'aperçus qtie rendu au bivouac ; elle 
m'eùl été plus sensible si, moins habitué aux voyages que je ne le 
suis, je n'avais Tait provision de lunettes, de ces objets devenus, 
pour ainsi dire, par l'usage, partie iotégriiole de notre pauvre 
organisation. 

Depuis notre départ, nous n'avions cessé de voir devant nous, et 
sur la gauche, à l'est, h- Bou-Kamerouo et le Guérloun, deux 
montagnes remarquables. La dernière se distingue de l'autre par 
une configuration sur laquelle nous reviendrons plus loin. 

Vers les cinq h^ires et demie, nous débouchions dans une 
vallée connue sous le nom de la source qui l'arrose . l'Aïo- 
Maddadah. Cette vallée, qui est toute marécageuse, est sillonnée 
par une rTinfiitude de petît.=; rniç^p inx dont I eau est (rès-salée. 
Aussi dépu&e-i-elle, sur les bords des ruisseaux qu'elle par- 
court* dans la saison des chaleurs, une assez grande quantité 
de sel , pour q'i'elte puisse snfTîre aux besoins de tous les b;jbi- 
taos de la contrée. L'atmosphère s'était bciucoup refroid e depuis 
qtie le soleil s'approchait de rhorisoo, et nous souffrions déjà 
dit Troul lorsque nous aperçûmes le point où nous devions 
passer la nuit. 

Il était stat heures quand nous arriv&mes, bien fatigués, cher, 
les Béni-fiaddadah , fractioD de kt grande tribu des Smouls. Det 



gro8> nuages roulâieol alors sur le^ il.tncs du Guerioun, es de-^ 
duquel s'élevaient |(^ lenle^dM Béni-Had(ia<iah. 

L'emplacemcnl qu'ils orciipueiil était loui couvert de Dryas 
( le Buu-Ncfa des habiiiuis de U cûle, Tha^^ia gorgamca, Lio.), 
plante qui occupe un des premiers rang» dana u maUtett miUÏr* 
cale iodigièoe. Sa racine est très - employée comme purgative , 
aiosi que pour produire des rubétactioos de la peau (1^ Le» 
iHDmes iodig^MS, tnaom, kibyies et arabes, lui ailribuentdes 
propriété^* qui la letir foi l rechercher (2) ; Ift'î principalesseraienl 
de donner de l'embonpoiot, de rendre la peau blanche el lisse, 
et de fiiire cesser la stérilité. De quel(|aes recherches que j'ai 
laites sur cette ptririte. il y a déj i pUisieurs année;», ii résulterait 
qu'elle pourrait éire te Silphion émè- Grecs, qm était Ut Stiphiwn 
ou le LattrpiUivm des Latios. pUaUi aai joulMail d'ane si grander 
célébrité, et qiM lat Mliirallsleft moderoes o'oiift pa^eosor» rs- 
trouvee (3). 

Seloa les BaddadaH , les dièvres jw tia » loacbeot A la Dryas , 

et serait UO poison pour !mis 1rs anlrc'^ nnimaux fi) Ce dire 
des Uctddadah nous a ete re|iélesur d au*rei> poiiils de la province. 
La Dryas est très-roultipliée ch«i las^ Haddadah ; ellecenslitae , 
pour ainsi dire . la mauvaise herbe de leur lerrîloire, circons- 
taooe qui nous fil baplisar ootre bivouac cbe^ eux do oom de 
Viwnm» in JUrya*. 

, La Scille ( Sciifa rnorifima ) et l'arlichaud sauvago { Khorchêf 
en, arabe), que nous n'avions guère cessé de voir deirui« Fbi- 
lippeviUe, ne eraissent pas cbtK les Haddadah : Us ooos-avaieiil 
laissés à notre entrée dans la vallée. 

.Les Haddadah ooi des troupeaux de chameaux, qui paisseal à l» 
manière de nos troupeaux do boMi ot do mottloas, ol o*«8i no 



(l) A crt effet, il faut que la racÏRe aott fraîche. Il 0» «ort alan un 
•ne laiteux qal agil à inoatar du vé^iicatolrei» 

(î) Au printemps, lors de la récolte de U racine de B<i'i-Nëfâ , les 
herboristes d'Alger, parcnureut le» rue^ eo criant Batt-Néfa l Bou- 
Jft^tlMttÊÊmeÊpMt ahm laor pmvMea. 

(3) Sur le Silpkion A'*n Grecs, le Silpkium ou le Laserpitium des 
Latin». UoMteur mgitiat du mara i84A, Soix aussi VÉeko du 
MoiêiÊ tavtMt, néaia annie, 

(4) Un flift qui vient 1 Vappol det propriétés malBiisaotet de la Dryas, 

c'est no usage que j'ai trcHivô >\.w^ U Réfjence de Tunis , et oui 
consiste k jeter, sur les tiuuim de fVarbari«> ( Cactus opuntia) des 
feuilles de iryas ou B«>u-Nefa ( le père de l'utile ), allii (Vf» écarter la 
dent des chameaux , qui en sont irte-fHand». J'ai vu de ce« rcuiilet, ainsi 
|eh>eftHir des lifpiieni de Rarliarîe. sur difnérenii poiuu de la Mieenee , 
notamment d-ins mon trajet (leM;i'lh T-Tncienne 'tfrim, mw ruine» 
de lapsus, sur le qaq t>itaas^ viile ituuu>rliiJi«ée i» tieittiére iNitaitte 
de CsMC û Afclyi^ 
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speclacto aMOCCtirieux poar qui en est témoin poar la premiér» 
fois. Les chameaux inléressenl par leurs jeux, qui consistent sur- 
tout ea sâulâ et en bonds ; ceux de leurs petits, auprès de leurs 
mères, intére^at encore davantage. Mais ce qui n'iut e reasa pai 
du tout au milieu de ces bandes d'aniunaux, ce<>ont. leurs cri^ k îa 
fois si raiiques et si perçaos, alors surtout qu il» se funt euit:uUr& 
au milieu de la nuit. 

Rendus chez 1rs Béni-H^ddadah , nos baga^ étaient encore 
loin derrière aou^, ce qui tenait à ce qve nos béies de somme 
aiaieolélécbargéas outre mesure è notre Mperi de Cooetaniine. 
Or.avec nos bagages était notre tt!ole. Foroe nous fut donc, lu nuit 
étant déjà avancée, d'accepter l'ho^pitaliie qui iiou^ fui off>-rte 
par le chef do douar. Ainsi, nous parlagiAaMS se lenle , evee Sa 
îamille, dont nous n'étions séparé-^ que pur une mince cloison 
eo lissu de laine. Notre passage dan;) le pays éuil. pour ses babi> 
1ao8. uo événeoeoi, eietl qa^ put juger notre interprèle ; car, 
toute la n;}ji. nous ne eeeMOMe de bireleMyel de leeoover' 
sation de la famille arabe. 

Ce fut chez lea Haddadah que noM re^â«es. pour la preniére 
fois, la Difîu , ainsi qu'on appelle le repiis oOerl par l'Arabe aux 
vayageurs qui le visitent. La Diffa ordinaire . dans le pays où 
nous etioiw^ cororne dans eelof que ooos alUons parooonr« ee 

coinposp '"iii ron^roM^snt". tîonl toul |n momie rtmn;iît la coropo- 
silioa , d'cBufSt de dattes et de Uit Celte offrande se répéta cha- 
que jour, BMUa el Boir, deo» Uml le reste de noire voyage. 

bApAAT 01 aux us Bim-BAMUJtAH, MVOlUtC a ASn-llOABIftVB. 

Jeudi , ii. — Au soleil levant, quelques nuages ; le thermo- 
mètre, qui était desorodu asee* baa dans la nuit , marquait 9* (i). 
Il était déjà huit heures lorsque nous nous mîmes en roule. Le 
temps , malgré l'heure avant ee. était encore très frais. Â huit 
heures et demie, doos Iraverston» l'Ooed-yelila, riiiftseau prove- 
nani de la snnrcp tii m^me notn, qui n'en est pas éloii^riée. Nnfre 
route était alors Sud-Hsi. A neuf heures, nous entrions dans le 
pays d'Bl'Peegoialb, «4 noue nonserréiftmes . peu apré»« dans ui» 
douar des Snioiils. celui d' > Bcheschas, dont les tentes étalent 
placées eo regardel à peu de distance du trou du Guérioun. Les 
arabes appellent ainsi une vaste ei profonde anfradDoeite de la 
montagne , ouverte è rOuesl, et qui appamU de fort loin ao 
voyageur qui vient de Coostantine» 

Parmi le» herbages qui furent epportès à dm chevaux et Bêle» 
desomne, chex les Behescbae « éUient le saniolino (SMelma 



(t) Cette nuit et les suivantes , le thermomètre deiicendit juaqa'à . 
1* au-deiMia de aéro, ee qui. Joint eu vent do nord qui aonflalt 
en mène ttdqw» constituait une atmesfitaère asses lioide. 
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chamawyporiuus), et uoe pelile centaurée qu'ils désignent sous 
le nom de Gronen-Aksel, et dont Ils manant les jeanea feoilles. 

C'est ce que nous ne savions que depuis la veille seulement; 
nous l'avions appris à notre bivouac chez les Baddadah, où nous 
en avîons vu piosleara manger la plante dont nous parlons , 

assis près de ]^ source qui fournil à leurs besoins. Cellt ci se 
voit en arrière ei sur la gauche du campenteot qu'Us occupaient 
lors de noire passage. 

Los j^'unes feuille? fin Grouen-Aksel ressemhîont, parleur 
imbricaiion, à des artichands naissans. C'est un manger agréable, 
et que je recommande aux voyageurs qui parcourent tes hanta 
plateaux de l'Afrique du Nord («]. 

Mous nous remimes en marche à onze heures. La route que 
Dousaltîona parcourir traverse une plaine Immense, qui se dé- 
roulait n)aje!ïti;euseu)enl devant nous. A nnidi , nous étions aux 
mines romaines qui portent le nom d'Ei-Fe^^guiath. Ces ruines 
consistent en un grand nombre de pierres de taille amoncelées 
çà et là. Deux heures après, nous étions à Aïn-Mornialh, où 
nous arrivâmes en fautant aux pieds un agréible tapis formé 
par la fleur d*^ la mauve commune Le mauvais tempn qui s'an- 
Donçail , nous engagea à y dresser notre lente pour y passer la 
nuit. Et, enefTft, à peine élatt^elle dressée, que nous reçûmes 
uue averise considérable. 

Depuis ootm entrée dans la vallée des H^ddadah jusqn'à Aïn- 
Morniath. nous avons cheminé ou à travers des prairies natu- 
relles, ou à Iraver» des plages sablonneuses couvertes de Salsola 
et autres plantes propres A la région marliime : ItA nous apparaïB- 
saient des champs ensetpencés, avec d'autres caractères qui ao- 
nonçaienl que nous entrions dans une zône nouvelle. 

Les plag-'S sablonneuses dont nous venons de parler s*élen* 
dent à l'Ouest de la roule, du Nord au Sud ; elles sont couvertes 
d eau l hiver et forment ainsi un lac d une grande étendue. L'eau 
en est salée et fournit du sel par l'évaporalion. C'est ici la posi- 
tion romaine désigrée.sous le nom de Lacns regius , dans la table 
de Peutinger . et au Sud de laquelle s'élève le Nif-Enser (le corps 
pvrâu)t montagne remarquable par sa conflgar<ilion (2). Une lé- 
géode, asses lotéressanie , s'y iroUTe aittichée ; elle fait le sdjet 



(1) Li centaurée dont je parle est encore i déterminpr. Kn Al^:ric , 
|e ne rai vi» tiateuT les haut* plateaux; mai», dan» la Ri^nce de 
Tnnlii, l'Ile se rapprocha du Ittto al, dan«l« Sud du moins Ain^, Je 

l'ai rcnœntrjÇe en i;raiide quantité, en mara dernier, Han' Ie« environs 
de Sout)«e; elle était alurs très-l>oiine à manger. Dan.« la Régence de 
TuDii, oonimesur le» bautt plateaux de l'Algérie, eUecntrepour beau- 
coup dans la nourriture des bestiaux. 

(2) Son commet offre des dentdores qa*oa dirait avoir été faites par 
la mail) de 1 boramc. 
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d'un feuineton Inséré dans la Smtinêllê ié la MéHUrranée, 

mois de novembre etdéoenibre 4816. 

Le Lacuf regiu* est d'un aspecl fort Irisle, alors surtout qu'il 
8ê trouve à sec : lorsqu'il est couvert d'eau, les oiseaux qui en 

sillonnent la surface, lui donnent un peu d'aoiiiialion. Pirmi ces 
oiseaux , nous nommerons^la cicogoe qui s'y voit, de couiumCf 
eu nombre considérable. La Salicorne et des SbUoIs, voilà, à peu 
près, les seuls végétaux qu'on y aperçoit. Les dernières, connues 
des habiiaos sous, le nom générique de Rgheal ou U guul, ne 
sont pas sans utilité ; e'.les sont luônie d'uoe grande ressource 
pour les bestiaux 4c ces contrées : tous en mangenti saoB en 
excepter ni lea chevaux ni les chameaux. 

DÉFAftT D'ATn-MOaNUTH , HVOUAC 80K L*0UID-GB81UUmKA. 

Vendredi, 23. — Li uuil tiu 22 au 23 iul tres-froide, ce qui 
provenait surtout d'uoe brume glacée qui tombait. Bien que le 
soleil fùl déj;i levé el chaud, le thermomètre ne s'élevait encore 
que (Je i' a t'- et demi, r^ous partîmes à sept heures, et par- 
courûmes d'abord une plaine toute tapissée par les fleurs 
jaunes de VAltona cherifoUa. Une demi-heure après, nous clion» 
au marabout de Sidi-Mourgat, daus les environs duquel sont 
quelques ruines romaines. Dix minutes plus tard , nous nous 
arrêtâmes près d'un m«»niiment isolé et du centre duqtiel s'éle- 
vait, en traversant des pierres de taille amoncelées, un lentisqua 
alianliqué ( Ptatoela atlantiea, Desf. ), arbre qui s'oflrait à nos 
regards pour la première fois. Le monument, dont nous ne sau- 
rions indiquer la destindtioo, est de foruie carrée ; il a six mètres 
de hauteur, et chacune de ses faces en a neuf. Toutes les pierres 
qui entrent dans sa construction sont carrées et d'un calcaire 
très-dur ; celles qui se trouvent amoncelées dan^ son intérieur, 
proviennent de sa partie supérieure écroulée. Il est connu des 
habitans de la contrée sous le nom de Cass r Hii i Til nitif^l. 
Nous y resiànoes jusqu'à oeuf heures trois quarts. Peu après, 
nous étions sur les bords d'un coorsf d'eau asses rapide «et sur la 
rive droite duquel sont les restes d'une ville qui paraît avoir eu 
de l'importance. Ou retrouve encore le trace d'un grand nombre 
de maisons, avec celui d*une longue muraille qui long«>aU la rive 
droite d.- ! i rivière. Ces ruines sont connues de^i Arabes sous 
Je nom de Fesguiath. Tout à cdié* sur la rive gauche du cours 
d'eau, était une fenne du bey de Constanline ; if n'en reste plus 
qoe le mur d'enceinte qui était construit en pierres romaines 
provenant de la ville voisine. Âu pied de ces ruines modernes 
est une source abondante, qui s'écoule dans la rivière dont nous 
venons de parler. Ses bords étaient alors tapissés d'un cresson 
dont nous fîmes provision pour notre repas du soir. De ce point 
de la roule, regardant en arrière, nous avions le Nif^finser sur la 
ganebe et le Guérioun sur la droite. 
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A dix heures» ootts 00118 arrètàmes'au douar des Béoi^Sfthnoao, 
mitre fraction des Saouls, tu pied de deux moniagoes élevées, 

Tf inonl-f'l-Kébir et H:mo'ji-c)-S'"_'hir ( fa grande et pftite ioirtj» 
ques). Nous n^imes itolre roule une deuii-heure 8|>rès. 

Les deux meotagnes dont nous venoos de parier, forment, da 
norJ at] s i 1, une vallée assex étroite par I iqiielte p:is<;e In route. 
Celte roule n est pas moins agréal>l«> par ses accideob de terrain 
que par sx végétation : le pistecbier atlantique, dont nous n'avions 
encore ren outre qu'un seul individu, est ici Irès-tuultiplié ; 
il y forute, avec des botiquets de verdure fort agréables pour 
tes yeux, des ombrages très • recherclies dw vofageurs 
pendant le> forips chaleurs de l'été ; ils ne le sont pas moins par 
un*' foule d'animaux , tels que la (^zelle et l'aulrucbe , qui s'y 
rassemblent dans tes mêmes elreonstanees. Les autres végétaux 
les plus (niiUipIiés illn^ la vallée sont le Spartium monospermum^ 
le Cytistu npimsus et le Carduus «u&-acaM<M Nous aiarchèmes 
IroU heures dans cette vallée, qui se termine au sud par les 
chaînes de l'Autès Les plus élevées étaient en- ore couvertes 
de neige à l'époque de notre voyage. Nous arrivâmes ainsi sur le 
territoire, à la fois si fertile et si bien cultivé.de Cbemeorra. à une 
lieue environ du point où nous devions passer Je ouit. Il élail 
alors deux heures de 1 après-midi. 

Uoe demi-heure après, utHJs nous tronvioossur uu point assea 
élevé et couvert de pierres de tailte, av«î des augf s, en boa nom* 
bre, ct»mnie nous aUions en trouver encore un peu plus loin. 
Au pied de ces ruines ^ 1 ouest, était un cours d eau. continua- 
tion, saos doule, de oeloi prés duquel nous deviucis bivouaquer 

le «oir. 

La posiliuii romaine désignée, dans la table Peutingérieone, 
sous le nom & Ad-Rotam, devait être en cet endroit cm dans les 
OBvirons. Le poini où nous étions était dominé par un céteau 
coupé à pic , coupure qu'on eût pu croire avoir éié faite par la 
main deVhonnne. Booutre^on y remarquait des straiiflcatioos 
bizarres que nous avions prises pour des ruines aoliqoeSi alors 
même que nous en étions déjà assez rapprochés. 

Les restes dont nous venons de nsHer etaieo i sans doole eeax 
d'un poste romain : la nature de la position oîi ils se trouvent , 
permet de le soupçonner. Nous étions d'ailleurs sur la voie 
romaine. Nous Oiius en deloi rnàmes, eo cet en<fat>it , pour aller 
recoonsître les ruines d une ville qu'au dire de notre brigcidier, 
notre armée n'avait pas encore traversée. Nous marchâmes alors 
tout-à-fail é l'est, noire vue plongeant ainsi dsns la profondeur 
d'une iHTpn r;iHr>f s:ins lirtilirs devant nous. Nous np t-udAnies 
pas é a{)ercevuir les ruine» qu on nous avait signaltres. et qui se 
dévoilaient, de plus en plos, sons la forme d'une cîladelle. Nous 
mimes une heure |)nur nnus v rendre , ric sorte que nous y 
étions à irms heures et demie Nous c^l«>)àm^ dans ce trajet, 
le rettrs d'une colUm, eoursoi esl-o«MB4|«t uà «tatont 
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sieurs teotos. que nous laissâmes sur oolre gaodie. Gesteotes 
étoieat babilées pardes Chaoaia. Uo biAritaot de la dernière, qui 

était QD jeiinn hommo, nous accompagna jusqu'aux ruines. 

Ces raines se trouvent sur le prolooflemeot de la coUine dont 
O0U8 venons de parler, et sur un plan léf^rement lndfnédn nord 
au sud, en regard du revers nord de l'Aurès. Entro ces deux 
positions s'étend, de l'est à l'ouest, la large et profonde vaîlte 

Sie noas avions sons les yeux en nons rendant mx mines. 
Iles-ci 1 onsisteut principalement en un mur d'enceinlo qui 
existe sur un assez grand développement , et dont l'élévation 
peut avofr enoore de quinze à vingt mètres et plus sur différons 
points. On y retrouve plusieurs portes entières, mais toutes sont 
obstruées par une grande quantité de matériaux provenant 
do mur où elles sont pratiquées. En dehors et en dedans de son 
enceinte, et sur toute la surface de celle-ci, sont des amas de 
pierres de taille, avec des tracés de fondations d'édifices divers. 

En dedans du mur, et tout à côté, dans sa partie la plus rap- 
prochée de la colline, est un édifice carré, encore assez bien 
conservé, qui a toute l'apparence d'un temple chri^tien. Un ou 
deux jeunes figuiers s clcvaiedl du milieu des piet les de taille 
qui encombraient son enceinte. Le figuier, comme on sait, est le 
gr»nd destructeur des monnraens anciens ; son action destructive 
est plusas.surce que celle de la mine: il ne lui faut qu'un auxi- 
liaire qui ne lui^anquc jamais, le temps. 

Dans le voisinage de ledilice dont nous venons de parler, en 
dehors du mur d'enceinle, sur la colliue, étaient plusieurs sar- 
cophages sur deux desquels était figuré le symbole de la croix. 

Les amas de pierres taillées qui enlouraienl le mur d'enceinte, 
se foisaienl surtout remarquer du cùté de la va liée ; ils y étaient 
pUis considérables et y occupaient une plus vasie étendue 
que sur les autres points. Avec tous les amas de pierres taillées 
étaient des auges en grand nombre. 

Malgré toutes nos recherches, nous n'avoos pu apercevoir, 
nulle part, une seule inscription, pas même tumulaire. 
, Selon nolrt; appréciation, le mur d'enceinte dont nous venons 
déparier, serait cehii d'une citadelle qui aurait occupé le point 
culminant de la viltr, I rinollo se serait développée au bas, du 
côté de la vallée, où se irouvail le pins de ruines, comme on l'a 
vu plus haut Quelle était cette ville? Noos n'osons y rattacher 
titinin nom, faute de recherclies auxquelles nous ne pouvons 
nous livrer. Nous nous bornerons à faire remarquer que 
nous étions près de Lamlièse, et que, selon M. Dnreaa de la 
Malle, Yaga et TIgisis (i) étaient dans le voisinage de cette ville. 



(1) Tîgisi» serait-elle la Tidjis que les çjéographes ar ii i n j l n tui mjv 
les bords de rOued-Tabouila, à trob jouroées de inardie de Tëveste, 
aideard'hut TiAich ou Utech ? 
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Ajoatons ponrlaot que, selon M. d'Avezac, au contraire, Tigisis 

serait assez éloignée de Lambèse, puisqu'il 1.» pnrle où est au- 
jourd'hui Tagzili. encore connu sous le nom de Bourgh-Touil. 
Or, on connaît tout le poids de I Opinion de d'Avezac en ma- 
tière de géoiirapliii? anf*!Pnne. D'un autre cût<», M. Doreaa de b 
Malle lui-même semble se ranger à bou opinion.. 

Noo» je(AiD69 un raprd d'adieu à la ville inoonoiie , et repri- 
mes notre marche, en nous reporlaol à l'oiies», non par la roule 
que nous menions de parcourir, mais en suivant la Tallëedont îl 
▼ieol d'éire question. Noos arrivflmes eiosi jusqnes sar les bords 
de rO 110(1 -Choraenrra. Dans ce trajet, nous n'avons cessé de voir, 
à des distances fort rapprochées, des amas de pierres de taille, 
des eolonoes enlières ou brisées, dos au$;es , etc. Ces vesti^ 
nnn-- ont paru ^tre rm\ de villas 'î'ti devaient être fort agréa- 
bles pour leurs habitaus, placées, comme elles l'élaienl, dans un 
pays bien déconirert, ayant vue snr le revers nord de la majes- 
tueu<:e chnîne de l'Anrés. 

L'Aurès, le J/oas Awariwt du moyen âge. est un massif de 
monta-^rie à la fois considérable el remarquable; f1 court , sons 
forme dfi c^aîne, de l'est à l'ouest, séparant ain^i do i\ mntrf^es 
bien distinctes de la province, les hauts plateaux et tes Ziban. Son 
élévation n'a pas encore élé déterminée , à ce qne nous sachions 
da IlloinS. Ses babitans actuels sont \es Ch;»ouia , qui forment 
une popolatiOD à part au milieu des autresg populations de 
rAlgérie. Procope , qui accompagnait Bélisaire ( en aualité de 
rt t air ) dauB SOU cipédilion en Afrique, parle de I Anrès en 
ces termes : 

« Noos o*en savons pas de plos fiante dans le monde. Ene est 

» à treize journées de Carlli iL'i' , et l'on n'en peut f.dre le tour 
» qu'en trois jours. Elle est fort raide, mais quaud on en est à la 
» cime, on y trouve une campai;ne de grande ^ndue, qui est 
» arrosée par de belles sources t-l ornée de jardins très agréables. 
» Les blés et les fruits qui y viennent sont une fois plus gros 
» que dans le reste de l'Afrique. Les babitans n'y ont pas oàlf 
» de forts, parce qu'ils ne l'ont pas jugé nécessaire, surloQtde- 
» puis la ruine entière des Vandales. ■> 

{Histoire de la guem contre les Vandales , traduction iê 
Tottrin, pag. 303. Paris, 1685.) 

A l'Aurës se rait acbeoL bieu des faits historiques \ j'en rappel- 
lerai quelques-uns. 

Lorsque Bélisaire vint en Afrique pour porter la guerre anx* 

Près de Tî{nsi« «étalent, selon Procope . dein colonnes en pierres blan- 
ches ( marin i; ), ri\ PC cette inscription, en lan;;ue pbf^nicienne : 

Nous sommes ceux qui ont fui dei-ant Jésus /r volmr, fils de 
IVave. 

Rien ne paiatt moins authentique qnc les colonnes et t'inscriplion dont 
parte Procope. Voir, sur cè $ujet . Hanncf t , Géographie andenne , 
tradnclion de Marcns, pag. €94. 
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Tanilates, en 533 , 1 Aurés élait occupé par les Maures ( jo d» 

Maures pour nie servir (Jo l'expression du temps) qui avaient 
alors pour chef Jahbas. C'élail , seioa Procope, up des hommes 
lesmieax faits et les pins braves parmi les siens. Cependant , lu 
même Procopc en rapporte un tniil ({ui ne témoigne ni de Sa 
force Dt de sa bravoure. Qu on en juge : 

JaJbbas veDait de ravager la Nomidie, et il en emmenait avec 
lui, dans ses nionlai;nos , beaucoup de pri>onniers et farce 
butin. Le gouverneur d'un fort voisin, Altias, dans le but de 
lui enlever ses prises , s'empare d'une fontaine oà il supposait 
qu'il viendrait pour les besoins de s?s troupes (1). Jabbas était à 
la tôtc de trente mille combat lans, tandis que soixante-dix lluns 
sculemcQt composaient toutes tes forces d'Altias (2). Quelle té- 
mérité delà pari du dernier ! Néatimoins, les troupes de Jabbas , 
fatiguées et mourant de soif, s'avancent en foule sur la fontaine, 
mais dle^eu sont repousaees par les ^ens d'Altias. Les deux 
<Aiefs entrent de suite en conférence , et Jabbas olTre la moitié 
de son butin pour pouvoir prendre» de l'eau à la fontaine. Âltias 
refuse et propose un combat singulier, entre lui et Jabbas, 
qui Taoeepte à la condition qoe^ s'il en sort victorieux, ses 
troupes prendront aussitôt possession de la fontaine. Les Maures 
pouvaient se croire sûrs du succès : Jabbas était fort et brave ^ 
tandis qu'AlUas était grêle et faible. Les troupes, des deux côtés, 
se ranp;pnt en silence ; les deux chefs sont à cheval et s'avancent 
l'un vers L'autre : Jabbas jette sa lance le premier ; Âltias la saisit 
de It main droite en même temps que , de la ganclie ( dont 
il se servait aussi bien que de la droite), il tend son arc et tue 
le cheval de Jabbas. Un autre cheval est aussitôt amené au chef 
maure: il monte dessus et s^enfuitau galop, euWi de tous les 
siens (3) !.. . 

Salomon, lieutenaol de Bélisaire, était depuis quelque temps 
à Csrlbage lorsque, par suite des déprédations commises m Nu- 
midie par JabbaSt Use décide à porter la '^M^rrc d in> rAmt''^. 



(t) Selon Hafcai» celte ftmfaiM se tnmvait près du ci . tcau de Cea^ 
turia, désigné soiu lenomde JLoeiu ad centum arbort* daas tee Actes 
de St-Mammarioa. 

(2) La présence des Vims en Afrique, en 538, est on fait qn*il est lion 
de c()ll^l itcr, au point «le vue de rhistoiK en {|6i|&nil etdeoelle des 
races africaines eu particulier. 

(8) Ain5i, 30,000 tiomincs, commandes par nn clîef valeoreot et expé- 
rimenté , auraient fui devant 70 hointncs sriitcmcnt... Quoique res- 
pectalile que soit riiistuire, lapins l)riîrv()lc ciitiiiiie ne pt'ut admettre 
une pareille assertion ! Mallicui' iisciiifni . re n'est pas la soiile de 
cette nature qu on soit en droit de reprocher au s«>crétaire de Béti«aire. 
Q<ie pcjiser, du reste, de cet liliitorlen à double face . de cet homme 
qui fut h la fois le pan(<gyrjite et le dftracteur de l'empereur et du 

général <|a'àl iservait Je renvoie, sur ce sujet, a \ Hutou-e 

swrète de Procope. 
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D'uD aalre ctHé, il était poussé à celte guerre par deux ciicis Jo 

Eiys qoi «▼aient à se plaindre de labbas. Ces deox chers élaieni 
assenas et Orlhaïa^ Snlonjon, auquel étalent venus se Joindre 
ses allies, marche sur 1 Aurès, et vient camper prés du fleuve 
Abigas, qui baigne le pied de cette montagoe. De là, après avoir 
fait des distributions d'argent à ses alliés, |M>ur s'assurer de leur 
fidélité, il se rapproche de la montagne, où il croyait livrer ba- 
taQIe le même four. Ne rencontrant personne, il poursuit sa route ; 
et, après avoir p ircouru un espace de cinquante stades, par des 
chemins très-ditUciles, il s'arrête pour passer la nuit. Il marche 
aiotl pendaot sept jours : le septième, il arrive à une partie de la 
montagne connue sous le nom tV Aspic, et où existait un vieux 
fort ou château, avec une fontaine. Salomon avait espéré d'y 
trouver l'ennemi : il n*en fut rien. Trois jours se passent encore 
san^ que personne se présente (t). Pendant co temps, les vivres 
s'épuisaient. D'un autre côté, on cummeuçdilà craindre quelque 
perfidie de la part des alliés, qtii paraissaient avoir des iotelli' 
genccs avec l'ennemi, a Celte a[)[)réhension, dit Procope, était 
9 augmentée par la connaissance qu'on avail que les Uaures 
» étalent traitres de leor nature, surtout quand ils portaient les 
» armes pour les Roni ii j . ou pour d'autres peuples, oonlro 
» leur pairie. » {Op. cit.» pag. 301.) 

Toutes ces considérations engagèrent Salomon à se retirer, 
et l'ordre de !a retraite fut donné. On >e puria dans la piaioe 
voisine, el on s'y établit en s'appuyanl d'un fort bon retranche- 
ment. Cela fait, Salomon mil garnison dans les places de la No- 
midie, puis s'en retourna à Carthage, avec l'intention de revenir 
sur l'Âurés au printemps suivant , mais , cette fois, sans le 
secours douteux des confédérés ou alliés. 

Au printemps suivanl, en eiVel, Salomon sortit de nouveau de 
Carthage pour se reporter sur l Aurès. Il se fit précéder par un ses 
gardes, nommé Gontharis, qui, arrivé sur les bords de l'Âbigas, 
campe près de Bagaï (2), petite ville abandonnée. Peu uprès,ayant 
livré bataille, il est obligé de rentrer dans son capp , où il est 
aussitôt investi par l'ennemi. Ce n'est pas tout : le camp occupé 
par Gontharis est bientôt transformé en un lac où il court les 
plus grands péri1« Ce lac était dû aux eaux de l'Abigas, que les 
habilans avaient deiuurnées pour les déverser sur l'ennemi, qui 



(1) Leurs dcicendaua nous ont habitm's à re ç;cure de guerre. 

(2) Qu'on écrit encore Baghaî, Bagaïa ai Baga»i$. Cette ville est aussi 
aMotionnéc p.ir les évétjues St-Cypricn et St-Augustin. Les Donatlstes 
7 tlMOit un Condle en 394, et, eu 402, Us fim»èrent t'ëvé<|ae catholique 
rfe cette ville , Maximien , d'abdiqncr. Dèox ans après, oo le Ht mou- 
rir dans Ica tortores, parce quMi avait teaté de reinmitor sur »on 
«iége. Ce fut un éréque donatistc de cette ville, Donatius, qui deviuS 
la chef d« le buneuac aede des QicnaMclUona. 
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se IroQvail au -dessons du point qu'ils occupaienl. Maïs qu'oo 
nous peraietii^ de laisser parler Prncope lui-mémo, sur un 
moyen de défen«>e que les habiiaos de ia contrée ont sooveal 
employé depuis (1). 

a Le fleuve (ou mieux rivitre tout nu plus) Abigas (2) a sa SOlirOO 
B dans le mont Aurès, d'où il descend dans la plaine qu'il arrose 
y> do la manière qu'il plail aux habitans, parce qu'il est partagé 
» en divers canaux (]u On ouvre el qu'on ferme à volonté. 
j> Les Maures bouchant alors tous Ins canaux, en dirigèrent les 
» eaux sur le camp des Romains ; il en résulta comme un lac 
, » qui les mil dans un péril et une apprébeosion extrêmes. » Op, 
eit. , pat;. 322. 

Salomon, informé di^ la poàilion oii se Irotivait Gonlharis, lui 
' envoie d'aboni un renfort , puis !*e porte en#uile vers lui de m 
personne. Les barbares ( expression de Procope ], effrayos de sa 
présence, se relireul au pied de la mont;igne, en un lieu appelé 
Babosisii] Salomon marche sur eiix avec loule son armée ; il leur 
livre balaillc el tri itnjiîio. Oes vaincus, partie se retire dans la 
Mauritanie voisiun (. Mauritanie de Sétif ), et partie, chez les 
liarbares au sud de T Aurès ( les Ztban ). Jabba^, lui, ayant 
encore 20,000 hommes , se porte sur le. fort Zerbulon , situé 
dans l'Âurès (4). Salomon, do son cùlé, s'avance sur une cam- 
pagne votsioe, située près de Tamagadis , et qui lui permettait 
sans donle de r;ivii-iiller snn nrtnce. Après quoi , il retourne 
à la poursuite de Jabbas, vers le fort Zerbulon : Jabbas ne l y 
avait pas attendu ; il en était sorti pour gagner le baot de 
la nioniagnc , après y avoir laissé les forces nére??aires pour le, 
défendre. Sur le haut de la monta£;ne , au militu des rochers 
et environné de précipices, s'élevait une forteresse *cottnue 
sous le nom de Tumar (5). C'était là que Jabbas s'était retiré 
avec tous les siens. 



(1) Ud habitant de Ba<;ai, dont je recevais fiouvcni la visite, il y a 
quelques anm^s, médisait que leur rivière était an de leurs meUleurs 
moyens de d(3fensc dans leurs guerres avec leurs voldns. 

(2) Ou Molement Ab^a. CTest la rivUre qui passe à Bagaf » roned 
Abiga ou Abigas dea voyageurs arabes. 

(3) Babosis, aa snd de Bagaï, entre cette vlHe et Tamngadis, dési- 
gnée sou» le nom de RoMth par Wablllon ( Actes de St-Vatnmarlas ), 

qui lui donnf: les ('[)itln'!t:'? à'/inj'oriaria et A'Jmphoriaiia, à tort 

r!Ut-étre. Il y eut un évôquede Bo^etli ou Buset , episcopus Boseiensis, 
risseniblétt de Carthage de 411. 

(4) Zerhula, an sud-one^ de Tamagadis, ii*cst ^gnalëe que par 

Ptarnpc. 

(&) Tunnar va Tumatra. Ptolomée place, au sud de la Uaaritaoie de 
8édf , un UcQ qu'il d('si;!nc soes le ttom de Tonmsfra. Ce Toaoïarrà 
de Ptolomée est vralaemlilablaiicnt le Tumar ou la'naniarni de Procope. 
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Sur oes enlrdailes, les Romains nssiégcaienl lo lorl Zerbuloo; 
ils Tassiégeaient depuis trois jours lorsqnMIs résolurent de 
passer outre pour aller droit à Jnbbas. r.'élail !c malin du qua- 
trième jour : comme ils enlevaieol leurs teuies el ptoyaieut leurs 
bagages pour partir, ils font celte remarque que personne^ cod- 
Irairemenl aux jours prccédens, ne piral^sait sur les iiiuraiiles 
du fort. Ilss'eo approchent aussitôt, eofonl le tour^et s'aperçoivcot 
q'i'uoe des portes était toute grande ouverte. Qoetqaes soldats y 
viennent ; ils s'encouragent les uns les autres, et tous lini^seat par 
arriver jasqtiPS dans l'inlériear du fort : il n'y avait plus per- 
sonne ; les assiégés s'élaienl enfui la nuit. Les Komains se hâtent 
de s'eo assurer la possession, en y laissant ooe partie des leurs, 
et poursoivcnl ensuite leur marche. 

Arrivé près de Tumar, où reuoemi s'éLiil renfermé, Salumon 
y établit son «ansp. Il était là depuis qtielques temps déjè, comp- 
tant toujours sur une sortie des Uaures : d n'en fut rieu. Sur ces 
entreiaites, vivres s'épuisaient, et l'eau commençait à mauquer 
à ce point que Salomoo s'était chargé d'en faire lui-ménae la dis- 
tribution. Les hommes n'en recevaient plus (pj'un verre par 
jour. Les troupes soulTraieal donc beaucoup , aussi commen- 
çaient*elles à murmurer. Dans ces conjonctures, Salomon né vit 
rien dp mieux à faire que d'attaquer, malgré la position avanta- 

Suse de renoemi. Une courte allocution est adressée aux sol- 
ts, et l'attaque commeDce. Le hasard, qui décide si souvent da 
suocés à la guerre, vint en nii'^ aux Romains, et Tum.-ir fut em- 

Sirté. Des Maures, en bon nombre, furent faits prisonniers.; 
antres, tués en fiiyaiit dans les déunirs de la montagne. Quant 
au chef lui-même, il fut blessé à la cuisse, et se retira en- 
suite dans la Mauritanie voisin^ celle dont Sétif était la capitale. 

LesBoraaîos enlevèrent de la citadelle tout ce qu'ils purent, et 
résolurentde s'en rendre maître? pour toujours, ainsi que des autres 
postes de la montagne. Procope, à qui nous empruntons tons ces 
détails , ne dit pas si Salomon pirît de suite possessioa de la 
montagne; il dit seulement que, ilcpul-;, l -^ RomaiDS y élevluwit 
dœ forts pour se défendre contre les Maures. 

Sur un autre point de rAnrès était, dans un lien presque 
inaccessible, un rocher appelé le lïocher de Géminien, avec une 
tour où étaient renfermées les femmes et les richesses de Jabbas, 
sous la garde d'un vieux capitaine de sa nation. Un soldat parvenu 
à celte tour par hasard, y tue le capitaine ; puis, bientôt après, le 
même soldat, avec plusieurs de ses camarades, était d.ms la tour. 
On prit les femmes et les richesses de Jabbas ; celles-ci servirent 
à Salomon pour faire relever les murs de pUisiours villes delà 
Numidie. n retira aussi deTargeDideshabitans du Z ih, qu'il imposa 
d'une contribution avant de quitter le pays. Sans doute, ils avaient 
prêté leur concours à Jahbas contre les Romains. Les Maures qui 
échappèrent à Salomon se retirèrent sur divers points de la Nu- 
midie. Quant à Salomoo luionéme, d retourna à Carlhagc et fut 
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tué qoelqno temps aprè?, du colé (îc Tébossa, dans un CDgage- 
luenl avec les Maures. Mais reveuous ù outre narralion. 

La RQil s'approchait oomme nous traversions l'Oued- Clie- 
naeurra, courant assez rapide qni dpsccnfl de l' Aurès. Nous n'y 
étioDS arrivés qu'avec bien des diiBcuUéâ, uijliges que nous étions 
de franchir à tout moment des canaux d'inigalioa qoi sont très- 
raullipliés dans loule !;i contrée. 

Nous devions passer la nuit chez le cai'd des Âurès, pour lequel 
nos spahis étaient chargés d'un pU. Ses tentes étaieol voisines de 
la rive iraucbe du torrent, où ses fils vinrent nous recevoir. Ils 
nous apprirent que leur père ciaii absent : il venait de se joindre 
à la coionne HerDillon, qui allait expédilioaDer dans l'est, du côté 
deTebff;?.!. Notre lonio fut hicnldt drf?«ôp; f^l'' fut placée au bas 
de celles de la tribu, qui étaient nooibreu^s ei se déployaient 
sur one assez large surnioi». Noire arrivée fut bientôt suivie de la 
présentation de la dilTa. Nuire rcpns pris, hols ne lardâmes pas 
a nous coucher et à nous endormir, maii^re une musique criarde 
qni, partant .des tentes, venait agacer nos oreilles, et malgré en- 
core les abcMemens des chiens, qui ne cessèrent pas de la nuit. . 

DirAftT 1» L'ODSD CBIHiraaA Vt BIVOOAO à lAHSfeSB. 

Stmiftflt S4.-~ Pendant qu'on chargeait nos bêles, nous (ïmes 
te tour de la tribu, accompagnés des fils du caïd ; nous foasions 

entrés dans la tribu m^me si ce n'eût été , oomme dans toutes 
les tribus, du reste, celte nuée de chiens qui aboient sans cesse 
après toutétrangcr qu ilsaperçoiveot. Les lentes de la tribu s'éle- 
vaient sur le revers cl une ccilline d'uù la vue s'étend largement 
sur l'Aurés. Deux plantes, l'Harmel {Peganum harmala)^ et le 
Shéù { Artemisia judaïca } r y sont trés-multiplées : elles y for- 
ment le fond de la végétation. Les sommités de la dernière sont 
un excellent vermifuge. On sait, du reste, que, seules ou réunies 
à celtes de plusieurs autres arténiises, elles constituent le Sanen 
contra de nos pharmacies, produit que l'Europe va encore de- 
mander à l'Orient, alors que ]en hauts plateaux du Nord de 
l'Afrique pourraient eu approvisionner le woode entier. 

U pouvait être sept heures lorsque nous quittâmes la tribu, 
accoinpa!:^nés f :îr les fil? du caïd. Ceux-ci nous rendirent alors 
un Irès-mau vais service, tout en voulant nous obliger : pour dous 
faire arriver plus vite à Lambése, où nous devions planter notre 
tente la nuit suivante, ils nous firent prendre un chemin de tra- 
verse où Dous nous égarâmes complètement. De plus , nous y 
rencontrâmes desfiiens porteurs de fort mauvaises mines, et qui 
ne taîssèrrnt pas de nous donner quelque inquiétude, fi'nprès 
tout ce que uous en disaient nos spahis, qui connaissaient bien 
le pays, un plus grand mal encore résultait pour nous du chemin 
que nous aviorv^^ pris; nous laissions derrière nous , sur la gau- 
che, les restes de Tamugadis, la ville la plus célèbre de la contrée 
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après Lambè>e. Taraiigadis est placée, par Aolonin , à quatorze 
rotllesde Lambèse, sur la roule do celte ville à Cirla. Rendus à 
Lambèse, nous nous consolions de n'avoir pas vu TnmugadiSf 
nous promenant de la voir ù iioirc retour des Ziban. Malheureu- 
sement, à notre retour de celle contrée, le letups nous manqua, 
DOS regrets se renouvellèrent^ et ils se renouvellent encore au 
nom de Tamugadis. Règle générale, en voyage, tout projet ajourné 
est un projet avorté ; que les jeunes voyageurs s'en souviennent! 

Bruce, qui r visité Tnmugadis, la nomme Témugadi. Il y a va 
un temple cl un arc de tri')n)plie. tous deux d'ordre corinihieo, 
qu'il a fait dessmer par un archilecle italien dont il était accom- 

Egoé. Ces beaux restes anti(|ucs existent encore, et nos troupes 
\ ont visités plusieurs fois depuis notre établissement à Patna. 
Nous avons vu plus haut que >alomoo, lieutenant de Bélisaire, 
sTesl avancé dans les environs de Tamugadis avant de mettre le 
siège devant Zerbula, où s'étaieot renfermés les Maures corn- 
mandés par Jabbas. 

L'hiiiloire ecclésiastique nous a conservé le nom de cinq évé-> 
ques de Tamugadis, qui. étaient, dans l'ordre des temps, Nova- 
tus , Sexlus . Opialus , Kaustioianus et Secundus Le premier 
était au concile de Carlbage convoqué par Saint-Cyprien, en S55 ; 
le second faisait partie des évè(pjts qui, f ti 320, condamnèrent 
Silvanus, évéque de Cirla; le troisienie fut tué en prison, en 
898, par un satelltle do tyran Glldon ; le (pialriéme était à ras- 
semblée de Carthai;e do Tan iti, et le citiquiérue, à cclli' de 
l'an 48i, par suite de laquelle il fut exilé « avec beaucoup d'au- 
tres de ses collègues. Celle-ci, cotnme on sait, avait été con- 
voquée par le roi Vandale Uunéric. Pour plus de détails sur les 
évéques dont nous venons de parier, nous renvoyons à MorceUi, 
{ Op. eit. , vol. \ , pag. 3. ) 

Le chemin que nous parcourions était des plus pénibles : il 
nous fallait à tout moment, ou monter, on descendre, souvent 
à côte de précipices où pouvaient se précipiter nus bèie» de somme 
encore trop chargées, malgré tout ce que nous avions pu fiiire 
pour les ri!|t»;.er. Le funil de la vciiélalion de la rotiU' <;e composait 
de Dys, .dru/i»/o jesiucotdes , el de Sparte, Sltpa ttncicissima. 
On y reneonlrail aussi , ^ ellà , de fort beaux genévriers, /unî-» 

Serti* commWMS , avec nn joli pelit ar brisseau éf -neux, alors en 
eur, et que nous n dv ons pas encore .ij.i n^u m;: notre route. 
Cet arbrisseau était VAnthyttiê tra(j<icanih,t ks. { l'e^f.) 

Nous suivions, dans notre iroy i. !)'<''i du Rou-Arif. ipii limite 
au Dord ta Ionique valleo (luc 1 Auiès hmiie uu sud. Après liuit 
heures démarche, nousétion^ prés d'une source que nous enten- 
dîmes nommer Bir-el-Anf; elle était abondante et environnée 
de vestiges romaines Quelques indices, cntr'autres des fraj^meus 
d'inscription proTenant d'une pierre fraichement briste, nous 
disaient assez que nous y avions élé précédés par nos troupes. 
C'était, du reste, ce que nous assuraient nos spahis. H est alili- 
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géant de le diro, mais on oe saurait faire un pns on Algérie sans 
avoir à conslaler quelque destrucjlion réoeule des œuvres des 
peuples qui nous y oni précédés. Plasieurs ravins qm noas eû- 
mes à traverser se fai^iiit^nt remarquer, (l;in^ It;ur jinirondeur, 
par UD double ruban d'une blancheur de neige, que nous ne 
savions à quoi attribuer. Ce n'était autre que liu sel cristallisé 
que laissaient, sur leurs bords, des ruisseaux salés proTeoaQt 
de sources qui se font jour dans le Bou-Arif. 

Le soleil loucbail au terme de sa course, et nous désespérions 
de voir, avant la nuit, ce que nos yeux, depuis long-temps, de- 
mandaient à tous nos alentours, alors que, nous dégageant d'un 
repli de terrain, nous plongeâmes tout>à-coup sur des ruines 
donl la vue ne pouvait embrasser l'étendue. Un grand oombra 
surgissaient encore, de toute leur hauteur première, au-dessnç 

de la surface du sol C'était, sur notre gauciie, et sur le point 

culmtoant d^. Lambèse, le temple d'Esculape, si pittoresquement 
placé au pieri de l'Aurôs, et dans la direction d'un vallon alors 
tout blanchi par les neiges de l'hiver ; — c'était, sur notre droite, 
al vers le bas de la ville, le Tample de la Victoire dool les quatre 
nnirs sont encore dchoul, avec la porte d'entrée, surmontée 
d une inscription \ — c était, devant nous, et vers le milieu de l'an- 
tique cité, on bel arc de Iriomphe, d'une admirable conservation ; 
— c'était dans son pro'nnLTmenl, au-dcl.^ et sur le- bords d'un 
ruisseaa, un mausolée remarquable ; — c'étaient, de tous côtés, 
et des pans de mur, soit en pierres, soit en briques, et des co- 
lonnes debout ou renversées, des chapiteaux, des bas-rp!iefs et 
que sais-je encore I. .. Jamais je n'avais vu un si vaste champ de 
ruines, — jamais je n'avais vu des ruines è la fois si considérables 
et si imposantes 1... celles de Balbec ou de Niuive ne sauraient im- 
pressioouer davantage, je crois.. Et, du sein de tant de témoi- 
gnages do générations détruites, dotant de splendeur passée, 
aucune voix humaine ne s'élève plus aujourd'hui I On n'y entend 

Elus que le cri de Toiseau de proie , mêlé au mugissement des 
êtes fauves 1... 

Cette absence de l'homme où il fut jadis si florissant , attrtote 

l'âme profondément ; elle la fait, en quelque sorte , rentrer 

en elle-même; — elle l'élreinl et l'anéantit El les ombres 

delà nuit, qui nous atteignaient déjà, venaient ajouter encore à 
nos sombres revêries : on eût dit que le fantôme de la mort dé- 
roulait un nouveau linceuil sur toutes ces générations anéan- 
ties..;... Anéanties I... Oui, si , par impossible, l'homme n'est 
que pure matière ; — si , par impossible, et tant de chefs-d'œuvre 
de l'art, et tant de chefs-d œuvre de l'esprit, oe sont que le 
produit d'une modifiealion de la matière ; — si, par impossible, 
i'étre qui embrasse, par la pensée , l'univers toulentir r. n'est 
sur la terre que de la terre , — ne sort de la terre que pour y 
rantrer, comme le frêle vermisseau qui n'y paraît, en quelque 
aocle, que pour y laisser sa dépouille.;... Oh I non, et on le sent 
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noircies par les âges ! . . . Oh ! non, la lerre n'est pas la fio d» 
Vtkomme \ — elle est ailleurs, elle est là haot, ->-ou en quelqu'an- 
ire lieu ; elle estoù est Dieu, TorigiDe et la 6q de toute chose , 
— auprès û» ce principe Immatériel dont f hemne est wiê én»« 
nettOD 



Nous approchâmes ?i1encicrix de f-nrabè-c : nous y entrâmes 
par uo sentier encadre, des deu\ cûiés , par ûes moaumeos tu- 
moleires ; la eoBtervatloo en était telle qu'on eût pa n'en Hifrit 
remonter l'origioe qii'à quelques années. Cette conscrv.^iion mo- 
Bumentale est uo des caractères des restes de Lambèse : elle 
lieot à la benne qualité des matériaux qui les eonslitueut 
(calcaire grii^âtre des plus durs mais elle n'en est pas moins 
remarquable au point de vue des extrêmes de la température à» 
la contrée : il y fait à la fois très-chaud Tété et Irès-frold l'hiver, 
n géle très-fort à Lambès^e , tous les ans, et la neige s'y uiaio- 
lient longtemps. A l'époque où nous y étions, den monceaux de 
neige blauchissaieot encore quelques gorges des ujoutagnes voi« 
fines , appartenant à l'Aurès , ainsi que quelques autres de* 
montagnes des Ouled-Sulian , qui semUeiit cootianer» dan» 
l'ouest , la chaîne des Aurès. 

Le sentier ak noas étions engagés nous coodolail , p» nmt 
pentd douce, à uo ruisseau que nous devions traverser. Peu 

Îvaot ce ruisseau, et sur la gauche, est un monument au pie«l 
oqoel nous passAmes. Ge monument est de forme carrée ; ses- 
qoalre murs sont encore a^^sez élevés , et ils devaieut l'être beai>r 
coup à eo juger par la grande quantité de matériaux qui tsf^ 
masquaient, a riblérienret i reslérteur, el qui, nox^miom, 
étairni masqués, à leur tonr, pnr nne végétatioo des plan vigDQ>> 
reuses et inextricable. 

Nens traversAmes le mitafeafl mentkmiié phis haut , lequel 
coulait pour nous de gauche à droite, et nous nous dirigeâmes vers 
le moouaoent le plus voisin. Chemin faisant, ici nous heurtions 
une colonne, là an chapiteau, ailleurs un torso de statue; par- 
tout des fraginens de poterie craquaient ^ous les pieds de nos 
chevaux , comme le grain sous la meule. Nous arrivâmes; ain<ii 
près du monument, puis nous en fîmes le tour et enlrAoies dans 
son enceinte. De nus i bservaliuiis coinuiunes, sur ce Im»o reM 
de Lambèse. uous crûnie.-i pouvoir conclure ({mp r:'étall un tem- 
ple elcvcà la victoire. Quoi qu'il en soit, devant eu parler encore, 
nous prévenons que nous le désignemns déaormaii sonn )• ncm 
de Temple de la Victoir»». 

Nous élevâmes outre tente uu pied de ce moouowBt ^ ne«s 
l'eoisionB élevée dans wo enceinte même, fiée n'encaent éM le» 
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ilitésdrterraiD et les imaMHidices qa'y latastnt les IroupMpi: 

qui s'y retirent pondant les mauvais temps. 

Au-delà d'un ruisseau qui passe près des ruinés, et que nous 
avions sur notre droite, touroaot nos regards vers le haut de 
l'ancienoe cité; au-delà, dis-je , de ce ruisseau, et sur un des 
versans de l'Aurès, étaient trois douars de ChaouYa que nous 
apmevlons de notre bivoute. 

Leurs chefs, informés de notre arrivée, ne lardèrent pas à se 
présenter ; ils furent bientôt suivis par des tapis d'une longueur 
déoMSwée, destinés è gtmlr Vlatérieur de notre lente. Ces lapfs 
étaient portés par des femmes coniuites parleurs maris, ny;ml 
tous on petit bètoo à la main , liàloa à l'uiaj^ .de ces dames, 
•iosi ipie oeos pûmes noss tù essorer plus tard. Les méiiMs 
femmes nous a^ :i^l quittés, reparurent peu après, encore accom- 
pagnées de leurs maris ; celle fois, elles. nous apportaient, le tout 
ehai^é sur lenr léte, de l'eau, àts dattes , du eouscoussou , des 
œufs et du lébon ou lait aigre (4) : moins de cliobcs , sans doute, 
eût suffi à notre premier repas sur les ruines de Lauibèse. 

Lambèse, Lambesa, est mentionnée par Piolomee, par Âoto- 
oio, dans les Actes de St-Mammarius, dans une lettre de St-Cy- 

Krien au pape Corneitle, dans l'Anonyme de Havetitie. Ploloméa 
I place dans la nouvelle Numidie ^ Àutuiiitj, uulre Tamugadis et 
Diana. Elle était le siège de la m* Légion Auguste, ainsi qu'en 
léranipnent encore mille débris d'inscriptioos lapidaires (2). 
Ôl-Cypneu lui donne le litre de Colonie, aiuï'i que nous |e verrons 
plus bas. Elle est célèbre, dans l'Ikialoire ecclésiastique, par le 
concile des quatre-vingt-dix évèquo* qui condamnèrent Privât , 
l'un de ses évéques, eu 240, sous Alexainlre Sévère. Le siège de 
8t-Pierrs était alors occupé par le pape Fabien. Assez longtemps 
après sa confiinimiion , ('rival fit un voyage à Cartbage, voyage 
dont parle Sl-Cyprien, dans une de ses lettres au pape Cojrneille; 




racoupkrti dont le refrain est cclui-ei 

Bt moi, pour apaiser, . . 

Des cavaliers la M)if ardente t 
' ' Là lias , sous la tente. 

Dans ma otienoa *, je vata palier 
JLa 4ft6«u» dmt leor «oif ne Manne 4|pnlnr 
La source abondante. 

(I) Le» mots m* Léginn Auguste se li^t dan'i uu bon nombre 
d'iiHKriptions de la ville, el se tetHOUVCat cnpo^^ «9 l^^jUlfrft «HT ie^ twU 
ques provenant de ses ruines. 

, *,NtiU oatr«4|Of In Uab« partiat ta iMdoUUèfat . . • • 
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il y rappelle en mèfue temps U condamailioD de Privât. Mais 
rapportons ce passage du célèbre évéque de CerUiage : 

Per felicianum auf?m siiinificavi tibi, fratcr.. i-enisse Cartha- 
gmrni^ Privatum veterem herelicum, in Lambasitand coionid^ 
anUrnukos, feriamnêt^ ofr multo et gravia delieta^ nonaginta 
tpUw^onm ëenioMdf eominnnatuM, (SuCyprien, BpitL 45. ) - 

Deux autrœ évêques , iauvarius et Félix, soot meoUoQDéft 
dans l'histoire. 

Le premier , Janvariiis , se trouvait au coocile de Carthage 
convoqué, en 245, par Si Cyprien, à l'orcasion du baptême des 
hérétiques. L'histoire nous a conservé l'opiaiou émise, dans cette 
^ueslioo, par JeoTarias ; la voici : 

Secundum scripturam sanctarum autoritaUm decerno kaere- 
tk08 omnei baptizandosy et Ho in eeeletiamsanctam admittendoSj 
( Senleati» episcoporom GoocilU Carthagioeosis (1). 

Félix , l'nntre év6que de Lambè?"', fnf m m îé à TAssomblée de 
Garlbage de l'an 4H, mais il o'y viul pas puur cause de maladie. 
Il apparteoalt au parti doeatiste. Son absÎBoee donna lieu i noe 
discussion assez vive entre les donatistes et les catholiques; le 
célèbre donatisie Pélil^en y prit la plus grande part (2). 

Le scandale donné à Lambèse, en 940, par l'évôque Privât, 
fat bii'ii (iffi ô, dix-neuf ou vingt ans après cii'J ou i50), par le 
(glorieux martyre de Jacques et de Mariea. C'est ici le lieu de 
revenir, comme nons avons annoncé que oons le feriODS, à Tiofr* 
criplion du rocher de ConsUnline, où figurent, avec d'autres 
noms, ceux de Jacobus et de Marianu8. 

M. Carette, qui en a fait la découverte, comme nous Tavons 
déjà vu, pense que tous ces martyrs ont terminé leur vie à Cirta , 
ce qui ne s'accorde pas avec l'histoire, du moins en ce qui con- 
ceroe Jacques et Marieo, les seuls dont nous a^oos à nous occu- 
per ici. En efifet, que dit rhistoire sur ce pomit Le voici; je 
copie Roiaart : 

« Les masislrats de Cirta voyanl que ces généreux chrétiens 
c étaient inébranlables dans leur foi,eavoyérent Jacques et Marien» 
a avec une grande quantité d'autres prisonniers, au gouverneur 



(1) Opéra divi Caeeilii Cjfpriani, episcopi Cartkaginensù, etc.«> 
Farfadis» 184t. 

(I) Horcelli, vol. i, pag. 135, • * - * ' ' 
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■ de la province, qui était à Lambèse. Ils soufTrirenl beaiit^oup 
» durant le chemin, qui était luog et diflicile. Lorsqu'ils furent 

> arrivés, on les mit en prison : chaque jour, on en exécutait 
» plusieurs. On commença par les laïques qu'on croyait plus fo- 
» ciles à séduire. 0 

Ici Roioarl entre dans quelques détails sur lesquels nous re- 
viendrons , puis il ajoute : c Jacques et Mariea furent condamnés 
» à mort le lendemain. » 

Sans (Joule, il résulte bien clairemout de ce que nous venons 
de rapporter, quec'estbieoà Lambése, non à Cirta, où ils avaicnit, 
d'abord, été^mis en prison et soumis à des lortiire>î, qno J^rqno*; 
et Marien ont enfin consuaiiue U ur martyre ? Nulle dilliculie ne 
semblerait pouvoir s'élever sur ce point. Il en est pourtant 
autrement pour M. Carette, dont l'npinion, du reste, ?emb!o re- 
poser tout entière sur la descripiioa du lieu où s'est accoinplj le 
dernier sacritîcedcs deux saints. GettB description, la voici , avee 
,les réflexions de H. Caretle. 

« On choisît, pour le lieu de l'exécution . une vallée à travers 
» laquelle coulait la Pagyde. Les collines qui s'élevaient de chu- 
» que côté, formaient comme un amphithéâtre pour les specta- 
» teurs. Les prisonniers étant arrivés sur le bord de la rivière , 
» on les rangea tous de suite et sur la même li;^nf , ifin que 
» l'exécuteur ne fit que passer de l'un à l'autre^ en coupant les i 
» têtes > 

{Saints Jacquc~ , ^f arien et hurs compagnons, martyrs en 
Numidie, A tiré de Uurs des sincères, écrtts par un évé^j wm- 
pagnon de leur martyre (1). ) 

c 11 est peu de faits historiques dit M. Caretle, dont le théâtre 

> ait été décrit en termes plus précis ; des indications aasRi elaîres 
» donnent le désir de vi'^iirr les lieux et l'espoir de tout remettre 
» en place. Par un heureux concours de circonstances, la tupo- 
» graphie bizarre de Gonstantine resserre encore le champ des 
» conjectures. Les deux hauteurs qui dominent les rives du 
8 Rummel, sont les seules aiixquelles la description puisse s'ap- 
D pliquer ; car, en amont, il n'en eifete pas d^autrej, et, en aval , 
» la rivière entre presque aussitél dans une crypte profonde, 
» qui dispense de toute recherche de ce côté. Le lieu de la scène 
» se trouve ainsi bien déterminé : c'est au bord du Rammel , 
» entre le Mansoura et le Codiat-Ati,^ un peo avant Tentréa dn 
1» fleuve dans le goufre où il disparait, b 

( Les deux Martyrs de Cirta , dans le journal L'Algérie , 
coiarier ^Afriquê , etc. » dn 5 décembre 4844, n* 65. ) 



(1) ries des Pères, des Marten et euMrts prtmiontx taintê, par 
raNM GodsKat^ Paria, IfM. 
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Mais y et quoi qu'en dise M. Caretle', il est mille cl un sites, en 
Afrique, auxquels poarrail s'adapter, lout aassi bien qu'aux 
bords du Ruoimel, celle description do lien où Jacques et Harieo 
consotumèrent leur martyre, el si net s avions A en chercher 
un sembiabie à Lambèse, oous te trouverions sur un des points 
du cours d'eau qui parcourt la vallée située entre la ville et le 
dernier versant de TAurès. Les bords de celte rivière, assez larges 
el rféronvorls verî! !e bas de l'anrienoe ville, se rétrécissent et 
â'eucaisbenl de plus en plus vers le haui. Ainsi, près du temple 
d'EsciilBpe, derrière lequel eUe passe, ses deQXbergn lOOtlooM 
la foisi a-iSf»! élevées et hssoz rapprochées pour que des specta* 
leurs qui s'y trouveruietil places, puissent y voira merveille et, 
pour «iDSiaire, à plomb loatcequi se passerait sur ses bords. 

Comfno on a (ii^ le remarquer plus haut, le cours d'eau près 
dumtei Jacques el harieo ont accompli leur martyre, se nomînait 
la raiffdê (i), circonslanoe duQl ne parle nuUsinesl M. Csnelte. 
Or, le Hummel, qui passerons les murs de Con?>tantiQe, est bien 
l'Ampstga d autrefois. Il est vrai que cette rivière Douvait porter 
IM «air» nom à son passai^ie à Giiia, eooioie nous le voyons su* 
jourd'hui pour 11 plupart lïes cours d'eau du nord 1 AfnqiK', 
qui obangeut de nom selon les entrées qu'elles iraverseol. Aussi 
nliMislsrons-QOtts pas davantage sur om drooDStaoee que ooos 
Me pouvions (i >iirt int p i« ; i^-; r sous silence. 

Vraiseiablabiemeut, parmi les martyrs rappelés dans l'inscrip- 
tion de Gonslanline, plusieurs auront subi leur martyre dans 
oeltr' viPe, au point ou dans le voi>iQrfge . si Ton veut, du lieu où 
se lit rioscriptioo (i), de aorte que, dans notre opiaioa^ son au- 
teur aura voulu rtonir, dans une même consécration, des mar- 
lyrs qui avaient souffert à ;>eii prè^ en mém3 temps, sans distinc- 
tioo de lieu. D un autre côte, ie martyre de nos deux saints avait 
commencé à (lirta, puisqu'ils y avaient été sou.ais à une cruelle 
lerliire. Mais rapportons leur histoire tout eoliére : nous le de- 
vons d'ailleurs , piiK^M (l-ï af»p:ïrii»*ni»t»nt à L imbéie ^ etasn par 
leur oaissAuee, du muius pour leur ijeau :iacnlîce. 



«Ni seié 



l atibé Sochet donne à e€ cour* d owi le non de Zootmg. (Op. 
tu.) L mied ZorXMipeniinlt se aenlM dSBS la 
' àl%Mda«ke 



(1) Le Miint le AneMMl «'«ocouffre soos Ic^ murs de la vitle parai- 
Irait aTo«r été cfaoi» poor on thâtie de supplice, par la* tiabitansaM- 
solMas. A «DM, à l'éfioque de eotre ve^airr, et for ravis d'un ■atab eat. 

on y . ifi ta t;n autre ru.i'-ab'tut . pt^r.r f^iT rr<-rr b <«Vhere»e qui 
arai^seait «lors le pay». Ce malheureux »\»tt Ixraiâ i tht et dire «ivesott 
n'amènerait pas une giwtte d'rau, on De lui eu rvptoafteeil 
i la t«ted«M U rivièR, tontes ks féisqe'dlc $t noairatt à ^ 
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Les Weax qui irirwit mitre laeqnes et Harleo soot restés tecoft-- 

nus; ils en veoaienl peul-êlre lorsqu'ils parurent en Nuniidie. 
On peosait qu'ils étaient pareos. Jacques était dtttcre « ei Marien,' 
lecteur. La mère du dernier se oommaft Marie , et St-Augustio 
lui a consacré quelques lignes, ci mmc nous le verrons plus loin. 
C'était lors de la persécution exercée par l'eaipereur Valériea , 

KrsécuUon qui ne fut. nulle part, plus vtolenle qu'en Numidie. 
lorqooi Jacques et Uarieo Toyagaient-ils ? Pourquoi étaient-ils 
veom an foyer môme de la pcrséfution ? On ne le dit pa> , mais 
le riiurlyrc qu ils devaient bientôt subir, peut bien le faire soup- 
çonner. Ils s'étaient «rrèlés dans les environs de Cirta ( Suburbana 
vicinitas), dans nn lieu appelé Mugis ou Muguas, qui était une' 
surte de retraite ou de rendez-TOUs de chrétiens. Là, ils se rencoo- 
trèreot avec deux évéques qui venaient d'être bannis pour leur 
foi t Agapius ei Secuodious, et qui y arrivèrent en même temps 
qu'eux. Des liaisons intimes s'établirent de suite entre tous ces 
Saints personnages ; elles earentpour résultat de fortifier encore, 
dans leur foi, les deux voyageurs chrétiens 

Agapius et Secuodious , qui ne devaient pis tarder à subir le 
martyre , élaletot partis depuis deux jours lorsqu'une troupe^de 
païens vint arrêter les deux saints, par ordre du gouverneur 
de la province. On les conduisit tous deux à Cirta, avec ou evtiqiie 
i qei DOD8 devons toat ce qoe qoq$ saToos de Jacques etde Marlen s 
ce fut lui qui écrivit les Actes de leor martyre. An ivés à Grta, 
ils foreot mis en prison. 

A leur premier interrogatoire, Jacaues déclara qo'fl était chré-' 
îien lI. <\e plus, diacre, bien qu'une loi de Valérieii, promulguée 
en coodamnât à la peine de.mort, non seulement les prêtres 
et les évêques, mais encore les simples diacres, qu'ils renonças- 
sent ou non à leur foi. Tous deux fureul soumis à une cruelle 
lorlure. Maricn, en outre, fut suspendu par les pouces, avec de 
gri^s poi4s aux pieds. La torture finie, les deux confesseurs furent 
remis en prisun, avec d'autres chre liens. Tous les jours, il étalt> 
de ces prisonniers qu'on faisait sortir pour les envoyer au sup- 
plice. Tel fui le suri des évôques Agapius el Secundinus, dont no» 
deux saints avaient fait la connaimance à Muguas. 

tacques et Maricn furent jfe nouveau conduits devant les magis- 
trats, qui les trouvèieni itiebranlables dans leur foi, comme daos^ 
leor premier interrogatoire. Ce fut alors, coma»e nous l'avons 
vu précédemraent,qu'ils furent dinpô^ snrL^mbèpe Parmi loure 
compagnons de voyage, égalenicnt poursuivis pour leur croyance,, 
était une femme avec deux eofoos jumeaux, ainsi que dèux Jeunes 
filles, Tertulla et Aotonia, et qui, tons, devaient {wriidpsr A leur 
gloire. 

Chaque jour, on exécutait quelques-uns des prisennlen^^ ei 

nos df ux confesseurs ressentaient une vive doi^eur de voir nin?i 
différer leur supplice. Enfin , une nuit , Jacques vi^ en somo 
révéque Agapius, qui lut spparol tout rsspleiulissaQl de gloire 
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el se préparant à un festin, sorte d'Agape (4), auqoel il l'iovita, 
lai et 800 compagnon MarieD. Les deux flaiots y ren<»Dlrèreat 
«njenne enfant : c'était 1 un des deux jumeaux qui, Irots jours 
auparavant, avaient souileri le martyre avec leur rnére. Cet 
enfanlporiaii au cou une couronne de roses , et leoail à la «Daia 
droite une palme. Réjou}ssez-vovs \ dit-il aux deux cofifeSseurs, 
demain nous souperons ensemble Elle lendemain, en effet. 
Jacques et Uarien faranl condamnés è mort , — et la fia da 
sacrifice répondit an commencement. Ainsi s ;u coroplil lo 80Qg9 
de Dieu pour les deux illustres chrétiens d Afrique. 

St-AugusUn mentionne avec éloge la mère de Marieo, qu'il 
compare à celle des Macc ibées. ilor> qu'elle se réjouissait, MF las 
restes sauglaos de son lils, de son b^a sacrifice. 

OampUekibaêttrin filU corpon Marumviscmm ghHtm^ ef 
Ijpt4 emiieii iniliMr4 fn^pn&m OMulom pIflCst nl^ista fiféboi, 

( Sl-Aiignslio, Sermon IM, nom. 8.) 

Jacques et Marien paraissent avoir subi Icnr mnrtyrele 6 mai 
(3j; leurs noms se trou veot.à cette date,daas l'aocieo calendrier de 
Carihage, dressé à la fin do V siècle. Les aaleors latins placent 
leur fru; Ifî 30 avril. Ton? deux sont patrons d'Eugubio, doché 
d'Urbain ( l'ancieDoe Ombrie), et on assure que leurs reliques 
sont dans PégNsa de cette ville (3). Ce sont les patrons oatorets 
de la nouvelle Lambèse, qut; no- transportés de juin sonl appelés 
à fonder, et nous eo diroos autant de leurs compagnes de gloire, 
dans leur common sacrifice, Tertulla et Antonla. 



(0 0.1 appelait ainsi les repas de charitd gnî^ faisaient sur I«9 tom- 
beaux des saiottt et des martyrs. Cet usage, do temp« de St-AogostiB, 
alors «impie prêtre d'Hippôoe, était dégén^ en abos. (?oiraa Lettre 
à Mip«t évéqm de Tagasie, éeriie en i9S.) 

Les agapes, qui se pratiquateot dan» toote F Afrique , avaient pris 
naissance à Hippône, après le martyre de son évéque Tbéogène, qui 
doaua lieu à leur ÏDstituiion. Elles reoiootent donc à rannée 2âO, 
Tbéogèoe ayant mbl le martyre en la persécnllen de ostie aaême 



{^.) Ffenschcnrjs pince la mort de nn^ denx çonftHWMTB VSISl'anSB9| 
c'est-à-dire peu après celle de St-Cyprien. 

' (t) Fiât Irinart, Op, et Êœ. eU, 



Digitized by Google 



1t1 — 



aàjOUl A LAMB&SE. 

Di'fiumcll« , 95 - — Fatigués de la route et de nos împressîofM , nom 

•avions passé une bonne iiuil. Ia; jour s'annonçait à peine que déjà noD8 
soDgioos, chacun de Dolre cété, i nous répandre dans les ruines. 
Ces ruines sont disséminées sur un terrain en amphithéâtre dont It 

plus };ran<ie longueur s'êlend du N.-N.-E. au S.-S.-O. De ce côlé , il 
est courooné par des muntagnes qui se ratlaclietit à l'Âurès. se cunli- 
nuant au N.-N.-E par une plaine qui se prolonge jusqu'à Balna. Cet 
emplacement est disposé de telle sorte que, du bas, on u'en voit pas le 
haut, et vice v?rsd. Il est côtoyé, de part et d'autre, par un ravin au fond 
duquel coule un ruisseau. Déjà , nous avons iiienlionnc les deux, ruis- 
seaux de Lambése, qui se continuent dans la plaine, en quittant les 
ruines do l'ancienne cité. Le principal, que nous croyons Mrc l'ancienne 
Payyiie, comme on Ta vu précédemment, couh; du sud au nord, der- 
rière les temples d Esculape et de la Victoire, offrant, sur sa rive gau- 
che, le mausolée dont il sera parlé plus loin. C'est à ce même ruisseau, 
je crois, que Shaw donne le nom de Sootus. « La rivière Serkah (*), dit 
> Shaw, prend sa source dans ttnpays montagneux, an sud de tagzah 

• et de Burgh-Twiell ; et, tournant ensuite près Djebel-Auré», elle reçoit 
a le Sootus, ruisseau de Tezzoute, et d'autres ruisseaux eocore. » ( Op. 

p. 450. ) 

L'étendue de Lambèse était considérable; si elle n'av.?il pis trois 
lieues de circonférence, comme le dit Peyssonnel, et comme bliaw le 
répète apr^ lui (2), elle en avait certainement plus de deux. C'était, 
sans rntUredit, l'une des villes les plus importantes du nord de l'Afrique, 
et elle eu était, sans contredit aussi, Tuoe des plus salubres. C'est, da 
reste, ce qui ressort de son élévation au-dessus do niveau de la mer, cette 
élévation n'étant pas moins de douze cents mètres. Il en résulte que te cli- 
mat de Lambése est des pi us tempérés , et qu'il est plus européen encore 
que celai de Constaotine( je rappelle que réiévatioo de cette Tille n'est 
que de 652 à G53 mètres au-dessus du niveau de la mer ). « Sa situation , 

• dit Peyssonnel , est avantageuse , au caoïmencemeut de l'Aurès, dans 
» une belle et fertile plaine, arrosée d'une petite rivière.» (O/y.eil., 
pag. 356. ) 

Sans doute, on y eût porté l'ét;tblisscment que nous avons fondé 
à Batna , si des considérations stratégiques ne s'y étaieni opposées. 
Ne serait-ce pas à son heureuse position qu'il faudrait rapporter le 
temple qu'on y a élevé au Dieu de la Médecine , ainsi que nous le ver- 
rons plus loin ? Âu climat favorisé de Lambèse vient se joiudre un sol 
des meilleurs pour toutes nos productions du nord et pour les céréales 
avant toot, de sorte qu'une colonie européenne ne saurait être mieux 
placée que sur ce poiut. Aussi est-ce la (jue nous devons ulaLiir ces 
nomones, sans doute plus égarés que coupables . que nous appelons le» 
transportée de Juin, et qui sont encore aujourd'hui à ia Casbah de Bùne. 

Les principaux monuments qui oous restent de Lambèse sont le tem- 
ple de MlHctoire, l'Are-dO'Trioiuphe et le temple d'Esculape. Noos n'en 
dirons que quelques mots seuleiiieot, les dessios qui aocompagneut oo- 



(1) Je la trouve Inscrite sous le noni de Kheis, Ooed-Shds (qvVwpnHlonee 

Creia)» sur la r<Trtf' H'iin offiripr dVtat-m.ijor. 

(2) On sait que âbaw n a pas visité les lieux. 
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tre relation (1) pouvant en donner une meilleure idée que la descrip» 
tioQ la plus détaillée 



(1) Au nombre de nos de^^int sont deux vaen •ppartmant 1 dci loraliiÀ 

que nnns n'nvons Tlsitj'es qn'à notre retoor des Ziban, l'une du M^drascbem* 
et l'autre d'une porte «Ir Zaioah ou Z«*na, l'ancienne Diana veteranorum . 

A do Mf'drascbein , pl nu lK 4 hi.<; , nous avons liguni le Qolmur- 

Boouia ou tombeau de la Cbréiienne, monument situé entre Â^gat «t Cher- 
dwn, randenne Julia CaesmHa» Cette denrière tgme fwor but que de 
faire ressortir l'identité de construction, et , par const'qucnt nu^5:i. de des- 
tination entre le Médraschem et le tombeau dit de la Cbrétiaine. il n'v a 

Euère de différence en iri.' 1rs A-ux i\w\\u[ufu\-. que dant leur -grantieiir rclatife, 
! dernier étadt un peu plus grand que l'autre. 

Le Sédraschem est bien évidemment un monnraent sépulcral ct« trte traf* 
aemblableaient, celui des anciens rois de Numidic. Et. en effet, outre sa con- 
figuration qui rappelle quelque peu celle des pyramides d'Efrvptc, il c^t on 
tout semblable, comme nous l'aTonsdéj;^ fait remarquer, au toiiil r tu dit de 
la Chrétienne. Or, la destination de rc (Jernior monument nous est parfaite- 
ment connue : e'étaft le lien de si^puiture des anciens lui.s de Mauritanie, ainsi 
qu'il réstilte de ces parole?», îtîen rîairf.s, de Pompunius Mêla : 

.... Vtrà ( Sardanapale t'iuvius, le Cbélif d'aujourd'hui), monumentuin 
cmuMHM ngliu gaMs,da»iè icositm, etc. 

POM. M£la. 

Ce menuflieuta été figuré par Sbaw, malt flirt mal. ( Op. cif. » p. 57. ) Son 

nom de tombeau de la Cbréti< nne se rattache i une tradition d'après laquelle 
la ûlle du comte Julien y aurait t^é di^post'e. (> comte Julien est celui k qui 
l'histoire a infligé la flétrissure d'avoir iivri^ r[>pa;,'n<>, .>-on payi^ aui irafaCS» 
alors qu'il était gouverneur de l'Andalousie pour les Wisigotha. 

lie Médraschem (quelques^ns ^éditent JUadr'AeeH) a été va etdcsriné iwr 
Bruce, mais son dessin n'n pns (*t<5 pnblié ; il est rost^ dans .«on portefeuille, 
comme il nous l'apprend lui-mcnie. Hruce voyait , dans Je Médraschem , le 
tombeau de Syphax et des autres rois de Ifumidic. Sur quoi s'ét.nt-il lornic 
cette opioion ^ il ne le dit pas. Mais rapportons, tout entier, le peu de paroles 
quil a cewscrées i oe monument : 

€ De TiiRîïont-Zaînnh, dit Bruce, je contînnal mon voyage droit nn «ind-pst , 

> et j'arrivai bitntrtt i JUi ih i^clicm (c'est le nom du monument doiiiic à la 
a localité). Là, on une ^iqicrhe niasse d'architecturp, qui < t \c îombcan 
» de Sypbaz et des autres rois de Nuuiidie. Les Arabes croient «lue ies trésors 

> de ce prince y sont antd dépooés. Nous avons, dans notre portefeuille^ le 
9 dessin de ce monument. > ( Voyage en Nubie, etc., Introd. ) 

Pour Sh.iw, comme pour Bruce, ^on compatriote, le Médra.«chem était au.<si 
un tombeau, de m(>raeque le atonuinint dit de la Cin nne. H parle d<9( 
brèches pratiquée» à ces deux nionumcuts par les Indigiue:». Mais laissons 
parler, lui-même, levoyagoir anglais. 

« A cinq lieues est de Taggout-Zainah.dit Sbaw, joignant Djebcl-Aurèsau nord, 
» se trouve un tombeau reroarqnable situé entre deux éminences. On rapp<*Jle 
» M('(ir,is< lieiii on M;lll'(;;l^^lr^l. ( ost-à-dire Ictrésorde Ca^liem. Tl.i à-f^eu-près 
» la nténic forme que celui de Kubber-Bomeab ; scidement il est plus grand (*>, 

> et la base de sa corniche est soutenue par des liilastres d'ordre toscan. Les 
a Arabes, qui s'imaginent que ce tombeau renferme d'immenses trésors, l'ont 

> ouvert avec te même insuccès que celui de Kubber-Eomeata. » ( Op. tif. , 
pag. 136. ) 

peyssonnel ne dit absolument rien de la destination do Médraschem, malgré 
la description, asseadétallMe, qall en émue, et que nous reproduisons : 

« C'est, dit ce royagenr, un grand corps de bâtiment rond, qui a six cents 
« fdeds de circonférence ; soixante pilastres d*ordre toscan , hauts de vlnft- 
) (inq pieds, avec Irur» cornicheSp ContOUTuent l'édiBce, qui se termine en 
i> pvramide par trente-deux degrés, diaomide deux pieds d'élévation, sur deux 
a |ledt et demi de latgeur. Sa bnlear est d'environ qiiatre>viogt-dlx pied». H 
(«) C'sst tout le sontraifs, aiail <ae aens rsvtes va plat liant. 
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Temple de la Victoire 

Le monumeat que nous «lésigoons sous ce nom est silaé au bas de 
la ville, près du mur d'enceinte , dont hs fondements , sur ce points 
saillent encore plus ou moins hors du sol. 

La hauteur du monument est de quinze mètres hait centimètres; sa 
largeur de vingl-cioq mèires, et sa longueur ou profondeur de trente- 
deux. L'intérieur en est bien conservé: it «tt orné de pilastres. Primi> 
tivement, l'édifice était entouré de colonnes, ainsi qu'en témoiguent les 
quelques colonnes qui restent, ou encore debout, oujonchaol lo sol, 
plus ou moins mutilées. 

La façade principale est en regard de la plaine de Balna, et chaque 
façade est percée d'une porte. Au-dessus de la porte d'eotrée est une 
fimme portant, d'une main, une couronne, et, de l'autre, une palme ou 
branche de pahnier. Au-dessus et sur les côtés de la porte sont deux 
niches où éiaieut sans doute placées des statues. La clef de cintre de 
M» niches , comme celle de plasieors otmrtares existant sar les 
quatre côlès do l'édifice, représente une couronne en relief. Au frontis- 
pice était une inscrij)tioo dool oo Dd peui pltis lire dislioctemeol que 
les fragmeDts saiTaots : 



m». II. AvaiLivs 

m. nUKSON. AV6VSTA 
FKOTm. 



( si n ri^t [ [lit avec des pierres toutes <lc la même grosseur ; cllf^s tint, chacune, 
» sept à huit pieds de long, aur deux à trois pieds en largeur et en épaisseur. 

• Je n'a} trouvé aoetine IntcriptifMi ; iteDt*étre que les Arabes, qui ont pénétré 
» dans cette iTîotita?rne artiflciH!c, ont détruit les pierres où il y avait des 
» écritures, lis y ont lait deux jjt^utes lirèehej», et ont pénétré ainsi jusqu'au 
» quart de s in" diauiètre. C'était dans l'espoir d'y rencontrer des tréâwrs; 

.» mais, trouvant tuut solide, ils ont alNiodonné leurs recherches. 

> Après le premier rang des grosses pierres, on trouve le solide du bâtimoity 
» lequel est formé de pterres de {;rès, plates et ppu (épaisses. C'est un des beaux 

• morceaux d .iutiquité qu'on puisse voir. » ( Op. cit., pas- 8^3 et 844.) 

Je termine cette note, un peu trop lon«;ue peut-être, sur I- AU irascheiu, en 
portant à la connaissance des voyageurs qu'un monument semblable se voit 
aoshi à la frontière de Tunis. C'est, du moins, ce qu'assure le dernier bey de 
Coostantine, Hadj-Hamed , qui dit s'y <Hrc pluaieurt fols arrêté dansiss eouraes 
dam» la province, pour la lt\éc des imptVts. 

CiKinr à ce qui a trait à la porte ou k i'arc-de-lriumpho de Zaliiah, nous 
renvoyons h fa de^icription qui en a été faite, et par Peysaoonel, pag. tS4 et 
335,et par Shaw, pag. 136, nous bornant à en reproduire llMcriptlon dont 
bon nombre de fragments p^i^ent aujourd'hui au pied du monument. Voici cette 
inscription, également domu''e par les deux voyageurs que nous venons de dter, 
ainsi que par M.iffei, mais avec des v.irianii s : 



IMP. CAëS. h. ATaBUUIO SEVBBO.... FILIGl 
AT». »«HT. MAX. niB. MmST. OOS. BMIOff..... 
FfitiVIDBBIVlSSIliO *r SAIfCnSSEMO PaiNCIPI.... ET ANTONIÎfO 

aouLisiiHO «AmAmi ramcipi ivvBNTvnt MABinsmi 

EX DECKETO D. D. P. P. 



(I) Mlùs], memiHNBts da TeU, plaiirfae 1**, 
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Derrière le temple, «u sud, eoot quaUr» citernes construites err 
noëllons ; elles oui , chacooe,stx mèlres de longaeor sur uo mètre 

cloquante ceoliraétres tie largeur. 

A peu de dislance du temple, et fuisaot face à son côté droit, 
est une large et haute porte en belles pierres de taille. A côté de 
celle porte, sur la droite, venant du temple de la Victoire, est un grand 
édincc carré, aussi en belles pierres de taille, el dont il serait diflicile 
de dire la destination. 

Sortant du temple par la porte dont nous venons de parler, et pre^ 
nant à droite, on entre dans une rue parfaitement tracée par les fonde' 
meuls des maisons qui s'y trouvaienl , el sur le>quels de nouvelles 
CODSlrucUons pourraieatdtre élevées. A g;iuchede cette rue, eo mootaot 
dans Taocienoe cité , on rencontre le cirque dont l'enceinte, malgré le 
U»mps, offre encore assez de profondeur. Les gradins en sont plus ou 
moins délériorés ; il en est pourtant boD nombre qui sont toujours à- 
leur plare première. De plus, il reste enrore de t'édiuce, dans un assez 
bon et^l de conservation, une porte située à I est, el quatre voûtes, dont 
trdsau sud, et la quatrième à l'ouest. Aodté elà l'ooest du drqae 
est nn petit temple chrétien dont les uiurs n'oot pai moiosd'uo métré 
vingt centimètres d'épaisseur. 

a peu de distance du cirque, au-dessous et à Test, était le Ihéétre, 
et. non Inin du Ihtàtre, au sud, est l'Aïn-Tazzout, qui donne son non> 
à la localité. Au-dessous de cette source, et dans la diieclion du temple 
<l*EsciilaiM>, en est une antre, l'ATn-Aksour 

Du cirque, en tirant un y m -ur la pauche, on arrive, par une montée 
assez rapide, à l'Arc-de-Triomphe. qui se trouve placé vers le centre de 
raodeooe ville, en prenant celle-ci dans le seos de sa lof^vear. 

Àrc-de- Triomphe (I). 

Le monument qu'on a désigne et qu à notre tour nous désignons sons 
ce nom, n'était peut-être qu'une porte. C'est l'opinion de l'un de nous, 
le D' Loreut, qui la fonde sur l'absence qu'on y remarque de toute ins- 
cription. Ce qui, selon nous, viendrait encore a l'appui de son opinion , 
c'est un masaif de eonstruction qui semblerait le reste d'un mur faisant 
suite à la porte, sur la droite, lorsqu'on y arrive du b.is de la ville. 
Quoiqu'il en soit, s'il ne fallait voir, dans le monument dont nous par- 
lons, qu'one simple porte, celte porte était grandiose et difléraît bean- 

Cfi'ip , ^iiM^ rapport , de celles dont non-: yvirliTfnic jili:? loin. Tout 
près de là el a 1 est sourde l'Aïn-Aksour, déjà uteolioonee plus haut \ 
A Touest sont des traces de bains. 

Pour I I commodité de ce que noHs avons encore à dire de rantiqoe 
eité,DOus la diviserons en ville haute et en ville basse Lepoiolde jonctiOD 
de ees deux parties de la ville sera celni d'oà s'élève rAre-de^Tnompbe : 
la vue, de là, embrasse toute la vilîe basse, en même temps qu'elle s'étend 
sur toute la viHe haute, qui, à partir de l'Arc- de-Triomphe, s'élève ra* 
pideniect en ampèilhéfttre. Près da point cnliiiiiiant de celle-d, et sur 
la droite, à peu de distance du ravin parcouru par l'ancienne Pagyde , 
est le temple d'Esculape. Plus hau t, et sur la gauche de ce temple ^ est 
uo vaste rathnent carré dominé {mr on terrain devenu marécageux 
par une \yene d'eau due à un aquéduc rompu. Sans doute, là venait se 
rendre la masse d'eau qui se distribuait ensuite dans les différents quar- 



(I) Allas, MoDumeats du Tell , plancbe S. 
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tiers de la cité (I). Près i!e raquédtJC, doDlil reslc encore six arrean?i , 
tildil un |ioul que nous D'avuus pas vu , mais duul parle Pe^>soD{iel- 

• A côté oa temple d'Esculupe, dit ce voyageur, il y a QoerïTière avec 

• tin beau pont deft acqaéducs doot il resta plusieurs arcades. • 
( Op. cit. , p. 35-i. ) 

Temple ^Buulape (2). 

Le temple d*&ea1ape est sitné dnna la partie la plas élevée de la ville, 

sur la droite, venant dn l:i bi'^-^e ville, et son enlrée ouvreà l'esl-sud-csl. 
Lori^qu'oQ s'en approche diios celte direclion, la vue b'éleod fur un 
des beaux versants de TAorès, qui semble, eo qoelqae sorte, protéger le 
temple placé à ?es pied^- C>a éditiceest à peu prôs carré : la lorisnour de 
la façade d'entrée est de six. mèlrœ soixanie-quioze centimètres, et celle 
des côtés latéraux de sept mètres. L'eotrée est ornée de quatre colonnes 
cannelées dont la hauteur est de trois mètres soixanle-buit centimètrps 
ei la circonférence d'un mètre dix-huit centimètres. Quatre pierret), 
dont une esl fracturée obliquement , la deuxième (eu comptant de droite 
4 gauche), formeoi lefronttepioeser lequdoa Ull inscription que voici : 



ABSCVLAPI ET SALVT! 
!MP CAKS. M AVBELIV3 ANTONINVS AVO. PONT. MAX. ST 
IMP. CAESAR. M. AVRELIVS VBRVS AVGVSTVS 

( Lm lettm de la 1** li|M pravrat «Toir trolt foooM 4a kaotaOT^ 



Des fouilles failei dans le temple depuis notre passage, ont amené 
dos résultats importants. Nous nous bornons à signaler les suivants : 

1* Un escalier composé de six marches bien conservées, eo marbre 
blanc; 

V Une mosaïque dans toute son intégrité, ayant quatre mètres de 
longueur sur trots de largeur. Elle représente des fleurs, avec TiDScrip» 
tioo suivante : 



Bortvs urriA 

HKUOA SXI 
(INTU BON, SOIS MBILLBUa. ) 



Le fond en est blaoe, el les lettres de rinscription sont coostllaées 

par nn marbre on une composition bleiiAlre ; 

3* Deux statues d'une beauté remarquable, en marbre blanc. L'une , 
la première qui fut découverte, n'a pas moins de six pieds. C'est celle 
d'Esculape ; elle est intacte, à rexccption du bras droit dont il manque 
une partie (U). L'autre est cello d'une femme dont le môme bras est en- 
tonré d'un serpent. C?est celle d'IIygie; il ne lui manque que la téle , 
qu'on a l'espoir de retrouver ; le reste est bien conservé (i). 

(1) L'aoqaéduc pourrait être rétabli, et ce sera, sans doute, nn des pie^ 
œiers travaux de la nouvelle colonie que la Pranos va fonder a LaaUlCr 

(ï) Jdas y Momiments du Tell, j>laruhe 2. 
(3| Atlas, Monument» du Tell, planche 2 bis. 
(4) Atlas t Uonameats du Tell , planche 2 bis. 



• 
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Non loin du temple était le capitole et le temple de Minerve, le premier 
au sud-est, et le secood à l'ouest. La découverte du premier est posié- 
rieare notre voyage. Nous ignorons sor quels iodicesil a étérecoooa. 
Quant an «econd, le letnple de Minerve, sa destination ressort de l'ins- 
cription que nous y avoos relevée, el que nous rapportons ci-apr^. Ce 
qui refile de l'édifice consiste priDcipalement en nuit colonnes encore 
debout, au milieu d'un enclos entouré de ruines. Cet encln^ est situé 
un peu plus bas que te bùtimeut que nous avons mentionné plus liaau 
L'inBcriptioo , la voici : 



AVG COSS 
Mi.'«BBRVAB ET GBNIO LAMBAB 
SlTANOavil ARNO n HBHSIBV8 
M. AVRELIO COJItZnO CA88IAH 
ICIPII. ..... 



( Ang. cos'^ !\finprvae et Genio Lcmbaesitanorwn anno ei flMMÎdlW 

M. Aurelio Comimo. ctusian. municipi ) 

Hauteur de la pierre, 0,3S 
Largeur — 1,25 
Epaisseur — 0,30 

Sortant du temple d'Esculape, et se dirigeant sur la ganclic mi pi'^sp 
sous des portes ^ssez rapprochées l'uoe de l'autre, et doûl quelques- 
unes sont encore entières. Peyssonnel en parle en ces lerœ es : 

« On compte , à Lambèse , qiinrnni- portes ou arcs- de-triomphe , 
» ouvrages détachés et dans le genre des portes de Paris. J'en ai vu 
» encore quinze en bon état, plusieurs à trois portiques, oetuf du 
j» milieu très grand, proportionnellement aux autre-. > 'Op. cit., p. 354.) 

Shaw, comme Pej^sonnel , porte aussi à quarante le nombre des portes 
de Lambése, et il ajoute que , selon lea Arabes, elle pouvait, au temps 
de sa pro^»érilé, faire sortir quarante mille hommes armés par chaque 
porte. 

Peyssonnel donne à ces portes de cinquante h soixante pieds d'éléva- 
tion ; il dit qu'elles sont sans bas reliefs, mais d'UQ ordre très beau. 
Sur Tune d'elles était es.* lambeau d'inscription : 



BESPVBLICA ET.... 
DBDICAVIT 
M. ABHIUO VACIO BT Bk< 



De l'autre côté de l\ nu^nae porte était une inscription plus grande , 
mais tellement dégradée par le temps que le voyageur provençal ne put la 
lire. Il ne dit rien d'une autre inscription qui se voit aussi sur une des 
portes dont nous parlons. Celle-ci ne se compose que d'an seul nom, mais 
d'un nom tout-à-fait historique , celui de Bélisaire , Belisa&io. La pierre 
qui le porte est postérieure au monument, ainsi qu'on en peut juger au 
premier coup-d'oeil , d'après sa disposition parmi les autres. Le monu- 
ment est donc antérieur aux guerres que les lieutenants de Bélisairs 
portèrent dans la contrée. 

Bruce , qui a visité Lambèse avant son voyage en Nubie , y a compté 
sept portes ; il fait remarquer que le mur d'enceinte de la cité était 
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Bolidement bâti en pierre» de laille assemblées sans mortier. Il n'y 
signale qn'uo sent oDoonmeiil, c'est celai du temple de la Victoire, 

et l'on me pprmellra de rapporter ce qu'il eo dit. 

« Un seul de ses édifices , dit Bruce , paraît d'un bon gpût. Le dessin 
» en est dans la collection du roi. Je ne puis pas dire à qucri H servait , 

1» mais je jni;e pourtant, d'après i'élévaliori de ses portes , qu'il était 
» destiné à quelque usage militaire , et qu'on y roetlhit ou la catapulte* 

> ou quelque antre oiacnine de guerre. Mais , il n'y a pas de traces sur 
» les murailles qui indiquent rien de tout cela. Sur la pierre qui sert 

> de clef au cintre de la principale porte , on a sculpté un bas relief 
» représentant l'étendard d'une légion , et on lit au-dessous : leg. iii 
a AVG. » (Op. cit. y Inlrod. p. 30.j 

Des monuments lumulaires, en Irès-grand nombre , se trouvent sur 
différents points de la villa, mais notamment dans la ville liaule et , sur- 
tout, au-delà des deux ravins dont nous avons parlé. Le plus remar- 
quable est situé sur la rive ganche de l'ancienne Pagyde, Ci c'est celui 
doul le voyageur Peyssonnel parle en ces termes : 

V D'un autre côté, et 0& devail être le cimetière de la ville, on voit 
» les débris de îil(i>if'urs monuments, entr'aulres un mausolée dans le 
» genre de ceux du royaume de Tunis, c'est-à-dire une espèce de uicbe 
a ou oratoire. » ( Qp. dl. , pag. 36S.) 

Ce monument, de forme carrée, mesure un peu plus de trois mètres 
de cbaque côté ( trois mètres treize centimètres ). Il est construit partie 
en briques et partie en pierres de taille d'un calcaire noir très-dur (I). 
Il a la forme d'une rhnpplle et s'ouvre à l'ouest, c'esl-à-dirc à l'opposite 
de la ville. Son entrée i &t ornée de pilastres et surmontée d'une corni- 
che, avec deux guirlandes eo relief, sans inscription* Le fond du monu- 
ment répond à la façatle ?v<] du trtnple de In Virtnirc. 

ie termine le peu que je voulais dire des ruines de Lambèse, en 
reprodalMUt le passage salvaDt du voyageur Peyssoonel : 

a On trouve à Lamba , dit Peyssonoel , un superbo arc-de-1riomphe 
a d'une forme particulière. C'est un grand enclos de murailles à quatre 
a façades, plos long qu'il n'est large. Les façades qui regardent le nord 
» el le sud ont vingt-liiiit p:is ; ri les sont percées d'une ur.irnJf purlcde 
» trente pieds de large sur quarante d'élévation, et de deux petites portes 
a de dix pieds chacune. Entre ces portes, et pour l'ornemeotdes façades, 
» il y a six colonnes d'ordre corinthien, posées sur des piédestaux de dix 
» pieds de haut. La colonne a vingt pieds; la corniche et les ornements 
» complètent les quarante pieds, hauteur de la porte. Âu-dessus il y a 
a une grande fenêtre carrée et un rang de colonnes proportionnées , 
» d'ordre ionique, au-dessus du grand portail. On y voit des inscrip- 
» tions que je ue pus lire. Je découvris seulement, sur les clefs de 
a voûtes des pettlM portes, cette légende : 

Leg. ni Âcc. 

» Les façades qui donnent du côté de l'est et de l'one?! ont troi? por- 

> tes comme les autres, avec un quatrième portail qui parait liors- 
a d'œnvre et gÂle la symétrie de Tonvrage , qu'il allonga d'environ dix 



(1) Ces pierres sout d'une grande dimension, D<>taaiment celles qui entrent 
dans la cmistrurtion de la porte d*eDtrée» et qui ne mesurent pas moins d'an 
nètre cinquante oeotimttres de longaeur sur cinquante oentinièires de hauteur. 

Oe l'autre cAté du cours d'eau est une très bdle pierre tmnolaife d'un 
mëtrt: quarante n ntimètres de longneUTtet qui panait une taucriptiOD que le 
teoapb a complètement effacée. 
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» pns Le dcflans esl un grand carré qni semble avnïr é'é toujours vide 

• il n'y a que quelqaes pilastres qai moQleot simpiemeot jusqu'au baul 
» de l^Mifice , qui est encore , aujonrd'hoi , très-bien conservé. Sur le 

• devant, il y avait quatre grosses colonnes détachées et liors-d"œiivre, 
» d'ordre corinlhleo ; elles avaient environ cinquante pieds d'éié- 

• TsIîoD et quatre de diamètre : it n'en reste plus que deux. Au reste, 
» cet édifice ne paraît pas avoir été voûté ni couvert. » {Op. cit. , p. 356.) 

A quel monument de Lambése peut s'appliquer cette description de 
Peyssonnel ? Je ne sais trop, à moins que ce ne soit au temple de l<t 
Victoire. Nous en dirons autant de la grande chambre plus Imgm que 
largêf avec une grande porte à chaque bout, et dont parle Shaw. { up. 
«tl, , pag. 446). Le même voyageur mentionne aussi le mausolée 
é» bords de h rivière , qu'il désigne sous le nom de Ctibb-'el- 
Arrotah, « Enfin, dit Shaw, complétant sa description , le Cubb-ol- 
» Arrosah ou le Dôme de la mariée^ nom que donnent les Arabes à un 
» petit mausolée qui esl fort beau et bâti en forme de dôtotej soutenu 
» par des colonnes d'ordre corinii.ien. » { Pag. MQ. ) 

J ajoute que le mausolée dont nous parlons a beaucoup de ressem- 
blance avec un autre voisin de Sétif, à peu de distance de la rivière qni 
passe près de cette ville, l'oued Bosselam. 

Au nombre des découvertes qui ont été faites à Lambése depuis notre 
voyage, est celle d'une colonne de six mètres quarante oeotiinèlres de 
bauteur, ayant pour bn^^p nn r;irré de deux mètres (]nntrc-v)niil~deux 
centimètres. D autres découvertes ont été Cailet» en même temps dans 
les environs. Parmi cdles-d, nous citerons: 

4» Dans la contrée de Chemeurra ( Chpmonra on Choumara 1, point 
désigné {Carte de l'état-major) sous le nom de kesseria ou Kesria, 
une assez vaste basilique, sur le parvis de lamelle était une bdie mo- 
saïque re|)i ésentani des poissoDS («ym6olè chritim, commeoa sait), 
avec t'ioscription suivante : 

Publius Petroninu^ Tunenu^ rotum quoil Deo et Cristo «ju$ tjM» 
promiserunt et compieverunt. favente Deo Gadmiana flore. 

f Uo mausolée situé à quatre kilomètres nord de Lambése, sur la 
voie romaine de cette ville a Cirta. Ce mausolée, qui est celai do chef 
de la III* Légion-Auguste , a été publié dans la Revue archéologique^ 
numéro» des 45 mar» et 45 juin 4850, &vec son inscription, que nous 
rapporterons à notre tour. La voici , elle se lit sur une pierre de deux 
mètres de Isrgeor, et de treate^deux centimètres de hauteur : 



9 M s • 

T. FLAViO. SAXIMO. PSAB. LIG Dl ATfi* aniDIS. VfU. SB 
GVNDI. OVONDAM. S. LEG. S. 8. CVI. mEM. MAXIMVS. TESTAMENT. 
SVO. MORlIimVll. SIBI. EX. SS. Xn. llVBimi.PAG|HBVII. 
DSLEGAYBBÀT. 



( DHs Manibus Sacrum. 
JHo FUndo mawkno praefecto Legioni» lit Afiguetae hamân 
JvUi iecundi^ quondam cf:nturii,nis Legionis supra ^-riptar, ru» idem 
Maximus teetamento euo monumentum eibi et testenimae XU 
NuÊmam fudmivm deUgaoent. ) 
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Elle se lit sur une pierre de quarante rerilinièlres de hialMr «t d0 
deux fuèlres (reote-deux ceolimélres do longueur. 
Toutes les découvertes dont nous venoD» de parler appartienDent k 

M. le colonel Cnrbuccia : ai le , f ii - -os recherches, par la garnison de 
Balna, dont il a le comniandeiueut « le colooel a fait, de ses découvertes, 
le sujet d'un travail considérable et des plus Intéressa ots. Ce travail , 
envoyé iliuis le lemiis à M. le général Charon , alors ^ouvcrnei)r de 
l'Algérie, est aujourd'hui au Ministère de la guerre, Direction de* Affaires 
de PAlgeriê. Il est vivement à désirer que la publication ne s'en fasse 
pas atlendro trop loiiiiU'inps. 

Les inscriptions de Lambése sont très-nombreuses ; il en est d'admi- 
rablement conservées. Nous nous liornerons à en rapporter quelques- 
oDes, que nous preoérons paroi les plus importantes. 

Sur une coloune d'un mètre trenta-deux centimètres de hauteur, soir' 
quaraûte centimètres de diamètre, qni a été transportée i Batoa : 



iiKNIO LAMBABSIS 
FBO 8ALVTS 
IMPP. CABSS. L. SEPTIMI 
SBV8B1 PEftTINAGtS AVG* 
ET M. AVaELI ANT0N1KI 
AVG. FELICI. PAB. BR. GBB. M. 
AVG. BT IVLIAB AVG. MA 
TBI AVG. ff. BT CA8TB0B. 
DEDICAxNT EQ AMCIOFAVS. 
LBG. AVGG PR PB GVG* 8 DBS 
L. BALBIVS FAVSU 

NVB SIC- LBG. m AVG H 
!.. BALBI FELICIS V BT BX 
BlGiUFBBO FU.1VB 

voTVM soLvrr 



( Genio Lnmbaecis pro salut e 
Jmperatoruin Cacsarum^ Lucii Sepiimi 
Severi, Pertinacis, Augwtiet Uarci 
Aurm AntoiM AtÊgwU , FéUds , Parihiei , 
BntoMniei , Otmamoi mtmimi Auguiti et 
Juliae Augustae^matH Avgtuti moêM 
et castrorum. 

Dedicante quinto anido Pausto , 
L^foio Auguslonmi.Propraetor9f 
Conautari dêiigiuUù, iMohu Baltua 

Faustanm , signifer Ltgûmis iertiae 
Augustae Piae, Vendieis y Ludi BtUbi 
Pelicis , velerani. 

Bscsignifero films votum soknt. ) 

15 
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Sur nne cokume des mêmes dimeositoQS que la précéUeole, qui e été 
trensporlée aussi à Balna : 



OUnO LK. III ATG. FV 

PnO SALVTF. 
IMPP. CABSâ. L. SEPTIMI 
SIVBBI PO PBRTmAClS 

ATG. ET M. AVRELt AN 

TOMINI AVG. FBLltilS 
PAB. BB1T. GBB. HX. AVG. 

KT IVIIAK. AV(;\STAE 
UATBia AYGVST. N. 
ET CASTROR. DBDICAII 
0' AMCIO FAVSTO LEG. 
AVGG. PBPn COS DBâ 

S DATT8 

SIGNIPEIl 
BX. fl IK MILL DB 8V0 
POSVIT 



{Genio Legionis li/tiae Augustae 
PioB, Vindicis , çro salnfe Imper utorum 
Caesarum Lucii iseptimi Severi , Pii, 
Pertinacis , Augusti et Marci Auretti 
Antonini Augusti , Felicis , Parthici , 
Britannici, Germanif ! maximi . AuguiU 
et Juliae Augustae , inaii ii Augusti 
nostri et castrorum. 

Dedicantt' quiido arv -io Fausto , 
Legato Augustorum^ l'ropraetore , 
Cotuviari â$i(gnttto , Afranius pâtus 
(paetus) signifer ex sestertiU trUm mHUfnu 
nummum de suo po$uit. ) 

Sur uoe pierre d'un mèlre quioze cenlimétrcs de hauteur, sur quatre» 
viDglpdeax œoUmèlres de lar^r et cioqoaote d'épaisseur : 



D FONTEIO FnONTINIAN 
STKRTlNtO aVUiO 
LB6AT0 AV«V)^RVM 

PR l'R COS DEflGNATO 
SËX TEKBNTIVS SATVBNl 

NVS LEG Ul AVGVST. 



{ Decimo Fonteio Frontiniano et Julio 
Stertinio Rufino, Leyaiu Augustorum 
Propraetore^ Consulori designalo , 
Sextus Terentius Satumimu Ugatiu 

Augustorum. ) 
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Snr tinn pierre d'un môtre de liatiteor» sor quaranl»-Bix ceoUmètrefl» 

de largeur et quioze d'épaisseur : 



M. V. ••••«•#, 
«AXIMURO 
LBO AVG PR PR 

LKG IM AVr, C08 
PKAËâlUi 
RAftlMIMO 

RBPRIVS MA 
XIMVS LE(; 

lui AVGVRA 
TOa. BITS 



{Mono Vaierio Maœimiano f Ugalo Aii^iuîi Prt^proiUm 
U^oniê m Augusta» curait tjuâ^ ) 



Sur one pierre dont les dimeDsioi» n'ont pas été prte 



NO HBTALIA 

NO LB(i XX PI' 
PRCVCOS PRAB 
S1DITS T8SIMO 

ET BEGNIGNISSI 
MO G. CALVBMTVS 
lANTAUVS 

LEO in Ave 



( Publia Julio Junianu Martialiano , Legato 
Augusti Propr adore , clarissimo viro , Consulari 
Praesidi Juslmimo et benignissimo Gaius 
Càlioentiim Jammriu» , £^urio UgionU tll AuguM, ) 



Le haut de la pierre était eogage dans le sol. La première lieie de 
Vinscription , qui 8*y trouvait comprise, a été complétée tfapréi une 
aalre ioscription dédiée à Martialianus, el qui existe à GoDStantine. 
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• Sor UD BlonumeDt d*im mi' tre vingt-cinq cenlimèlre> de hauleur et 
4e SoiuDte-quioze ceoUnièlres de largeur, qui a elé traasporléà Baloa : 



PSO 8 LVTB y AVGC 

OPTIOXBS SCHOLAH SVAH CVM 8TATVIS HT IMAGINIBVS DOMV. DIVIMAE 
ITBM DUS CONSERVATOBB. EORVN EX LARGISSIMIS STIPEKOIIS ET 
LIBBRALITATB. QVAB IN EOS COHFER^HT PBCtR. CtEAMTB ' 
LBGNATO MYRONE Q. 
OB QTAM 80E.BIIHtTATEH DECRBVBRVNT VTI COLLEOA PBOFlfilSCENS 
AD SPBM SVAM COXPIEHAN 
DAM ACOlPtAT 18 VtB MIL. N. VETBR. QVOQVE MtSSI AOCIPIANT 

M. LfANA r AKÎVM. SIXGVLES VMIL. N. 
QVAB ANVLARIA SVA DIE UVËâTOH âlNB DILATIONS ADNVMBBABB 

GTRABIT. 



VOLVS 
IVLIVS G 
POMPEIVS 
IVHIVS RVSl 
AGRiVS O Al 
HERNIVS RVCATV 
IVUVS HONORAI V 
IVLIVS nONATVS 
CAELIVS LàVRRUNVS 
C- IVLIVS SIIA'ANVS 
M. SALLVSTiVS QVESTOR 
IVUVS QVIETVS 
CABTBELVS HOVBinrs 



N 

PR PRaCIVS 
BAT FORTVNAT 
KaTIVS M!no 

c oc r A VI V s 1 bLi\ 

c IVLIVS DONATSrs 
C. GARUILIVS KKLIX 
C. SEMPRONIVS FELIX 
L. CLOD. DONORATVS 
C. APOKIVS SATVRNINVS 

P.PEREILIVS FELIX 
L. SEUPBOKlVfr VICTOK 

M. nruvs ciBHivs 

M.M..... ATBOMAHTS 
C- SBBOITS CATBBTANTS 
M. LABTOK BBLtlCVS 
h. ATHOiVS HILARIV8 
0. IVUVSPLOHTS 
C. IVLTVS FELIX 
L, OVITIVa PBLtX 
M. VAL8RIVS FEIW 
C. MVMI ICINI 
C. IVLIVS VnONTO 
c. IVI.IVS AFIUCA.NVS 
C. IVLIVS GERMA.NVS 
C. IVLIVS MOMIMV» 



C. 



I. 



c Cl' 
c FVLVI lAN 
C. aNN MAX 
H. CAELIA VAR 
O. S£MP FEUX 

P. Ali. L MACRINVS 

L VaI. VaUVS 
C IVI, ro\(,lMAN 
M. ANO SVLVAÎiVS 
T FL ALEXANDER 
C. rVBL SEPTIMIN 
C. IVL IIONOUA I VS 
C IVL (»N AMOMVs 
G RM'IL ROOaTaNVS 

M VI rivs ascla 

c l'A'^> CI .\H\ S 

Q aM'.i.i.ivs l'Horissv 

T H. M ai riANVS 
C. ^!Ar^iIVs Kl i.i'llA^ 
I. (.or.RLMVs ( ^J() 
M. v\i.hui\s M'i:UAr\s 

I.. aVMII IVS c AI.I.l.NVS 
lU AVIVS SVRVS ACT LEC- 



( Pro «dhila AugiMorum optkmes Sehoîam suam own itatuis ci hna ■ 

ginihnf domus (firina^. iti^rn Oiis cortsi>rva(orihus' ^orum tx hirgissimis 
stipendiis et Uberaittattbus , quae in tos conferunt , fecerunt , cumule 
Lueio Egnatio Myrone Questortf ob quam sollemnitatem decrevernnt, 
uti collega profiotêemu ud 8p$m «nom oonfirmandum aedpiat setUrtium 
eeto ffiiUto mmmtm , oêterani iptoqm missi aec^ant miUia duo et an^ 
Mflartum singuli sesteriium quinque mUUa nvmmum , qwu annutoria 
ma die Qutstor aim dilatioM adnumerarê ewraint ) 
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Près de l'amphithéâtre, sur uo calcaire très-dur, eu lellres de sept 

t^olimèlres de longueur : 



lUXlMUMO 
IKVICTO kVG. 
LBG III AVG. 
P F 



Hauteur la pim», 4 m. 3 cent. 

Largeur — 0 63 
Épaisseur — . o ftO 

Prés d'un édi6ce carré, dont il reste encore une vingtaine d'assises 
de grandes pierres de taille : 



VILBN».... 

V9 rRONTl. . . 

V8 ftVFINV.. 
n *R PR G08 



Hauteur de la pierre , §0 cent. 
Largeur — 63 
Épaisseur — 20 

Sur une pierre de vingt ceotinètres de hauteur, de quatre-vlng^dix 
ceotiméires de largeur et de soiunte d'épeîssear, en lettres de quatre 

ceotimètres de longueur : 



.OB HONORB MADILITA ...» 
IBAftYB OBBT ACII.ABMU 



Sur une pierre enfouie d&os le sol, et donlon ne voit qu'une portion 
de quatre-vingts centimètres de hauteur : 



HAGir 
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Sur une pierre de soixante ceotimèlres de hauteur, d'autaot de lar- 
geur et de viogt-dnq ceotimèlres d'^isseor, eo lettres de sept oenli^ 
mètres de longoeor : 



VKS8A 
T QATN 

PRCO SDB 
IMO £T PBIS 



En leiires de dix ceatimètres de loognear à la première ligne, et de 

six ceuiimèlreâ ans. deux autres : 



> ■ • p« 


GAIS- . • * 


o. • 


VAMLV. , , 




• AËMl ■ • • 



Hauteur de h pierre , '^^o ceat. 
Largeur — 0,80 
Epaiseeur — 0,45 

Parmi des raines : 



..IVSBT ICOMICIAE SI HITAB 

..OMtGi K Murrrs 

. .IIBVS 



Sur un cippe bien conservé , au-dessous de deux personnages : 



PLVTOM 1^ ET 
CBnERISSAR |p 
Q y M. MARIXYS 

VOTVM SOL 
VIT ^ UM 



AWIIO 



Hauteur du cippe , 90 ceol. 
Largeur — 50 
àisseur — 55 
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Sur une pierre obloogue, parlic anicrieure : 



DM8 

vRi raociiL 

IMT ANN5 L\X 

COa.NELIYS 
AGGVS MILB8 

LBG Ul AVO P.V. 

HATRI AMANT 
I8S1MAE FEGIT 



( DUb Jfanibiif Saenm. Veiwiàê PnùUta9\ vùbU aimé# LXX, 
ComOku Fhaeut , mitei Ugi€mii II! Àugusta» , Pfo«, Findteit, matri 

amwiUiima» ftcU, ) 

flaoteur de la pierre , 0,45 cent. 
Largeur — 0,43 
LoDgueur — 0,83 



Sur une pierre qai a été Iraosporlée à Balna : 



DIS. M. M. A 
SACKBDOTI 
M. FlLl 



Sur une pierre qui a été (raosportée à Batna, au-dessous d'un per- 
sonnage denout: 



L. OGTAVIVS 
L. F. AKN. 9CAB 

VA. VIX. ANNO. .. 

UËNâKS viu n. 
XXI. F. FATM 



(Litcius Oetaviu», Lucii filius , AmenH^ Scaeva, viœit annos...., 
meiwM Fi//, dks XXI. Fecit pater, ) 

Hauteur de la pierre , < ,27 cent. 
Largeur — ' 0,50 
tt^alsnor — 0,50 
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Sur ttoe pierre qai a été transportée è fiatna : 



CANTOIIIVB 

MATKRNVS 
DOMO CbY4\U 
LB6 III kXO 
BIC SITTS E9T 



{ikun$ Àntoninus Materms domo clitnto, centurion LtgUmit ilf 
AuguttOÊ, Hic filw e$t, ) 

Hauteur de la pierre, 0 76 cent. 

Largeur — i,78 
Épaisseur — 0,26 

Sur ao calcaire trés-dor, près du priûcipsl ruisseau : 



D M s 
VAL. FAVSTO 
MIL LBA 
ai ATO 



Sur une pierre Ionique d'un mètre dil ceDtiOBètreSf haute de quarante 
centimètres el large de soixante : 



FORTVNATVS 
OVI ET DAGV8 
V. A» 3CXII n.X. D. XX 
H. O. T. B* 0 



Sur une pierre oblongue, partie antérieure 



D M 8 y 



TOC. M. TU 
OAE lANVAl. FIL. . 
XA&ISSIMO 
H S 



Longueur de la pierre , 4 ,10 cent. 

Lnrsewr — 0.45 

Hiuteur de la partie portaûi 1 iûscnpUoo , 0,66 
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Sur une pierre qui a été Innsporlée à Bftioa, au-dessous d'au per^ 

soDoage deboult 



I». oatkym 

r F. ARN. SCAB 
VA. VIX. AMMO*... 
HBHBIS Vin 
XXI. p. PATBR 



[Lucius Octavius y Lucii filius , Arnensi^ Scatva, vixit anno«.... 
nunses VU! , dies XXI. Feeit pater. ) ' 

Hauteur de ta pierre , 4,27 ceaL 
Largrar — 0,fiO 
t^isaeur — 4>,60 

Sur une pierre de soixante centimètres de hauteur, d'autant de lar- 
fi^nr et de ▼iegHsioci eentlinèiras d'épaiseeur, eu leltres de sepl oenti- 
mètres de looguenr : 



VBS8A 

T CAVW 
PBCO 8DB 
INO BT PBI8 



En lettres de dit oeotiBiètreB de longaear A la pniniéffe ligne, et de 
ejx ceoUmAtres aux deux autres : 



• • « P« CAKS • • « • 

• • O. • TUOêY* . . 

• «ILL* • • ABM1 » • • 



Hauteur de la pierre , 0,60 cent. 
Largeur — 0,80 
Épaisseur — 0,45 

Parmi des ruines : 



...IVSET ICOMiClAB £1 BITAB 

..owci B Hume 

. .irevs 



16 
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Sur UDO autre pierre, en caractères mal tracés : 



n M 
ClViSil UNO 

yrrrt an 

VIII «ri ... . DIE9 
Bl MAC NYS FRA 
TM MTlVtt m 

REXTI FECfRVîrr 



-r 



8ur une pien» lia«ta d^ao mètre trente-ciiiq eeoiimMret et large de 
«oiunte-eix «eotimèires : 



MA QVI V9 
UËAMllS 



■ • « •* 



ARI MÏN. . 
COMME MA 
m AN XXIU 



Sur une pierre haute de deux mètres viogt-doq ceoiimètres 



D H s 

en 10 

e# • • e* * 

VIXIT AN 
NI8 LXV 



lANVAMA 
COIflVX F£ 
GIT 



8ar une pierre obloogue, partie antérieure, eiusi partagée en quatre 

campnrlimeDls verticaux : 



C. CLODI 

CENS QVl 
BT VIGIAN 
TtV3 V. A Xlt 
M. XI D. XiU 
G. 



C. CLODI 

va pa<>CBS 
8V8 v-A. 
XIX 11.10. 

VI 

UMVARIVS 



CLODIA 
lANViai 
A V.A. XVII 

y. VIII 
PATBB nus 



{ Place restée 
stnt 

iiucripUoa- ) 



Hauteur de ta pierre, 90 cent. 

Largeur — * 

Loûgueur — I m. 30 
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Sur une pierre commune large d'uo mètre , haute de quatre-vingt- 
dix oeoUraèlres et épaisse de qaioze , eu caraotères mal tracés : 



MSMOftOK FABM 

uoown râiALAT 

TINAOV PIUIS SV 
18 MAftlTO DVSQIB 

posrrr 



Sur «iiferaes pierrn 



D M 

ANTOHU 

nrcvRDA 
V.A* rm 

FL. wsEirvvs 

Y ET COMU 

ru 



DM8 

ISTBBCTLA 
V.A.I.UII TU... 

0 A V 



D M S 
VALBaïAB 
PIAB... F 
VIXIT AN XC 

UB me D 

PB 



CI.ÛDIA ILA 
CIDA ViX AN 
ZLIU B 8 B 



Sur uae pierre de quarante-trois centimètres de baut , eo lettre» 
pea distincieB , les antrM eoUArDineiit «Ibcées : 



BUS 
TBI «..O..CV 

vixrr Asam htx 

COBKELTVS 
AG GTS VVB8 

p..e àvo vw 

. . .AiniA 

BI FBQT 
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Sur UDe pierre debout ; 



D 

vicT«ai 

VBIT A. XSX 



Sur uoe pierre parmi des raines : 



AN. LXX 
t&TVBinilA 

vn* • «cvx • • tViT 



Du point o(»Qoas élioQS campés^ oolre vue s'éteodail sur plusieurs 
douars de Cbaovïa doot les babitsots , bommes «t fînomes , veoaieat 

souyeDloous visiier. LesChaouVo, depuis nntrp orrupation de l'Algérie, 
ont appelé plusieurs fois l'atleolioa des aoihropologisles , ce qui nous 
engage à ooosen occoper en passant. Nous 'ne ferons, du reste, que 
reproduire, en partie, ce que nous en avons déjà dit dans deux commu- 
nicitioDs à l'Académie des Sciences, la preaûère avant noire voyage et la 
seconde, depuis. Hais rappelons d'abord ce qae nous en sayions par Bruce, 
le premier voyageur qui en ail parlé, et le seu! (jut l' iit f ut de visu. 
« Je vis en cet endroit ( l'Aurès ), et à mon grand élonoemeot, dit Bruce, 
» Qoe Iribn d'AfirieaiDs qui, si je ne puis pas dire qu'ils étaient beauit 
1) comme des Anglais, avaient du moins le teint plus clair (jue les habi- 
» tanls du Midi de la (jrande-Brelagoe ; ils avaient aussi les cheveux 
» rouges et les yeux bleus. Indépendants et môme sauvages, ils ne se 

» laissent approcher ni aisément ni sans danger Celle 

» tribu porte le nom de Néardie (4). Les gens qui en sont portenl cha- 
» cuo, sur les deux yeux, une croix grecque qu'ils se font avec de 
» l'antimoine. J'imagine que ce peuple est un reste des Vandales qui 

» occvîp^ient le pays Ils m'annoncèrent, avec ;^rand plaisir, 

» que leurs aucèlros élaieni clu'élieos, et ils scmblaieul bien plus satis- 
» faits de cette origine que d'AOcao rapport avec les Maures, à qui' ils 



Il existe, eu eiiel, uoq seuleoieut dans l'Aurès ou le» Aurès, mais en- 
ooradans les vastes plaines des enviroos, «ne race blanche, de taille 
au-dessus de la moyenne, aux yenx bleus et aux cheveux blonds (les 
roux, tout-à-fail roux, n'y sont pas rares ). Aces caractères, qui décè- 
leoft une origine septentrionale, nous en ajouleroos un autre que nous 
avons déjà signalé en 48 ix, dans une de nos communications à 
l'Académie des Sciences, sur les Cbaouïa. Ce caractère est l'absence du 
lobule de roreille, que nous avons oooslalé aussi, en sur les 



(1) Bru* f, sin-; dnute, vont parln ii i de la trlhu (|ui lial>j1e la vallée de Sidl* 
^'adjî, prcâ (le Kbanga, et i>ur laquelle nuu» rcviendroitô plus luin 
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Cagoths des Pyrérific*. Or, les Cagoths des Pyrénées, cl comme le rap- 

{jelle leur nom {chien de GotU, la première byllabe du mol cagoth élanl 
'appelialioD du chien eu laogue basque), soot bien évidemment des 
descendants des Golhs qtii ont occupé l'Espjpne pondant plus d'un 
siècle ( 585-741 ), ol les Golhs, d'un autre cùle, avaient, iivec les Vandales 
et autres peuples du nord de l'Europe, une commnnauié d'origine. 

L'absence du lobule de l'oreille chez les Chaouia est générale, mais 
plus multipliée chez ceux des montagnes que chez ceux des plaines. Ce 
earsotère, comme ceux de la taille et de lacoloraUoD, se perd dans les 
Chaouïa qui, s'ét«Hidaiit dans leurs environs, sem>>l;!ns;enl plus ou moins 
avec leurs voisins, Arabes ou Kabyles. Ainsi, un bumme à oreille sans 
lobule, qui s'allie à une femme à oreille lobulée, pourra donner le jour 
à de? enfants conTorraés comme leur mère. C'est le cas d'un vieillard dont 
nous avons mi;^ le portrail sous les yeux de l'Académie des Sciences : 
marié à une femme de Conslantioe, dont l'oreille était lobuléo, il en «ut 
deux crifnnt-; mMes, l'un à oreille seniblable à la sienne, et l'autre à 
oreille hierabtable à celle de la mère. De plus, le dernier, qui est l'aiué, 
» les yeox diftlaios, tandfo que cens du père eoot d'un beau bleu. 

En résumé, tout porte à croire, comme le soupçonnait Bruce, et comme 
tous les anthropologistes l'ont neobe apré» lui, que les Chaouïa soot 
bleo, eo effet, des descendaots des Veodalesqui ont occupé l'Afrique. 
Ces Vandales , en effet , ne disparurent pas tous p r suite de ! i i: icm^ 
que leur porta Bélisaire : ceux qui , après leur défaite , étaient encore 
susceptibles de |M>rler les armes , forent traosporlés A Constantioople 
pour servir dans les troupes de Jtjsttnieo. Quant à la nation elle- 
même , à cette partie des Vandales qui constituaient les colons , pour 
Dons servir d'ooe expression de nos jours, elle fut refoulée el dispersée 
sur difTérents points du pays. Ce dernier fait ressort de [ilii-ieurs pas- 
sages d'uD auteur contemporain» et qui, de plus, était en contact jour- 
nalier avec le petiple dont nous parlons. Il est question Ici de Prooope , 
secrétaire de Belisairc , et qui racrorapagnait dans son expédition 
d'Afrique. Procope. après avoir parlé des Vandaio3 qui n'avaient pas 
suivi, en Afrique , leur chef Genseric , continue ainsi : 

c Pour ce qui eât de ceux qui, dit Procope, avaient été vaincus par 
» Bélisaire, il est certain qu'ils ne retournèrent pas dans leur pays. 
» Ceci, du reste, leur aurait été impossible, puisqu'ils n'avaient pas de 
» vaisseaux. D'ailleurs, il fallait bien qti'ils portassent en Afrique la 
» peine qu'ils méritaient pour leurs cruantés envers les Romains , en 
» divers endroits, mais principalement dans l'Ile de Zacialhe. » ( Histoire 
d§ la fMÊWContn Ut Vandales, trad t ikmi de Cousin. ) 

Nous voyons encore, dans le métn« liisiorien , que , dans le nombre 
des Vandales qui furent transportés à Couslaulinople , après leur detaile, 
il y en eut quatre cents qui, s'étant rendus maîtres des navires qui les 

Sortaient, revirirent en Afrique, où ils se relirèreot, les uns d;ins î,t 
lauritanie, les autres pr^ctx^ment dans les montagnes où sont aujour- 
d'hui les Chaouïa. Ainsi s*exprime à cet égard l'historien bizantaiu : 

a Hais il y en eut quatre cents, dit Procope, qui , étant prés de l'ile 
» de Lesbos, changèrent les voiles contre le grèdes matelots. Après 
» quoi, ils abordèrent au Péloponëse, et, dece fioiott à oneoètc déserte 
» d'Afrique, où, ayant abandonné les vaisseaux, après en avoir pris le 
» bagage, ils s'en allèrent jusqu'au mont Aurase et à la Mauritanie- » 
{Op.vit.) 

Oinrit à la ressemblance de la race blanche de l'Aurès avec celle des 
Vandale» , je ne rappelicr.31 (las tes caractère physiques des peuples 
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septentrionaux d'où provenaient les Vandales ; je rappellerai seulement 
le couri portrait tracé des derniers par l'historien que qous avons déjà 
cité souvent. « Ils sont blancs de visage, dit Procope; ils ont les che- 
» veux blonds; ils sont grands et de bonne naine. » ( Op. cit. ) El fai- 
sons remarquer que ce peuple , qui comptait déjà âO,ûOô hommes 
lorsqu'il envahit l'Afrique, venant de l'Espagne, s'y accrut rapfdMMQt, 
à ce point que, dans les derniers temps de sa domination , il pouvait 
mettre suus les armes jusqu'à 160,000 iiommes, ainsi que nous l'apprend 
ooeore Prooope, dans son Histoire ieerète. 

La ri^e blanche de? Atirt^^ n'c^l pas également Idancho sur les diffé- 
rents points qu'elle occupe. Envisagée sous ce puititde vue, elle prédo- 
mine sur certains points, tandis que, f^ur d'autres, elteteud à s'effacer 
de plus en pins. On peut dire qu'elle est d'autant plus pore qu'on l'ob* 
servesur des points plus élevés, et vice versé. Cette pureté, du reste, 
Mt en raiwQ iovere» des alttinoeBdo ChaooVa avec ses voiaios, le Kabylô 
et l'Arabe. 

On cite comme type du Chaouïa la population de Menna, petite ville 
au sad de la vallée oe Sidi-Nadji, près de Khanga. et, pins parlleolière- 
meot eDOore, la tribo des Mouchayas , où , d'après quelques rapports, 
on DO parlerait que le Chaouïa. 

La pureté do sang ohaouTa est , en qtielqne sorte, l'apanage des 
premières famille^ ; c'est un signe de nob'.p^sc .mqnp^l le Chaouïa ne lient 
pas moins que l'Ëuropéea à ses titres de comte et de marquis. Aussi le 
ChaouTa de pure race èvite-t-fl les alliaoees étrangères. Il est resjpeeté 
et honoré des autres, qui preaneot toujours dans sa fainille ses Caïds 
et ses Scheichs. 

La langue chaouïa , dont nous ▼eoons de parler, s'écrit, eomme le 

kabyle, avec des caractères arabes. On sait qu'on a cru y rt connaître 
des mots tudesques. C'est un sujet dont nous n'avons pu nous occuper 
faute de temps , et doqs le regrettons d'autant moins que notre Igno- 

ranoede la tan[;ne arabe ne nous eût pas permis de le faire avec succès. 

Le Chaouïa s'entend très-bien en agriculture et en travaux d'irriga- 
tion ; il marche à l'égal du Kabyle, sous ces deux rapports, et, peut-être, 
fait-il mieux encore. 

Le Chaouïa tient au sol qui l'a vu naître, surtout celui des mon- 
tagnes, et s'il s'en absente, c'est pour y revenir plus tard, avec les 
moyens d'y vivre dans de meilleures conditions. Voilà pourquoi les 
ChdOuVa sont assez nombreux à Cooslanlinp, où ils exercent les profes- 
sions de boulanger, de boucher, de cliaulieurs de fours, etc. , abso- 
lument comme le Mozabite à Alger et à Oran. 

L'Arabe el le Kabyle considèrent le Chaouïa comme Irès-anf ien dans 
le pays ; il s'y serait maintenu, selon eux, à diflërentes époques où 
d'antres étrangsrs, habUant sur d'autres points, en auraient él6 
chassés. I! pasce pour très-tiède mulsulman , et les Arabes , «^ons ce 
rapport, en font moins de cas encore que du Kabyle. L'Arabe et ie Ka- 
byle to plaisantent fort sur plusieurs de ses croyances, et particulière- 
ment sur celle-ci, dont je n'ai pas besoin d'indiquer rori::;inp à savoir 
qu'il existe de par le monde un arbre dont te fruit fait mourir quand on 
te regarde 

Lri femme chaouia est peut-être plus misérable encore que la femme 
arabe ou kabyle. Plus encore que chez l'Arabe ou le Kabyle , la femme 
est chez le Chaouïa une sorte de bêle de somme sur laquelle pèsent 
tous les lourds travaux de la maison < f ^ rh imps. C'est à ne pas y 
croire. . «. . £n marche , U femme suit à pieU sou man ou , pour mieux 
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dire , soQ maure, tranquiUemeot assis , lui , sur son àoe ou sud mulel, 
saot autre embarras que celui de sa propre penonoe. Lorsque dous par- 
courious le pays des Chaooia . c'étaient des femmes qui , à notre arrivée 
daos les douars, veoaieat dresser nos leales, étendre oos tapis et ap- 
porter tout ce qui nous éleit nécessaire fwur le temps que nous avions 
a y passer, tels que couf^coussou , h\\ , dalles , elc. De coolume , les 
femmes sont dirigée , dans leurs iravauiL , par des hommes , voir 
même par des eafiiots , qui leur montrent du doigt ce qa'elies ont à 
faire. Ces malhonreoses sont lellemeol façonnées à porter, a la manière 
des bêles, les plus lourds fardeaux, que leur torse eu est tout déformé : 
il est plus ou moins oblique, d'arrière en avant, airec forie courbure de 
la région lombaire et proéminence correspondmte de l'abd imcn. La 
tète, projetée en avant, par suite de cette obliquité , semble chercher 
i se redresser, de telle sorle que la nuque se ca?e « en même temps 
que îe cou snillr phv^ on nin;n> en avant. Cette attitude de la femme 
chaouia rappelle quelque chose de celle du chameau. Quant à ses facul- 
tés inlelleêtuelles , on comprend de suite que je ne dois av<rir rien i en 
dire 

La position de la femme chaouia, au point de vue de notre espèce, 
aflOige profoodément ; — elle vous serre et glace le cœur ; — elle toqs 
fait rêver à cet être cherché , par les naturalistes , à un échelon plus 
bas que l'espèce bomatae , comme éiablissanl le passage de celle-ci à 
b brute 

Le Chaouia est très-hospitalior ; il le serait même un peu trop s'il 
Aillait ajouter foi à tout ce qu'on nous disait sur les lieux. Et , en 
effet , que nous y dtsaft^on? Que le Chaonfa pratiquait deux sortes d^noe- 

[Mtalitè , l'hospitalité du seigneur et celle lîe Ili f unille, et nue l'une et 
'autre étaient données au choix du voyageur. Or, dans la première , 
l'hospitalité du seigneur, toute la famille se retirerait de la lente , pour 
faire place au voyageur: dans la seconde , celte de la f iiuille, ce se* 
raient les hommes seulement , les femmes resteraient. Hâtons-nous 
de dire qu'il n'est question ici que du voyageur indigène, tout en 
faisant remarquer pourtant que , du voyageur indigène au voyageur 
européen , alors surtout que celui-ci parlerait la langue du pays, 
la distance , saus doute , serait facile à franchir. 

Ces quelques mots sur l'hospitalité du Chaouia, font assez pressentir 
qu'il est f acile sur les mœurs. Elles sont , en effet, trés-relachées cliex 
lui, ainsi que nous avons pu l'apprécier par la uiilurede ses relations 
avec les Indigènes de notre suite. J'ajouterai que les Aimées qui, 
tous les ans. lors de la récolte des dattes, se répandent «tans les 
Oasis des Ziban , appartiennent k la nation chaouia. Ces femmes vuyagent 
ainsi pour faire échange de leurs talents et de leurs charmes contre 
des dattes. Les dîUes , du reste, sont la monnaie courante des Ziba- 
oieos ; c'est leur monnaie d'échange avec tous les produits de l'exté* 
rieor. Les Aimées en font provision pour passer, dans leurs mon- 
tagnes, des hivers qui sont toujours longs et rigoureux. Nous eûmes 
occasion de voir une de ces femmes pemiant notre séjour dans les 
Ziban. Ce fut à El-Rantara , dans une fete que nous donnait le chef du 
pays, et dont elle fit personnellement tous les frais. Cette femme n'était 
pas moins remarquable par sa laille et ta beauté de sa personne 
que par ses riches parures, mais elle était très^brune, avec des cheveux 
d'uu noir d'ébène, de sorte qu'elle ne devait pas appartenir à la classe 
élevée des Chaouia. En »erail-il de même de toutes les Aimée» ? Je ne 
' l'sl pas demandi , mais on peut le supposer. 
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Une maladie qui parail assez multipliée chez les Chaouïa des luoo- 
iagneSi o*est le caocer au sein chez la femme. Nous en avoos vu quelques 
■cas pour notre part , et M. le docteur Félix , du 2' régiment de ligne , 
alors ea garDÎsoo à Batoa , était assez gouveot appelé , dans les od- 
TîroDS , poor eette même affection . Ce fat à Lambèse <|Qe nons w Yfmes 
le premier cas, qui nous fui ofTerl par une jenne femme liabitani un 
doaar voisia, au pied de l'Aurès. Ses souU'raoces étaient telles, qu elle 
rédamait ropératioo i grands cris , et elle nous soivit à cet eflfet jus* 
qu'à Batoa , accompagnée de son mari. Là , ?on mal put être examioé 
avec soin , mais il avait fait tant de progrès qu'il fallut reooacer à 
ropération. Et , en ^et , le sein était profondément ulcéré , et toutes les 
glandes de l'aisselle étaient {)ri-c=!. Le rôle rtu médecin dnt dnnc ?c bor- 
ner à des consuls qu'on accompagna de quelques remèdes. La pauvre 
malade retourna ainsi dans son douar oti la mort , f>ans doute, n'aura 
pas tardé à mettre un terme à sa douloureuse existence. 

A quoi tiendrait donc la fréquence du caocer ches la femine cbaooïa? 
Ne serait-ce pas aux cboce muUfpliés auxquels le sein switt exposé 
dans le cours de sesdors et incefisanls travaux? Il serait asgei oaturel 
de le supposer. 

A notre pa8sa{^ k Sétlf, de retour des Ziban , un nouveau em de 

caocer au .sein s'ofTrit encore ci iiolro ob^ervalioo* il étidi également iao> 
pérabie. Le sujet était uoe kabyle des environs. 

Les maladies constitutionnelles , telles que la siphilis et les scrofules, 
sont communes parmi les Chaouïa , mais notaiummeot la première , 
que beaucoup d'eux apportent en naissant. Celte maladie n'est pas 
moins répandue dans les Ziban , où l'on ne peut faire uo pas sans ren- 
contrer des figures qui en portent do plus ou moins graves atteintes. 
La siphilis, du reste, est la grande plaie du nord do l'Afrique {♦}, et jusqu'à 
une distance Irès-avancëe dans l'intérieur de ce <:onliQeDl. Aussi , si 
nous en étions encore à lui chercher une origine, une patrie, serait-il ptos 
naturel de la trouver dans le pays dont nous parlotis , et où elle pri "^i 
commune, qu'en Amérique ou , de nos jours, on n'en voii aucun cas 
à l'état d'indigéoéité. 

Un el;>l physiolot;iqnc pour lequel le médcrin est souvent consollé 
dans les pays musulmans, est la pet ieprémalurcc des facuilésvirileH.Cet 
état est aussi trés>i>fcpando chez les Cbaooiia, mais nous regrettons de no 
pouvoir consigner ici les détails curieiix que nous avons recueillis à cet 
égard. On l'attribue géneralemenl à l'abus de ia fonction , et c'est , à 
notre avis , une de ces nombreuses erreurs qui existent encore chez nous 
à l'endroit des nations musulmanes Nous pensons , nous, que l'état 
dont nous parlons reconnaît pour principale cause le régime peu abon- 
dant et presqn'exclusivement végétal des peuples soumis à l'Islamisnie. 
On nn s uirait croire jusqu'à quel poiut ce régime modifie l'organisation : 
Civile modiiication est des plus profondes , et se retrouve dans tous ses 
actes « physiolQgiques et pathologiques. Aussi une histoire physique 
et médicale des Indiens , qui s'abstiennent , comme on sait , de toute 
nourriture aoimale, otfrirait-elle , selon nous, un haut intérêt? C'est 
une œuvre qu'on pourrait signaler aux voyageurs qui parcourent 
leurs contrées et , plus parUoulièreoienl encore , aux médecins euro- 
péens qui les habitent. 



(I) Voi«; sur ce point, Léon l'AfrlraiD. {Op. c^r. ,pag. iflo.) 
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\.n qiiesUoo de Ta race bUnclie des Anrès, dont nous venons de nous 

occuper, en soulève naliirellemcnl une autre : fou-, la domination ro- 
foaioe, une autre race ou popalaùoa blanche exislail aussi en Afrique , 
et cellc'ci hablvail an snd des Atirés el par-delà des contrées désertes, 
tjufillo était celte race on popnlalion ? Tout ce que nous en savons se 
réduit à ce qu'en disait à l'historien déjà si souvent cité, Procope, alors 
dans les Aurés. Orthafas, qui avait rénni ses forces à celtes de Bélisaire, 
pour combattre les Vandales. « Cet Orlliaias m'a dit, écrit Procope, 
i> qu'au-delà des terres de son obéissance, il y avait une vaste solitude, 
» el, après cette solitude, des hommes qui n étaient pas noirs comme 
■» les Maures, mais qui étaient hlancs de visage et avaient U chevelure 
1 blonde, a [Op. cit. , cap. xii, pag. 303 ) 

Ortbaïas iiabiiail à l'ouest des Aurèâ, et sa domination s'ëlendait sans 
doute, sinon jusques sur les Ziban , du moins jusques près de celle 
contrée. Or, an sud des Ziban est le Sahara ou Grand Désert, el, dans 
le Sahara ou Grand Dcscrl, sont les Touareg, population blanche , et , 
vraisemblablement, celle dont parlait Ortbaïas an Monétaire de fiélisaire. 

La position géographique des Touareg n'a pas encore été exactement 
déterminée, et elle ne le sera sans doute pas de long temps. Voici ce 
qn'en dit U; le général Daumas, qui a fait faire un si grabd pas à la géo- 
graphie, comme à l'histoire, de l'Algérie méridionale. 

« U est difficile, dit M. Oauinas, de circonscrire exactement le terri- 
-9 loire habité par les Touareg. La vie exceptionnelle que mènent ces 
» pill rds, échappe à toute appréciation géographique un peu certaine ; 
u nous les reirouvoDs partout dans cet immense périmètre cerclé par 
» une ligne qui, du Tidikelt, dans le Touat, descend à Timbek'tou, longe 
» le Niger de l'ouest à l'est , et remonte par le Fezzan jusqu'à R'damés , 
» le point extrême de la province de Tripoli. Cest là le véritable d^rt , 
» rocéao de sables dont les Touareg se sont faits les pirates. > ( Le Sahara 
algérien, pag. 323. ) 

Toujours d'après les renseignements recueillis par M. le général 
Diumas, les Touareg desoendraieot des Tares. Quant à lenrs earaclères 
physiques, je le laisse parler : 

< Us sont , dit le gcncral , grands, forts, minces el de couleur blao* 
» che, même ceux qui campent sous Tfmbek'toa. Cependanl, les frao» 
» lions qu'on retrouve autour des antrr^ villes du Soudan sont de sang 
» mé\é\ leurs yeux sont généralement très-beaux , leurs dents très- 
• belles. Us portent de grandes monslaehes è la manière des Tores, et, 
» sur le sommet de la téle, un tonfTe âc rhoveux qu'ils ne coupent ja- 
a mais. Chez certains d'entre eux , elle devient si longue , qu'ils sont 

» obligés de b tresser Leurs femmes vont Ta Qgurc décou- 

» verte; elles sont très-belles et Irès-blanf l es , blanches comme une 
» cftrtf(>enn0 ( expressions d'un témoin oculaire). Quelques-unes ont 
» les yeux bleus , et c'est, dans la tribu, un genre de beauté fort admiré. » 
( Op. cit. , pages 325—327. ) 

A CCS caractères physiques des Touareg , donnés par M, le général 
Daumas, j'ajouterai le témoignage d'un témom oculaire, celui de M. le 
général Yusuf, qui, dans une de ses expéditions dans l inierienr, eut 
occasion de voir deux Touareg. Or, tous deux, d'après M. le général 
Vusuf, étaient à la fois de grande taille el très-blancs. L'un des deux 
portail un sabre de fabrique française , ce qui avait attiré l'attentioa du 
général et celle des personnes de sa suite. Questionnf^ sur la prove- 
nance de cette arme, on imû par apprendre qu'elle avail été prise dans 

47 
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on engagcmenl que nos spahis du Sénégal avaient eo avee les Indi- 

gènes des bords du fleuve du mônit^ nom {\). 

Maiotenaot que sool les» Touareg ? beraient-co des Vandales qui, tors 
de leur invuioii en Afrique, m aéraient avancés dans rinlérietir des 
terres, en mèiiv^ temps que les autres se fixiienl sur la littoral? Ce 
o'eel guère vraisemblable; il ae le serait p;is d ivjniago d'y voir une 
populalioo catholique qui, à la même époque, ou plus lard, se serait 
éloignée de la côle pour se sou Uraire aux |)oi>eciiii(U)S exercées par 
lea méuies Vandales dont il est question. Ël, eu effet , o^lre toutes 
les con«»dératlons c|al nous paraissent devoir écarter cette suppo* 
sition , les ciraclôres physiques des catholiques africains d'alors 
(ou nés en Afrique, ou venant de l'autre cûlé de. la Méditerranée ), 
n'étaient point oeoK de la rare blanche dont nous iiarlons Sans donte, 
il est plus plausible d'admellre que les Touareg ap[wrtienncnl à une 
émigratioD européenne antérieure à rémigration vandale. Nous le 
savons , d'ailleurs, dés les temps tes plus recules , le nord de l'Afrique 
a été fréquenté par les nations européennes , par suite de ccito ten- 
dance des peuples du nord à se porter vers le midi. Aiusi, du temps 
de la guerre de Bélisaire contre les Vandales, des Huns servaient 
daos les troupes d'Allias, gouverneur d un fort de Namidie et allié des 
Maures. C'est rc que nous voyons dans Procope, qui parle des Huns A 
l'occasioo de Jabbas, chef des Aurès, qui traversait la Nuuiidiâ avec des 
priflOODiera et no grand butin. Ce passage de Procope , dous Vevons 
déjà rapporté; rapporton-i-lc de nouveau : 

« Allias, dit Procope, Allias, qui et.nt gouverneur d'un fort du pays 
» { la Numidie), brûlait de l'envie de lui en soustraire une partie , et 
V sortit dans ee dessein avec soixante-dix HooS} pour l'aller attendre 
» dans uo défile. » ( Op. cit., pa^;. 30 i. ) 

La langue des Touareg aiderait sans doute A remonter à leur origine, 
mais qu'en savons-nous ? ceci seulenaent. qu'ils parlent le Tarr/uVa , 
langue qui parait avoir quelque rapport avec le Zenatia, s'il faut en 
croire les babilaots de Touah. Ceux-ci, en effet, assurent comprendre 
les Touareg, et qu'ils en sont également compris. 

La reiigtou des Touareg est la MusultHaoe» mats ils sool fort peu reli- 
gieux, négligeant la plupart des prescriptions du Prophète, telles que 
la prière, les abl'Uù'ns, les jciines, ete. 

Noos ne savons rien de leurs industries. Ils paraissent vivre, en 
grande partie, des prises qu'ils font, tantôt sur leurs voiaos, lautAt 
nur kw ctravaunce. 

Ifordi, 97. ~ De bonne heure, nous étions cheminant encore parmi 

les ruines; nous y prenions des mesures de monuments, de maisons, 
de pans de mur» ; nous y relevions des inscriptions, et nous ne oessioos 
d'y payer notre tribot d'admiration par noire muette contemplation. 
Chemin faisant, nous traversâmes, derrière le temple delà Vicloirn, un 
champ d'orge où nous aperçûmes , pour la première fois , la tulipa 
oetsiana. Elle était eo fleurs, et nonsen fîmes provision pour nos amïs 
les botanistes d'outre-mer. Nous y joignîmes Vomillioijalumumbellch' 
tum , qui se trouvait aussi dans lé môme champ 4'orge, paiement en 
lleurs. 

Nue instants à Lambèse étaient comptés : nous en partîmes dans 



(1) Les loamaax du tempt ont reodu r<)iu|>te de cette affaire, où nous 
avons etSDjé des pertes a«MS considérables. 
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l'après-midi du même jour, 27. Nous ne pouvions nous eo détacber, 
el aolre séjour s'y serait certaioetneol proluai&è saos uoe uluie slaciale, 
quoique peu forte, qui vint nous enchâsser. adieux à LamDèse fa* 
renldonc précipités, ruais nous pûmes les lui renouveler le lendemain , 
du haut de la caserne de Baloa, d'où l'on distingue à merveille, et à l'œil- 
nu, seâ principaux monuments, mais plus particulièrement FArc-de^ 
Triomphe el le temple de la Victoire. Oh ! oui , ciit' de la m* légion , 
Lambèse l'Auguste, la Pieuse , la Vengeresse, comme ou t'appelait en- 
core Oh ! oui, les restes soûl à jamais gravés dans mes souveoirs 

comme ce qui m'est apparu de plus grand, de plus majestueux, de 
plus imposant — en traces matérielles de l'bâmme d'autrefois sur la 
terre 1 

Une vaste plaine sépare Lambèse dt^ B.iin;i. On y rencontre, en sor» 
tant de Lambèse, des tombeaux multipliés, el dont le plus grand nombre 
se voient sur ia gauche du stniier qui coaiuil à lialua. Parlis de Lam- 
béseà trois heores , nous étions à Batna à quatre heures et demie. Celle 
route noJis parut bii'n tondue, à c^juse d une pluie continue el froide 
qui uous accompagna jusqu à balria. J et ils alors , pour ma part , tout 
transis de froid. Aussi^ è peine arrivé , ce irouvait-je rien de mleot A 
faire que de me mellre au lit pour me réchauffer. 

BATMA. 

Batoa est à cent vingt kilomètres sud de Coostaotine et à sii de Lam* 
bèse. Noire prise de [)osseBBton de cette localité remonte an mois de 

février 184i. D'abord, n()u> y cl.iblîmr> nn cntnp dont le seul but était 
d'y rassembler le matériel de reipédiliôo projetée par le duc d'Au- 
male, alors i^UTernenr de Constantine, contre les Ziban. Ce camp , 
presqu'aussitôl s:i formation, fui viverai'nl allaqué par les Cliaouïa, et 
deux fois de suite. Ces deux attaques uous coulèrent assez de monde, 
bien que reocemi ne fût guère armé que de pierres et de biglons à gros 
bouts. Le camp où eurent lieu ces attaques fui abamlonné depuis, pour 
en établir un autre un peu plus loin, dans une position meilleure an 
point de vue stratégique. Ceci s'opérait le il juin , même année, sous 
le commandement du M. le général Herbillon, alors colonel. Notre dernier 
campdeBatna esldpvcnu 'a ville du rnôme nom. Inutilcde dire que notre 
ctablisseiiient delinilif, sur ce point du trajet de Constaoline à Bi^cara, 
était une conséquence naturelle de notrf; prise de possession des Ziban. 
Et, en effet, Baina , située à peu près à moitié chemin de Constantine 
à Bi»cara,eHt un point admirablement placé pour protéger les commu- 
nications entre ces deux centres de population (I). Remarquable sous 
ce rapport, la position de Batna ne l'est pas moins son-' q-ifl [ues autres, 
notamment par l'abondance, la fraîcheur et rexcelleule ([uatile do ses 
eaux. Son climat est plus européen encore que celui de Constantine. 
Il doit difTérér peu de celui de Lambèse, l'altitude de res deux points 
étant à peu près la même. Celle de Batna doit ôlre de quelque peu 
moindre que celle de Lambèse. M l'ingénieur Fournel a évalué à 1,013 
mètres celle do preinier camp. D'après ce môme ingt'riii^iir, celle du 
sommet d'un col voisin serait de 1,090 mètres^ estimation qui résulte- 
rail, oomme le foil remarquer U. Fournel , d'ane seale observation baro- 



(1) Pour plus de (iet.nfs snr Batna, aînsi que sur les opt'-nitîons militaires 
qui s'v sont passées , voir liotice sur Hatna , dans le Moniteur algérien 
d«10)anvicrlS4S. 
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raélrique. Disuiib eu paàsaut que le col doiil nous parlous, dit coi de 
Balna, constitue le point de partage des eaaz «ntre le Dord et le sud, 
la Blédilerraoée et le Sahara. 

Les hivers sont rudes et proloo^éi» à Balna ; il y ueigo et il y gèle tous 
les ans. Aussi dois-je supposer qu'il s'est glissé quelqu'élément d'erreur 
dans les observalions de température qai y ont été faites en 1849. Et, eo 
etfet, d'après ces observations, le ihenuomètre, en 1819, n'y serait pas 
descendu aa-dessons d'ao degré au-dessus de zéro (4). 

Ainsi qu'on a dû le remarquer plus haut, des monuments lapidaires 
en bon nombre, et les plus importaotâ atème, ont été transportés de 
Lambèse à Batna. Alors oo oe songeait pas à la colonisation de Lam- 
bése, qui n'a été résolue que dan«: ces derniers temps, et c'est ce qui 
explique un déplacement de monuments qui, sans doute, n'embruuilie- 
raitpaspen, dans l'avenir^ rarchéologie de ces contrées si, ce qu'à Dieu 
ne plaise, un noaTeau temps de barbarie devait succéder à notre dorni-» 
nation eo Algérie. 

Très-Tralsânblableinent , les Romains avaient, ouest aujourd'hui 
Batna, tm étahlissemcnl, une viilp rnAriif rîe quelque inipnrtrîîirt». Les 
traces qui en restent oe oonsisleut |>ourlaul qu'en quelques cooslruc- 
tions trouvées plus oo moins enfouies dans le sol, avec des fragment» 
d'inscriptions. Selon Mannert, opinion que parlae" M:ircus, son traduc- 
teur, là aurait été Lamasba (Plolémée) ou Lamasbua ( PeuUoger), mais 
si cette dernière ville , d'après ee qu'on peut Inférer de VHinéraiM 
d'Âotonin, se Irouvaità euviroa ijuarant ju lies de Lambèse (2), ce serait 
beaucoup plus loin que Dalaa qu'il faudrait aller chercher Ldoiasba ou 
Lamasbna. Cette question, comme tant d'antres , s'éclaireira sans doute 
avec le temps. En attendant, rappelons que Lamasba était le siège d'un 
évèché, et que les noms de trois de ses ëvèques sont parvenus jusqu'à 
nous. Ces évéques étaient Fusillus, Avitus et Secundinas. 

Le premier, Pusillus, était au concile convoque à Carlhage, en 255, 
par St-Cyprieo ; il y donna son opinion le soixante-cinquième. 

Le secuud, Avitus, figurait parmi les évéques catholiques de l'Assem- 
blée de Carihage en 4H ; il y avait pour adversaire l'évêque dooatisle 
Janvarius. A l'appel de son nom, il répondit :praesto esse, et Janvarius 
iiii alors eu s'avaacaul : agnosco illum, Avitus ajouta aussitôt : mandavi 
et subucripsi. Ces paroles des deux adversaires n'étaient , du reste , que 
des formules adoptées pour la circonstaoofrj par les deux partis de l'As- 
semblée. 

Le troisième, Secuudinus, figure le cent douzième sur la liste des- 
évéques de Numidie qui furent exilés après la convocatioQ faite à Car> 
tbagîs, eo 484, par le roi Huoéric. 

Une vaste caserne venait d'être bfttie i Baloa, et uu hôpital y était ea> 
voie de construction. Ou y comptait une soixantaine de maisons , deux 
moulins à blé (établis sur un cours d'eau rapide), une brasserie et deux 
briqQetâ*ies. Uu reoensemeol fait de la populatioa ( hommes, femmes 



(1), Maximuni et miaiman de la température à Batna en 1B49. 



Le maiiuium, observé le 26 Juillet, à midi, a de -f 39" 7/li) , et le mini- 
mum, observé le n décembre, A hnit hearei do matia, de + 1*. 

(%) n y avait, de Tamugadis à Lamasba, soixante • deox milles. Or> de- 

Tamugadis à Lami»' i , il y en avait vingt-trois, de sorte qu'il resterait Ireale* 
vent mille* pour la ditilaace de Lambàie à Lamasba ou Lamasbua. 
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et enfants compris) à la fin de l'année 46i7, donna pour résuliat Ïb 
chifTre He 343. 

Au sud de la caserne est uoe vaste prairie bieu arrosée ; nos soldai» 
y ont créé de beaax jardins où tons nos légumes d'Europe viennent ad-> 
rairablemeot. Ces produits ront une grande ressource pour la garnisoD 
si éloignée , cumme elle l'est, du littoral. 

A pen de distance des jardins, sur ta droite, venant de Batoa, était 
une bartique en planches, avec une enseigne de débitant de vins ut de 
liqueurs : je m'ea approchai, j'y entrai, et je ne fus pas peu surpris de 
rencontrer eneore la une picarde. On le cooiprendra saos peine : les 
picards se détachent si diflicilementdu toit qui les a vus UcVître ! Cette 
lemme avait au moins l'âge de celle que j'avnis rencontrée dans l'oasis 
de Cooslantioe, mais elle avait, sur celle-ci, l'avauLaged'ctre à la fois ro- 
buste et bien portante. Elle était en même temps plus expansive et plus 
causeuse; elle était même, disons le mot, des plus babillardes. Le pen 
que cette femme m'a raconlé de sa vie, me doune encore, chaque foi^ 
que j'y songe, le regret d'avoir manqué de temps pour en écouter da- 
vantage C'était vraiment loute une histoire contemporaine que ma 
compatriote dû Batua. Elle avait été sage-femme dnus la maison de 
santé que feu le baron Dubois, accoucheur de Marie-Louise, tenait sous 
l'empire. De sage-femme, elle était devenue canliniére dans je ne sais 
plus quel régiment, et elle avait voyagé ainsi, en changeant souvent 
de corps, dans presque toutes les contrées qui ont été parcourues par 
les armées impériales. Ce qu'elle devint sous ta Restauration , je ne 
me le rappelle pas du tout; je nu me rappelle pas davanta^ dans 
quelles conditions- d'existence elle se trouvait lorsque sa destinée vint 
la jeter en Afrique. Mais, au moment de notre commune rencontre, 
elle vivait eu société d'un soldat, Suisse ou Allemaud, qui sortait de 
la légion étrangère, et dont le flegme oe contrastait pas pen avec l'ex- 
trême pétiil uicp [|:; son associée. Oo rencootre, de par ie monde, de 
bien singulières existences l . ^ . . , 

En avant des jardins, sur la route de Biscara , est une source déli- 
cieuse et abondante qui fournit à tous les besoins de la population. Non 
loin de là est la demeure, élevée par nous, du marabout Sid-Uamed-bel- 
Hftdhy, caïd de la localité. C'est un ChaouVa par sang, à haute et forte 
stature, à peau très-blanche et aux yeux bleus S3 ciualité de marabout 
lui donne une immense influence dans le pays. D'aussi loin que des lu- 
digènes l'aperçoivent, Chaooîa et autres, ils se détournent de leur ronte 
pour %'onir baiser, en s'a;^enouiUant , le pan de son bernons. Chargés, 
pour lui , d'un pli émane du commandant supérieur de la province , 
il n'est sortes de politesses qu'il ne nous ai faites. Puis, à notre départ , 
il nous fit accompagner par un de ses lieutenants deconfiance, jusqu'aux 
limites de sou commandement. Cet officier était en môme temps chargé 
de nous faire annoncer dans les douars, afin que nous y trouvassions , 
aussitôt notre arrivée, tentes dressées , tapis étendus et provisions de 
bouche ou , en d'autres termes, h diffn. Plus tard, à notre retour des Zi- 
ban, nous eûmes occasiuu de reuoouirer Sid-Uamed bco-Hàdhy, comme 
il revenait de Sétif avec sa zaouïa ou smala. C'était le 40 mai. Nous 
passâmes avec lui toute l'après-midi de ce jour, ainsi que la nuit «ni- 
vaote , uQlre tente élevée à cote de la sieuue. Celle-ci était de la pius 
grande munificence. Là, mieux encore qu'à Batna, où l'influenoe fran- 
çaise se faisait trop sentir, nous pftmes juger, non de rinfluence, de 
l'autorité , mais de la vénération (et du véritable culte, pour beaucoup) 
dont notre caïd jounaait parmi les siens» 
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De Baloa, on jouit d'aoe voe admirable, el sur tout le niatgif de l'Au- 

rès, el sur loule la ch.-iîne (1o<^ Oulod-Snlt îm Dp renf^ ch-Au)*^ surgît un 
pic des plus remarquables, coniju àuus le iiuiu de Tuyijurt, [hc de Tug^ 
gurt. D'oCl vient celle appellation qui ne se ratlache en n'en à \.\ ville du 
mômo nom? Je n'en sais rien, le' personnes à qni je l'ai dein.indé 
n'ayant pu me iediro. Tuggurl , à dix kilomètres environ de Balna , est 
irès-fréqaeaté de la garnison de celle place, i cauM d'ttDe admirable 
forêt qui le recouvre. Celle forêt, que nous commençâmes à exploiter 
peu après noire établissement à Balna, y a nécessité la foroialioo d'un 
camp qui d's d'esisteDcc que dans la belle saison. La forêt est prioci- 
paleraent constituée par des cèdres (je me sers ici du nom qui leur a été 
donné par l'araiée ), et ce sont ces arbres, si remarquables par la gros- 
•seorquHIs acquiéreot, qai ont fooroi tout le bois employé dans les 
conslrticlinns de Batna, depuis la caserne et l'hopil il militaire jusqu'aux 
iuai8oos des particuliers. Ce bois, malbeureusemeal , est de très- 
mao^alse qnalilé : il est irèâ-moa et sefead facUement, soit par le seul 
fait de la dessicalion, soit Si ult incnl par un cboc un peu fort (1). En 
revanche , il brûle très-bien , ce qui tieot à l'abondante résine qu'il 
renferme, et d'où s'exhale cette odeur parlfcalière qui le fait rechercher 
lie nos tlaires [)our en f.iire de pelils coffiels cl aulres meubles d'agré- 
ment. L'arbre qui le fournit se rencpolre aussi sur d'autres points 
de l'Algérie, mais partout, coTnme à Tupgurl, à une altitude 
assez considérable. Le touri.sle, d'aussi l oin qu'il l'nperçoil, croit 
revoir le fameux cèdre du Liban du Jardin des plantes de Paris. 
- Du reste, nos botanistes aussi, pendant assez long-temps, l'ont pris 
pour ce même arbre, le cedrus libani , devenu si rare aujourd hui 
dans sa propre patrie (2). Soami.sà de nouvelles éludes, le cèdre algérien 
constitue aujourd'hui une nouvelle espèce de pin, sous la nom àepintis 
atîantica (Manetll). Les Ouled-Sullan el les ChaouVa des Aurès en font 
enlrer les semences di^ns différentes pâtisseries el confitures assez re- 
cherchées, à ce qu'il paraît, des habilautis du pays. Nous en avons vu , 
pour la première fois, à Biscara, à la table da commaoïlanl supérieur 
du cercle, qui en faisait toujours fii;tirer pirmi ses pliLs do dessert. 
Ce coiDmandant était alors le chef de batailtou de Si-Gerrnain , oflicier 
plein d'avenir, mort a malheurettsemeol depuis notre entrevue dans 
les Zibao. 

Mercredi^ 28. — Nous quillànies Balna à 10 heures du rnalin , nous 
dirigeant dans le sud-ouest. La route que nous avion.s à parcourir suit 
la vallée formée, à ga\]che, par l'Aarès, et , à droite, par les mon- 
tagnes des Ouled-Sultan-. Ces monUgnes forment une chaîne très- 
étendue, courant de l'c^i ;i l'ouest ; elles sont habitées, comme l'Aurès,* 
par des Chaouïa. La roule esl Séparée de ces montagnes par une plaine 
Msez vaste, parcourue par un cours d'eau venant de Batna et allant 
au sud. Cette plaine était couverte, en grande partie , par la plante si 



(1) LvA défauts dtt bois dont nous parlons disparaîtraient sans doute par une 
imiiienitHi plos ou moins prolongée dans Teaa, ainsi que oela ae pratique 
pour d'antres bols aoxqaetoon veat duoner plus de coniisunce, dtidurelà. 

(2) M. le duc de R,n;:iisc, qui visita le Li'Kin pi.u :ipr("^ que nous eûmes l'hon- 
neur de faire ba cunnaissaDCC en Autriche, s'expruiic ainsi au sujet des fo- 
nëls dit cette niontagae : < Ce* forêts ont disparu ; sept arbres seulement ^ 
w restent aiqouni'bul pour «n conserver le nom et les aouvenirs. • f^oyvge 4e 

te due de Aaguse en Hongrie, je^,, tome il, pag. M. ^ Parla, t839. 
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coDDue des Arabes sous le nom de Shét , tandis que la principale végé- 

tition du versanl de l'Atirpi!? . jtisqtips ?ur les bords de la route, con- 
sistait eu deux arbres dont il a déjà été parlé, le genévrier et le 
leûtisqae en arbre. Avaot d idlor plus loio, nous dirons un mot de ce 
dernier, ainsi que du Shé» ol di; VAlfa^ bien qu'i! en ait déjà été 
qucsiiou, mais sans quelques détails qu'ils comporteutau poiul de vue 
de leur utilité. 

Le lenti?qoe en arbre, Piatacia atlantica fPe^f ) est connu des Indi- 

Sènes sous le nom de bet'oum (Shaw écrit Lioium ). Cet arbre, à peu 
'élévation au-dessus du sol , se ramifie horizonlalemeut sous forme de 
parnçul , donnnnt ainsi tin omhia^e délicieux : l'Arabe qui , pendant les 
chaleurs de l'été, ne marche que la nuit, vient y passer les ardeurs de 
lajooniéef et, alors aussi, accourent s'y réfugier les aatruches, les 
^zelles et une foule d'autres animaux dos contrées dont nous parlons. 

De l'écorce du bet'oum s'ocoule une résine fort semblable à celle 
connue dans le commerce sous le nom de mastie de Chio» La rAcolle 
s'en fait à l'approche de l'hiver ; elle se détache naturellement de l'arbre 
et tombe à ses pieds quand elle se secrète eu trop grande quantité (4), 
les Indigènes reroployent au même usage que cette dernière, c'esl-i- 
dire qu'ils eo mâchent dans ]r hnt de se fortifier les gencives et de se 
blanchir les dents, et c'est dans un but semblable qu'ils mâchent aussi 
les jeunes feuilles de l'arbre , ainsi quMIs font encore de celles dn 
Lentiscus communis. 

Les t'ebid (médecins) fout entrer la résine du pistachier atlantique 
dans plusieurs de leurs préparations , aussi fait-elle partie du petit 
nombre de produits simiiles qu'on rencontre dans leurs pharmacies. 

Le bois brûle bien et donne un excellent charbon. La fumée en 
est bonne, dit» on , dans quelques maladies, et elle délasse, dit-on 
* encore , les voy^eurs qui y exposent leurs membres fatigués. 

Le fruit se mange et fait , pour les habitants des hauts plateaux , 
l'objet d'un commerce assez étendu. Il s'en exporte sur la côie, mais 
surtout dans le Sahara. Son goût est aigrellct , de sorte qu'il excite 
légèrement la salivation. On le connaît sous lo nom d^ïïaouâja. 

A Constantine, Sélif, Mcdéah et antres villes de I iulerieur, on en lait 
des confitures qui sont appréciées, et on en retire une huile qu'on dit d^ 
licate. Séché et réduit et» pnudre. on en «aupoudre les dattes, (jui en re- 
çoivent un goûl acidulé recherche des Arabes, auiiuul dans le cours de 
feurs loniis voyages. 

Letîoùt lï i iedu fruit du hft'onm aviit déjà étésipnalé par Desfontai- 
nes, (laiio .sa pylore atlantique , ainsi (pje le mélange qu ils en fout avec 
les dattes. 

« Les fruits du pistachier atlantique, dit Desfont iines,onl un goût aci- 
» dule. Les Indigènes sont dans l'nsaged'ca manger avec des dalles, a Sans 
doute^ et ainsi que je le faisais remarquer ailleurs (2) , c'est de ce même 
fruit que parle Cochelel, sous le nom de graines du Désert , dans la 
relation de sou naufrage sur la côte occidentale d'Afrique (3). Voici ses 
paroles : 



(1) Pour pliM de détails Mir œ produit, comme sur l'arbre lui-môme , Je 
renvoie à Dcsfontainai, qui a observé le demter an sud de la régence de Tuais. 

(S) Histoire chronologique des épidémies du nord de F Afrique, deimis les 
temps 1rs plus rcrn!'': Jusqu'à nos jours, 1" partie, pa^^c 57. 

(3) Naufrage du brick français la Sopliie, perdu le 30 mai 1819, sur la 
«éle oceidentuietfjifiiqttef tome t*', page 19t. 
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« Je cros, «lit Cochelet, que je ponrr.iis calmer mon nlléralion eu 
» mangeant dus graines du Désert. îiom eo demandâmes àSidi-Uamed, 
a qui consentit à nous en donner, mais elles donblérent notre scnf et 
A la rerulirenl pUis insupporlable. 

» Celte grame conserve sa couleur rouge en séchant ; elle est de la 
• grosseur d'une petite cerise sèche et ridée de même. Son goût est légère- 
» ment pimcrUe cl lais^o, moaieiil,Hicm(.'nt , dans la bouche la fraîcheur 
j> de la menthe. Elle est counue dans le Désert, du moins dans la partie 
» que nous avons parcourue, sous le nom à'Énéfice. 

n L'énélice ne pourrait remplacer longtemps une autre nourriture , 
» mais elle est souvent d'un gran<l secours dans les long?; Irajcts, quand 
» toute provision vient à manquer. Alors elle devient, pendant quelques 
» jours, le seul aliment des hommes et même des animaux, et, par son 
» transport fjcilo, donne aux Arabes , qui s'en munissent loajours , le 
» moyen de pénétrer dans les parties lob plus arides des déserts. » 

L'auteur ajoute, dans une note, qu'il n'a paf vo l'arbre qui produit la 
graine du Désert , mais que cet arbre eiiste, «d grand oombre, au f od 
du cap Mogador. 

Lesbéeou sehéaboo, mieux encore, ch\h' eaiVArtemisia jitiavM{L\n,\ 
comme nous l'avons vu précédemment. Nous ne reviendrons pas sur ce 
qui a été dit de ses sommités, qui sont d'une grande utilité médicale. 
La plante entière est uo moyen de chauffage très-apprécié des babitsnis 
des hauts plateaux, contrées où les hivors sont si rigoureux, et qui sont 
en même temps si dépourvues de végétation. 

Sur les tiges et les ramificatfoos du shée se développe une matière 
cotonneuse dont nous nvon? fait, en 1848 , le ?njet d'une communica- 
tion à l'Académie des Sciences, séance du \1 juillet (4). Ce produit sert 
^d'amadou aux habitants des bauts plateaux, et ou l'emploie à cet usage 
^SSIkS avoir été soumise à aurnnc préparation. I p> Indigènes ne la déta- • 
chent même de la plante qu'au moment de s eu servir, et c'est à cette 
petite opération, qu'ils pratiquent cbemiD faisant, que je dois d'en avoir 
eu connaissance. 

L'alfa ou alpha , qu'on ôcrtt encore halfa et balpha , est le SUpa t«na- 
, €it»ima (Dest.) , Maerœhha tsnadssima (Kont.). Cette plante, qui erott 

' dans les lieux ks plus aride.-; et jusqu'au milieu des rochers, est corlai- 
nement une des plantes économiques les plus précieuses. Les ladigéueSf 
comme les Espagnols méridionaux, qui la possèdent aussi, en tressent 
des cordes, des pariiers et toutes sortes d'ustensiles de ménae^e cl autres. 
Il s'en fait une grande exportation sur le littoral, et c'est un commerce 
assez profitable pour les habitants de l'intérieur. Son abondance permet 
(l'on faire de la litière pour les bestiaux. A noire passage à Batoa, où 
Ton manquait de paille , on s'en servait pour remplir les paillasses. 
L'alfa est même préférable à la paille pour cet usage, car il ne s'afTaisse 
pas et ne se brise pas comme la paille, par suite de la pression ; il n'en 
résulte donc pas non plus, par suite de ce mèrac effet, celte poussière qui 
se renouvelle chaque fois qu'on remue la paillasse, et dont nous ne 
chercherons pas à faire ressortir ici toutes les incommodités. 

Les avantages qu'il y aurait à remplacer la paille p^r l'alfa, dans les 
contrées où 1 ou peut se procurer celle dernière piaule, sont incontes- 
tables, et nous avons déjà eu occasion de les si^aler dans no rapport 



(1) Bulletin des comptes-rendus des séances de V Académie ^ trotfiième 
trimestre 1848. 
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officiel, en proposant d jiiiroduirc l'alfa , cor» aie reiiiplissat;e de paiHaf- 
ses. daos les hôpitaux civils Ct iDilit.-i ires (1). 

\ons marchiotis droil sor un mnssif de rn<tntiL'nes qui scîriiblaît devoir 
Douâ fermer la &orlie de la vatlee dans laquelle nous clions engagés. 
Ce massif de montagnes, vers lequel nous marchâmes encore toute la 
journée du î^nrlemain , est remarquable par la forme de sa cime, qui est 
celle du dus du chameau. Les Indigènes l'ool baptisé du Dom de M'Uli^ 
oo ÈÊètliH. Nou9 mrons plus lolo qu'il existe une oasis du même nom , 
à l'ouest rie cellfi de Biskara. 

11 était deux heures et un quart comme nous nous trouvions sur les 
bords d*uD ruisseau tout-à'fiiil sans eau, et au-delà duquel, sur la droite, 
. était un monticule couvert de ruines rfumin -s. C'étaient principalement 
d^ restes de colouoes, avec beaucoup de pierres debout. Daos le nombre 
des plantes de la localité, était une petite emetfère A fleurs jauoes [Erysi^ 
-mum], que nous ne devions plus perdre de vue dans le resi ? clc n iire 
voyage* Âvcc cette plante étaient, çà et là, la santolioe} Sontolina chômât- 
cyporissus (2), et rharmel. Déjà nous avons parlé de cette dernière 
plante, le Peganum harmaîa de Linnée, qui'pst multipltéedaos le pays, 
et que les habitants utilisent daos leurs maladies. 

Sur la gauche de la route étaient des monticoles boisés en genévriers, 
et, sur la droite, des montagnes assez élevées où so voyaient encore, cà 
eth\, des traces de neige. En deçà, à la base et ie long de ces montagnes, 
se déroulaient, devant nous, des marécages cultivés sur divers points. 
Ces marécages, tous les hivers, disparaissent plus ou moins sous les 
eaux, et ce sont leurs émanations qui, dans la saison des chaleurs, et 
alors que souillent les vents de sud et de sud-ouest, portent a Baloa les 
maladies graves qoi s*y observent dans ces circonstances. 

A trois heures, nous gravissions un monticule sur lequel était un amas 
de pierres de taille auquel les Indigènes donnent le nom de K'sour, mot 
qui veut dire oftdlsaii. Nous n'avions encore fait que six lieues. D^apris 
l'ilinémirn qu'on nous avait tracé, nous ne devions pas aller plus!oiH'Oe 
iour-là. Pourquoi ? parce que ^ sont des sources abondantes et de très- 
80000 qualité, qui ont fait choisir ce point pour le bivouac des troupes 
allant de Bnina à Biscara, et vice verêâ. Ces sources se rencontrent au 
Ims du monticule, et à droite, venant de Baloa, La principale se nomme 
AïiHii-M^râjah , la souroe do marais , et toutes jaillMseot perpen- 
diculairement du sol , sur It's bords mêmes de la rivière mentionnée 
plus haut; elles s'y écoulent aussitôt. Le cresson et le beccabunga 
aboodeot sur levrs bonb, el nous ne manqo&mes de nous approviileo- 
ner de ta première, qui nous servit à faire ooe salide doot oons non* 
geàmes avec plaisir à notre premier repas. 

Nous élevftmes notre tente sur le revers méridfoest do monticule, 
toal près d'un douar cliaouïa ilonl. le? fL-ramos s'ôl iient hàlccs d'en 
venir planter les piquets. Cette opération, qui s était faite en un clio- 
d'œîl , avait été pratiquée en frappant avec de gros bâtons, sortes de 
massues, semblables à ceux dont s'élai iit servis les Chaoïiïa pour 
attaquer notre premier camp de Batna, en tSii. Bientôt après , notre 



(1) Rapport au Ministre de la gaerre, en 1847 . 

[7.) Les Indigènes déstj^nent aussi cette plante aaus le nom de Shée, la r-onfon 
dânt ainsi avec YArtemisia judaïca, La premi^ est très-multipliée dans la 
]>iriinr d'oh s'élève iv Ml dra'^ctiern ( i'ide tuprà),^ ott now ta viiMScnlIear 
le 16 mai. à notre retour des 2iban. 
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'len'e Lluiil y innc de Upis el de coussins, les un» et les autres Irèé" 
beaux , ainsi que pourvue do tous les comdSlibles qui nous élaieni 
nécessaires. Comme A Lamlx'st», lou?» ces travaux avruetit oi6 exécutés 
par des femmes, cooduiles oa accompagnées par de^ lioiumes et des 
eoTaDls. 

Pendant que nous faisions honneur à la diff.i, un jeune ohaoïiïa virit 
me faire hommage d'une jolie petite gazelle, pi Uu depuis peu. Nous la 
gardâire^i Jusqu'à Dolre départ, qui eut lieu le lendemain matin. Alors, 
nous la fîmes passera Balna, où nuus devions la reprendre en rfvminru 
Puisque nous en trouvons l'occasion, disons de suite un mot d un lait 
encore peu connu , je crois , et relatif aux excréments de la gaselle. Noqi« 
voulons parler de la forte <^ilpnr de musc qji'ils répandent, mais qu'ils . 
perdeul , en grande partie , lorsque l animal vit eo élal de domesticité.^ 
Celle propriété des excréments de la gaxeiie les fait rechercher pour 
en confeciionner des chapelets dont on ^^i^ '^cri crmitTv* ^' ceux confec- 
tionnés avec d'autres matières. On en prépare aussi une liqueur de 
table qui paraît fort goûtée des Indigènes. J'ajoute que les contrées 
parcourues par la gazelle eo sont, pour ainsi dire, lou les couvertes ; 
ils apparaisseot au voyageur sous forme de. petits tas, comme ceux du 
Ifévre et dn tapin. 

l e scheick, comme tous Us ehef^ indigènes (scheick veut dire vieillard), 
était âgé. Nous l'avions engagé à VQoir preudre le cafe dans notre tente : il 
s'y était rendu de bonne beore. Nous causions depuis qtielqueteiDpsen- 
semble(nous, parlant de Constantine et d'Âlger,et lui, de son douar et de sa 
tribu )lorsqu'après quelques instants d'hésitation, il arriva à nous entrete- 
nir d'un sortilège dont son fils était le sujet : marié depuis plusieurs années 
déjà, il n'avait encore pu accomplir l'acte du mariage. Cette confidence, 
comme bien on pense , avait un but, celui de rions demander le moyen 
de détruire le sortilège; car les chrélieus, dans la pensée de beaucoup 
d'fndigcnes, sont de grands sorciers. 

Un pharmacien qui, depuis notre passage à Constantine, faisait partie 
do notre caravanne, se chargea de cette œuvre, — et il la mena à bonne 
fia. C'est ce que le vieux scheick s'empressa de venir nous apprendre 
comme notjs approcliion» de son floinr, à noire retour des Ziban (13 mai.). 
Mais ce n était pas là tout ce qu li avait à duus dire : il voulait nous dire 
de plus qu'en cas de besoin, il serait bien aise d'avoir encore de notre 
remède. Malheurcnsemenl. nous n'en avions phis, tous les médicaments 
dont notre compagnon le pharmacien b'était pourvu , à notre départ 
de Constantine, ayant été distribués dans les Ziban. Certes, notre phar- 
oinn-pn v'ii pu faire commo certain médedn du siècle dernier, lequel 
opérait des prodigeti avec des pilules de mîe de pain, surtout parmi les 
grandes dames de la eoor ; mais notre pbartnadeD était beaucoup plus 
consciencieux que TEsculapo parisien, — et il prenait , lui, toutes les 
choses au sérieux, même à l'endroit des sortilèges ou maléâces. Il pro- 
mit donc au vieux scheick , qui, déjà, se désolait de voir le remède lui 
échapper, de lui eo envoyer dès noire rentrée à Constantine, où nous 
allions bientôt nous retrouver. Mais il nous répondit aussitôt que notre 
envoi pourrait s'égarer, el qu'il ne voulait pas courir cette chance. 
Tl se proposait donc de se rendre lui-môme à Constantine. Nous Tenaa- 
ficâmes à ne se mettre en route que quelques jours aprèà nous , qui ne 
devions retourner dans cette ville qu après avoir été à SéUf et jusqu'au 
fort que noos occupons dans la Heqianaf Bordj-de Ia-Me4iana, à Touesi 
<le Setif. 

Malgré les iaslructions que uouâ lui uvious donuées sur l'époque à 
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laquelle il devait partir, pour se trouver en môme temps que oous à 
Coostaotine,-' lorsque nous arrivftmes dans celte vHIe, il nous y atten- 

(Jail depuis plusieurs jours, se présentant chaque jour à la demeure du 
pharmacieu. Celui-ci s'empressa de le satisfaire, en lui remeUaot le 
merveilleux remède. C'étaient des pastilles composées de chocolat et 
de je ne sais plus quoi encore. Je sais seulement qu'eu Italie, si je ue 
me trompe, il s'eo ooQfectiOQDe de semblables à rusage des oontrédS 
orientales. 

Depuis notre passage à R'sour, Dotre vieux scheick a dû avoir des 

préoccupations plus grandes que celle qui l'avait, en quelque sorte . 
ideiUtlie avec nous : le choléra a régné dans sou douar, eu 4850, alors 
qu'il venait de faire de si grands ravages dans les Ziban (I). 

Le monceau de ruines connu sous le nom de K'sour pourrait être, 
comme ce uorn i indique, le reste d'uuô forteresse, mais, à celte forle- 
nsf^e, pouvait se rattacher quelque population. Peut-être est-ce là 
qu'était Basilica Diadumene^ placée, par Peulioi^er, à dix-huit milles au 
sud-ouest de Lambèse. Eu oous avançant aiosi daus le sud , comme 
ooDS le faisoos dans ce moment, nous ne Ironvons plos que la plus dé* 
sespérante incertitude sur ren)[)lacement des anciennes populations. 

Le douar près duquel nous étions ressortait de la tribu û'Ualfaoui 
et-Ouîêâ SUi'HeXa. 

Jeudi, 2'J. — Nous parlimes de K'sour à six heures du matin, eu sui- 
vant la vallée formée par les aïontagnes précédemment flUeotionnées (2). 
Tout le sol que nous |>;)rcouhons était couvert conrîme d'une draperie 
jaune formée par lÛLhona cherifolia (Lin.), alors en lleur. De temps à 
autre, on notis étions sur des traces de postes romains , ou nous en 
apercevions à peu de distance du chemin, soit à droite^ soit à sauchn. 

A huit heures, notre loute, jusqu'alors en plaine, devint moniueuse; 
nous quittions le territoire d*el-Aohdar pour entrer sur oeloi de Sclieraf^- 
el-Klalfa. 

A oeuf heures , nous étions sur les bords de l'oued Tarfa, rivière 
ainsi nommée du Tarfa qui ombrage ses bords, en grande quantité, et 
qui est le Tamartx gaUica de Linnëe. Nous nous arrêtâmes là jusqu'à 
dix heures et demie, oous abritant du soleil par des eulrelacements 
de branches de tamarisc. Destonffes multipliées d*harmel se voyaient 
à l'ombre des tam. irises, rt nous y aperçûmes , pour la première foie 
une crucifère dont nous fitues provisioo, et qui reçu^,plus lard, le ooiu 
de Lcmhophora gu^tmiana [ Duriea ). 



(1) A K'sour, Il apparat d'abord ft notre bivonac ordinaire, près da douar, 
sur deux hommes r-n même temps, un soldnt et un arabe, faisant parlio d'un • 
i-onvui de malades en raarclie de Èi^cara mr BatUna. Ce coovol fut aussitôt, 
arrête sur pl.icc et mis en quarantaine, par ordre de l*<Mcier supérimir com- 
mandant, à Batna, la subdiviision de Constantine. 

(S) Lm hauts plateaux au aud de Gonatautioe , avec TAurèa et une partie - 
des Ziban, ont étécx|ilorés par M. ringéuienr Fournd , et le réraltat de aea 

recherches fait le sujet du bel ouvrage publiai p;ir le IMini.otre de la guerre, 
eu 1849. sons le titre de Richesse minérale de l'Algérie, etc. Il existe aUsjii, 
i^nv l'Aurîs tn partiailier, an piiint de vue topogmphique et militaire , un 
travail qui a mérite à son auteur uo témoignage de satisfaction du Hinlatre 
de la guerre. Ovdoit an même auteur, M. le capitaine d'état-major Fminiier, 
un travail a(>mh).ili!c ptnir les montagnes kabjles entre CoUo et Bougie. Lca 
travaux de M. le cipiiainc Fouruicr sont encore inédit;». 
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A partir de la rivière, le pays devient de plus eo plus stérlile ; la vo- 

SétalioQ disparait de la peDte des montagnes, et on ne rencontre plae- 
ans la vallée, à de grandes distances les unes des autres, que des Zizy- 
phus lottu dont \e vert jaunâtre ajouterait eocore* si c'était possible, 
à l'aspect désolé de la contrée. Quelques-nos de eeeerbrisseeox, comme 
échelonnés sur les bords mêmes de la route, pont vénérés comme ma- 
rabouts (saints), et s'aperçoiveol de loin par les irambreux baillons 
que les voyageurs masnlmeDS y accaoïaleot eo passant, par esprit de 
dévotion. Cet acte religieux s'accompagne du dépôt d'une pierre au pied 
de» arbrisseaux » de telle sorte que ceux.-oî sembleraient n'être sortis 
delà terre qu'en traversant des tas de pierres. 

A midi trois quarts, nous nous trouvions sur un point tout couvert 
de pierres de taille, et où nous aoaa «rrélâines quelques instants. Là se 
▼oyait une grande (joantité d'anges semblalMes a celles que nous 
avions déjà rencontrées djiis le Tell. Ces auges, évidemment destinées 
à conserver les eaux pluviales, témoignaient assez, par elles-mêmes , 
de l'aridité de la contrée. Selon notre coutaime, tontes les fois que noua 
nons trouvions sur des ruines, nous cherohânws des insoriptioas, maiS' 
■OQS ne déoottTrlmes que la suivante : 



PLVCCBIVS Bot n». . 

FECIT SIBl ET C. . . 

SIHB QVAB VI 

8ABUUB Vn. A 



Prés des ruines dont noas parlons, et sur la giiiehe de la roilto, eovie- 

l^oued Tilala, qui vient se joindre h Toued K'soar, laquelle, peu après , 
au pontd'e^À'âflfara, preodleii m d'oued^l-Kantara. Ne serait-ce pa& 
à la-jonctioa de ess deux cours U eau qu'il faudrait chercher la station 
qui 6^nre , sous le nom Ad duo flumina^ sur la table de Peutinger ? 

L'oued Tilala, désigné sous le nom d'oued Abdi dans une corres- 
pondance particulière , coule de l'est à roasât, entre deux diatnes de- 
râurès. C'est l'oued Âbeadh de Shaw. 

Les.montdgnes, à partir de ce point, deviennent de plus en pins abrup> 
tes, roolienses et dénuées de Tégéiation ; on n'y aperçoit que quelques- 
plantes plus ou moins espacées, toutes de petite taille, et s'harmoniant, 
par leur couleur jaenâtre, avec un sol qui semble ne les laisser croître 
qu'à regret. loi, «Test VAIffiêum athaUemn; là , le Mienpu» bombyeinm 
(Lagassa) ; plus loin, la Paronychia capitata (Lnmarck ). Celle-ci attire 
les regards du voyageur par l'extrême blancheur de ses ileurs , qui 
simulent, on ne pent mieux, de la n^ge sous forme de petits las.De-Ni 
le nom de Tapis de la terre que lui donnent les Indigènes, qui en font 
un assez grand usagei sous forme de thé, dans plusieurs de leurs mala- 
dies. 

Depuis longtemps, nous descendions très-sensiblemont, et nous des- 
cendions encore, notre vue se perdant, au-delà des montagnes, comme 
dans une sorte de vide. Là était le Désert, en Csee dnqnel nous étions 
impatients d'arriver, comme on l'est toujoura à l'approche de quelque 

chose d'inconnu et de désiré. 

Â une heure, nous étions rendus au pied dn Hetlili ou M'iili, massif 
de montagnes dont nous avons déjà parlé, et que nous avions toujours 
eu sons les yeux depuis notre d(>p;irt de Bafna. Ce massif de montagnes 
lofmc le commencement de ia clxaiue des Ouled-Sultan \ il se ren- 



Digitized by Google 



,157 



eoDtre avec l'Âurès au poot d'el-Kaotara, et, sans doute, ces deux sys- 
lèiDM de monlagaM m eontinoaieDt là saos ioterruplioo, avant cette 
fracture on coupure, si remarqmbie, qni semblerait avoir éiépralicpiéo 
par un bras puissaol, pour faire commuoiquer le nord avec le sud, la 
terre fertile evee les nUee lofécoods. Cette fraetore on eotipore doBoe 
pnssnçrc à la rénuioD des deux cours d'eau dont il vient d'être parlé , 
l'oued-K'sour ei Î'oaed-Abdi, réunion qui, à partir delà, prend le nom 
d'oned-el^Kaalara, de oelal du pool elévé par les Romains pour It 
franchir (1). 

Quelle admirable et indéfinissable position que celle du pont d'el- 
Kanlara 1... Derrière noQs le pays le plus tonroienté, le plus aride, le pins 

désolé; — devant, et à 008 pieds, le plus beau speclacN/ qu'on puisse 
imaginer t.. . C'était une forêt de palmiers gigantesques et dont les cimesy 
réunies, formaient comme une prairie de la plus belle et de la pins 
vigoureuse verdure. A travers cette prairie aérienne, si je puis no ex- 
primer ainsi, nous apparaissaient, çà et là, sur quatre points principaux, 
avec des masses blanchâtres, des replis multipliés d'une sorte de sentier 
de cristal fuyant sans cesse, en réflétaot sur sa surfitce , et la cime des 
palmiers, et les arbres et arbustes qui se pressent à leurs pieds. Ces 
masses blanclialres étaient des habitations élevées à l'ombre des pal- 
miers, et qui forment quatre villages SBses espacés l'un de l'autre. Et 
quant è ce qui nous apparaissait comme une sorte de sentier de cristal , 
c'était la rivière dont nous venons de parler, l'oued el-Kaotara , qui , 
aprésavoir formé de nombreuses petites cascades, à partir de son passsge 
sous le pont, va fertiliser l'oasis en y formant des détours multipliés. 

Nous ne pouvions nous lasser du magique panorama que nous avions 
sous les yeux, et nous en eussions joui plus loDgtemps encore si nous 
n'avions été arrachés, pour ainsi dire, à notre contemplation, par le 
scheick de l'oasis, qui s'était empressé de se rendre auprès de nous dés 
qa'il avait été préveoa de notre approche. Nous manniions lenlemeot 
et comme à regret, ne cessant d'exprimer nos sensations sur labeatitp du 
pays que nous avions sous les yeux, t Vous le trouvez donc beau notre 
» pays, me dit à la fin notre scheick ?» Oh 1 oai , beau, bien beau . 

m'empressai-je de répondro Eh bien, moi, répliqua aussitôt le 

scbeick, avec i'acceut d'un bomme bien convaincu, je ne le trouve pas 
beau du tout — Et pourquoi Y — Parce quil n'y pleut jamais 

La pluie , en effet , est toujours rare f i peu iI)on iante à el-Kantara, 
et on y souffre babiluellement de la sécberesse, mais c'est aussi l'bis« 
toire des autres parties des Ziban. 

Avant de nous engager plus profondément dans le pays, avant de pé- 
nétrer avec notre scbeick dans l'oasis, revenons uu instant au pont d el- 
Kantara oo, pour mieux dire, à la coupure de montagne où il a été 
établi pour en réunir les deux berges. 

De Batna sur ce point, et surtout à partir de K'sour, la déclivité du 
terrain est des pins grandes, de telle sorte qu'on passe, pour ainsi dire, 
sans transition, d'un climat dans un autre, ce qui fait dire aux habi- 
tants que les deux climats ne sont séparés 1 un de l'autre que par 
l'épaisseur de la laiue d'uu couteau. Or, il existe, entre le climat du Tell 
et celui des Ziban, au p(4nt de vue de la température, noedifi6rencft 



(1) Le mot Kamtam veut dire pont, comme nous Kavons d^l iilt ienaan|tier 

à t'uccnsion du pont de Constaotinc. C'cit un «tes mots <|iie tes AraiJCS, C01K]aé«' 
rants de l'Espagne, ont laissés dans la langue de ce pay?. 
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des plas tranchées. De-là la oécessilé, pour le voyageur qui passe le> 
pont dVl-KaoUira, de se yéUr, ce jour-là, ou de vétemeots drété, s'il se 

rend daosles Ziban.ou de yétemenis d Iiiver. s'il en vient. 

L'hiver des Zibao. aiQsi que oous ie verrous plus loto, est, pour ainsi 
dire, un prinicnips oonttnuel, tandis que celuf da Tell, comme nous 
l'avons déjà dit, est dos plus rigoureux. Aussi les mutil.itioos, par suite 
de coogélatioD, sonl-eiies multipliées daos les tribus qui canipeot daos 
eetle dernière contrée. Nous avons ea occasion d'en voir un bon nom- 
bre pour notre part. Ces mutilations coosistent généraleroeot en des 
perles de doigts et d'orteils. La perte du oez, par la même cause, n'est 
* pas rare. Comme nous oous retrouvions dans le Tell, à notre retour des 
Ziban, feus o(Xîasion de voir, dans une tribu voisine de Diana veUra- 
norum, un Chaouïa qui avait perdu, par suite du froid !es orteils et les 
métatarses des deux pieds , c'est-à-dire la presque totalité de ces der- 
nières parties. Les moignons étaient recouverts de cicatriOM solides, de 
sorte que, malgré sa mutilation, le sujet marcbait encore assez bien, à 
l'aide d un bàiun. 

Le pont d'eUKaotara est des mleox conservés, oe qal tient aotaot à 
la ndlure de ses naatériaux qu'à son peu d'étendue, en longueur comme 
en élévation. li s'oilre au voyageur au tournant d'une coupe de rocher 
à pic, el 00 est tout étonné, dès qu'on l'aperçoit, de retrouver ta main 
de l'homme dans des lieux si sativages (<). Une description en a été 
faite par notre savant ami et collègue M. De La Hlare, et nous la repro- 
duirons ici, an lieu de celle que nous poorrioos en faire nous-méoie. 

a !,a position de ce petit pont, dit M. De La Mare. f";t î 1 1 foi< s uivage 
» et pittoresque} ses culées, de rochers à pic, sont domioèes par d'éoor- 
V mes montaftnes de pierres, sans végétation possible. Il est formé d'une 
» seule ar:he, ])Iein cintre, de dix mètres d'ouverture ; sa largeur est 
» de quatre mètres quatre-vingt-dix centimètres. Celte construction est 
> faite avec beaucoup de soin , sur un plan îrrégulier. Cependant, les 
» claveaux de la voQte sont, ton-, d'une égale épaisseur, sur la longueur 
» uniforme d'un mètre. Sur la clef de votiie du pont, en aval, du côté qui 
» regarde la ville, est sculpté un buste, aujourd'hui fruste. Cette voûte 
» est renforcée par trois nervures ou arcs doubleaux ; dans l'espace 
» compris entre ces arcs, se trouve une orneraeotatiou formée decou- 
» ronues de feuillages, de paniers remplis de fruits, d'étoiles , etc. Ces 
B sculptures, protégées parla saillie des uervures el par leur position 
» sou.s la voûledu pont, sont dans le plus parTait état de conservation, 
» mais il est diiliciie d'en approcher cl de le» dessiner. « ( Revue archèo- 
logiquÊ^ XI* tivr. , p. 9. ) 

Sur une pierre comprise d ins la construction du pont, vers le milieu, 
rampe droite, marchant sur l oasis, on lit : 



MSBCVBIO AY6. SM 


aa. 


PM SALVTB 





Sur deux autres pierres étrangères au pont, et qui oui été ajoutées à 



(1) Atlas , Vues des Ziban, pl. 1'% Ei-Kantam. 
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la ninpe oppoiiéc, Tune c^n nmontet Tautre en aval, se lisent encore 
les deui. ioscriplions que voici : 



DUS 
TMIfA B S» 

i. HARIANI 1^ PATUl 
MBBBNTI. TtX, AKK 

IS LXXTL PBGIT HARIAR 
TH£]URSA FILIYS 



( Dus manibus .sacnan. 
Tkemarsae, Ha^^iam fdio polri 
Mfrcrtti, vixtt annis LXXJl. 
I-ecit Uarianus Tkemarsa filius. ) 



DNS 

HKRRNI RVPfL 
LAK JIATRI MX. 
ANMS LX FBCIT 

MERRNTI BABI 

TUEMAU'ïA FI 
LIVS MAlOa 



( Diis maniliuf! xacrum. 
Herenniae Ruffillae matri vixit annis LX. 
Pêe*t mtrm^i Barianui 
îlhimana fiUut mafor* ) 

Les deux pierres sont d'un calcaire très-dur el d'égales dimensions : 
elles ont, chacune, quatre-vingt-dix-huit ceniiniotres de iongiictir, cin- 
quante de hauteur et quarante- cinq d'épaibseiir. Toutes deux sont 
étrangères au pont ; elles y ont été transportées de quelque lieu voisin 
(de l'oasis probablement), lors de la restauration dti pont, par suite de 
l'expédition du duc d'Aumale dans les Ziban. Ce travail, ainsi que le 
déblaiemeol de la roote, depuis le pont jusqu'à Toasîs (4), fut exécuté 
sons \:\ direction du capitaine du génie RifTaut, par le 2' et le 31" de 
ligue, et le du génie. Le souvenir de ce travail a été conservé par 
cette simple inscription peinte eo blaucsur le rocher, à droite do pont : 

2* ET 31* DE LIGNE 
s* 1)11 GÉNIB 

1844 

Elle est placée dans un grand encadrement bien taiHé Pt pratiqué 
autrefois pour recevoir quelque autre inscription , ou sur marbre , ou 



(1) A répof|'i(^ fîonf nnns parlons. Je tablier du pont était bout vers (< rt tout 
letntjctdu pont à l'oasis, oh^triic* par des fragment» de rochtr*. Aussi le chef 
fie l'expédition évita-t- il (j'eriiiaf^tr ses bagages sur cette route; il leur lit 
c<jntouroer de grandes montagnes à Toucat. pour te rendre en avant de l'oa&is. 
Ce tr^et exi|i^ une très-forte Journée, bien que Tannée ne fAt alors qu'à 
1,000 mètres au plus de Toasis. 
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sur bronza, comme 611 lémoigoent eaoore les irons des crampons qot 

la fixaient. 

Près de là, et dans tootes les aofraetaosilés des rochers, croissaient 

les plantes de dos montagnes européeDQes * eolr'autres le oombril do 
Vénus, Cotylédon umbiUcus ( Liuaée ). 

Le pont, qui e donné son nom à la rivière, l'a donné aussi à l'oasis 
ou forèl de Palmiers dont nous avons déjà parlé , connue tncore aux 
quatre villages qui oonstituont ce que j'appelcrai lo bourg d'eUKaotara. 
Mais n'aulicipoos pas sur ce (lue nous avons à eu dire. 

Le scbeick, qui était venu nous recevoir au pont, nous conduisit chez 
lui r nous y troavAmes lapis el coussins en suffisante quantité, et ne 
laissant rien à désirer sous d'autres rapports. Quant à la difia, elle se 
fitalteiitiro assez longtemps. La cause de ce retard, que nous n'apprîmes 
pas de suite , était complexe : en premier lien, les autorités d'eUKan- 
Lara n étaient pas eu bons rapports aveu le caid de Batna, dont l'envoyé 
était toujours auprès de nous ; en secood lieu, les quatre villages qui de- 
vaient conlribner à la diffa, n'étaient pas d'accord sur la quotité de ce 
qu'ils devaient fournir chacun, el, en troisième lieu , enfin, les Kanta- 
rariees o^aimeot pas à faire des avances (l)« Gour-ci, du reste, passent 
pour être d'assez mauvaises gens , pour aimwà susciter des qoerelles 
et même à se batailler. 

Malgré les dispositions peu bieovdllaoles doot nous étions témoins , 
de la part des liabilanls d'el-Kantara, le scbeick n'en insista pas moins 
pour nous faire loger dans sa maison , prétextant qu'il n'y avait pas, 
dans les eoTiroos, d'emplacement convenable poor notre tente : nous 
acceptâmes son hospitalité, mni? non? oùmis lieu de nous en rt^pentir à 
cause des puces qui necessèrenl de nous assaillir toute la nuit,et ne nous 
permirent pas de dormir un instant. I>e plus, le lendemain, comme nous 
faisions nos préparatifs de départ, non? fûmes accablés par des demandes 
de toutes sortes de choses, de la part du vieux scbeick et de plusieurs 
membres de sa famille. Ainsi, oelni-ei nous demandait du sucre et do 
café; celui-là, delà bougie; un autre, le foulard que je portais au col, etc. 
le crois, en vérité, que si nous les eussions tous éicoutés, nous serions 
partis sans provision aucune et absolument nus. Et ainsi nous fut 
expliqué rinsistance toute particulière qu'avait mise le vieux scheiclc, 
pour nous faire loper chez lui. Depuis, pendant tout !e reste de notre 
voyage, nous avous toujours couché sous notre ieuia. L'hospitalité 
d'el-ii.antara ne nons a pas moins ^ervi à quelque chose : elle nous a 
fait connaître un usage en pratique <l:itts les Ziban , celui de tracer des 
caractères d'écriture sur des morceaux de calebasse, ce qui s'exécute 
avec no poinçon ou la pointe d'uo couteau. Cette pratique, lorsque nous 
en fûmes témoins , nous reporta de suite à la plus haute antiquité, 
à ces temps primitifs où l'on écrivait, à savoir : ici , sur la feuille des 
palmiers; là, sur la tige du mpyms {C^perus papyrus); ailleurs, 
sur l'écorce du bouleau....» L'ofelraoisrne , comme on sait, l'ostra- 
cisme, cette loi d'Athènes qui bannissait, pour un certain temps, les 
citoyens qui donnaient de l'ombrage à la répobliqne , tirait soa nom 
de ce que, dans ce jugement, les citoyens rlnnnaipnt leur vole en écri- 
vant le nom de l'accusé sur une coquille enduite de cire. 

Les quatre villages qui composent le boorgoo commune d'el-Kantara, 



(1) Les frais de diffa sont rembour&és par l'autorité française; ou eo déduit 
le montant de la ledevanoe à iaqndie les tribus sent Imposées. 
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fioQlsilués sur los bonis <lc la rivière, au milieu dâ U forèl <ie Palmier*. 
Ces villages ne diiïëreni en rien des autres villages des Ztban , dont 
notis aurons à parler ]y\n^ loin, de sorte que nous n'en dirons rien ici, 
si ce n'est que prc.^ijne louies les maisons ont, chacune, leur jardio, 
avec une petite tourelle pour y faire la t;arde à I opoque de la récolte 
des dnltcs. et que chaque janiin est fort industrielliMnent pourvu d'eau 

« par des dérivations pratiquées sur les bords de ta rividre. 

Avant de clore ce qin? non:; avions à dire des qnatre villages qui 
portent le nom collectif d'el-Kantarn, nous nous demanderons si là ' 
it'etait [)iiâ la station Calceus Uerculi de la table de Peulinger, qu'il 
pince à neuf milles sud de la précédente, Ad duo flumina? Suns doute, 
le nom de Calceus Herculi, « omrae celui de colonnes d'Hercule, Colonna 
Merculis donne aux deux rochers du détroit de Gibraltar, doit se ratta- 
cher à quelque disposition on caractère de localité. D'après cela, ne. 
[)ourri<in—n iiiH pas voir la chaussure d'Hercule dans la brèche mi fr if- 
ture dont nous avoos parle, et qui a dù attirer l'atteulion autrefois , 
oomnce elle rallire encore aujourd^hni ? Et, en elTel, |M)ur les anciens , 
f omino on lo Sait, l'Océan était sëp;iréde la <Mé(lilerranée par une chaîne 
de montagnes, el le détroit de Git>raltar, qui fait communiquer ces deux 

• mers, était le p rodait d*aoe brèche faite par Hercotp. Or, la brèche ou 
ouvcrttire qui ei;ililil une coramunicalicn cnlre le Tell el le Désort, a 
bien pu être coosidérce aussi comme une autre œuvre de ce même 
Hercule, à qui la mythologie rapporte tant d'actions snrhumaines. 
J'ajoute qu'avec un peu d'ImafiinBlion, <>n pourrait y voir comme le pro- 
duit de lu pose d'un pied, herculéen , bieo entendu, ce qui expliquerait 
le nom de Calceus qui lui aurait été donné dans l'antiquité. 

Quoiqu'il en soit, l'oasis d'el-Kantara a été occupée par les Romains : 
on trouve, dans les quatre viîliees, des trnces rio ronstnirtion romaine, 
avec des débris d'inscription. Lors de 1 expédition des Ziban, en 1814, 
rioscripUoo suivante se lisait dans le jardin du scbeick S'rir^ben-Betlil : 



p. CAES. T. AELIO I1ADRIA.V. 
ANTONINO AVG. PIO PO.NT. UAX. 
TBIB. POTBS KXI IXP. Il CO» lUI PP. 
IMATVCCIO PVSCINO LEG. AVQ. PRIV 
LKG. lU AVO. 



Celle Inscription se trouvait snr nnc pierre tongne d'un métré 32 cent. , 

qui servait de pont pour traverser un canal d'irrisjition , cl qui a oie 
transportée à CoQ.«ilanliue par les soins du bureau arabe de celle province. 

A mon pas<)Rgi^ h eUKantara, on venait de mettre à découvert, snr le 
trajet mèuie (le la roule , tout à colc du villiij;e, une pierre luuiulaire 
ti' Une assez grande dimension, et sur laquelle étitil sculplé un bas-relief. 
De plus, il n'y avait pas longtemps qu'en creusant dans le village, pour 
asseoir de nouvelles constructions, on avait trouvé un petit pot romain 
en terre cuite et contenant dos médailles. Le pot s'était brise, on en 
avait jeté le» worceaux, mais on avait conservé les médailles. Ces mé- 
dailles, tontes du plus petit module, étaient au nombre de plus de 2,000. 
L'habitant (pii en avait fait la découverte, les avait encore, et il voidut 
bien s'en de^ai^ir en ma faveur. (]e sont des iuiilalions barh.ires des 
monnaies des Valentiniens et des .liistmiens , frappées en Afrique, et 
qui servaient de morui.iie courante du iv au vu' siècles. Les quelques 
types arabes <|ui s'y trouvent tuètcs, fout penser qu'elles n'auront été 

49 
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enterrées qu'après l'îavasioD arabe. Toules se (oui remarquer par leur 
eonservilioD. 

Vendreiiy 80. «^ll élail déjà sept heures lorsque noua soritmes du 
▼fllag». Chemio faisant, noos aperç&mes à une demi-lieue environ dd 
la rooie, sur notre gauche, un rocher que son isolement, de toutes 
parts, tend à faire prendre pour uq fort, ei qui w fait remarquer aussi 
par sa eoutenr, qoi est d*no ronga foncé. Ce rocher«qui a pour base un 
massif rfe mootagneSf esi connu âcs h \b t mi'; sous le nom de Derschel- 
JÏAamra, te rocher rouge. Plusieurs légendes .s'y rattachent, et je me 
laisserais aller au désir de les raconter si je n'avais bftie d'arriver aa 
ISroie de ma narration. 

A petoe avions-nous fait un quart de lieue que nous rencontrâmes 
des traces profondes d'un établissement romain. (Tétait snr la droite de 
la roule, en se rapprochant de la rivière, rOaed-el-Kanlara , qui , à sa 
sortie de l'oasis, continue son cours dans le sud , après avoir fait un 
eoi^ daaa Ponest. Noos GopttuMS i la liftle quelques inseriptions, tou- 
tes tiHnolairtiS) et dont je me boroe à rapporter les suivantes : 



D M s 
FLAVIAB 

TTIAB 
IX IT AN 

8 VU 



D M 
G. IVL* G F 
IN MBI 
■a AL 
AN X 



( Au-dessous d'un cavalier debout, à côlé de son cheval, dont il tient 
les rênes de la main droHe. ) 

La pierre est fracturée (Inns le sens de sa longueur ; ce qni en rp?if^ 
a un mètre de haut, cinquault; centimètres de largeur et quarante-trois 
de profeodeiir ou épaissenr. 

A huit heures et demie, nous étions sur d'autres ruines romaines 
consistant surtout en des restes de hiaisons encore bien conser- 
vés, tels que pans de mnr en briques , mosaïques communes, caves , 
citerne'^, cic. Nous y aperçûmes aussi un chapiteau corinthien. 

Nous gravissions alors une colline d'où ta vue se reposait agréable- 
ment sur l'oasis que nous venions de quiiier. En même temps se dérou- 
lait devant nous le revers méridional de l'immense rideau <Ic nion(as;nes 
fermé, à l'est, par la chaîne de l'Âurès et, à l'ouest, par celle des Ouled- 
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Sullan. De.lp se dessinait parfallemenl encore la Bouche du Salura, ainsi 
que les habilants du Tell appollcni la brèche du pool d'et'Kaalara. et 
que les Zibaoiens appellent , à leur tour, la Bouche ou Porte du Tell, 
A neuf heures et demie, nous étions sur de Douvelleâ ruioes que les 
Arftbes désigoeot sous le oom de Karr Sid-el-Had[j, où oous 
troavftows aucua sujet d'observatioD. Le terrain qoe doqs parcouHoos 
était un terrain bas et ondulé. 

' Depuis la veille, les gens de notre suite s'ealretenaient d'une source 
(beriAaleoù ils se proposaient de se baigner et de se délasser atosi des 

felipiios de In rnntc : nnus mms v trouvifins à dtX heures et un quart. 

Celle source çsi siluée sur la roule même que nous parcourions « à 

Suaire lieues environ d'el'Kantara» el à une lieue au plus <Fet-Onlafa. 
Ile est connue sous le nom d'Hamman Sid-el-Hadj, qui veut dire Bain. 



passant. Son voisinage dVf-Onl»ïa pourrait lui faire donnvr le nom de 

cette ti rallié, comme on pourrait la baplig.er encore de celui de la mon- 
tagne de set qui eu est si voisine, et dont nous allons bientôt parler. 

Depuis longtemps, elle avait été signalée, à Alger, par les Diskris qui 
habitent celte ville lorsque, en <844, elle fut reconnue par la colonne 
cxpédiltonnaire des Ziban. Elle forme un bassin de quatre-vingt-huit 
moires de circonférence , sa plus grande largeur étant est-ouest. Sa 
profondeur, au milieu du bassin , n'est que d un mètre. Des sources 
.«•'aperçoivent, cà et là, au foncJ du bassin; la principale, quf est en 
môme* temps la plus chaude, sourde tout- à -fait sur le bord, à 
l'est. Sa tempéralure, au moment de noire passage, était de 41* 4/2, 
échelle centigrade, la tempéralure ambi m te ét;Hit alors de?9*, à l'air libre 
et au soleil. Le vent, en ce même iuouieui, bouillait de i ouest, et il 
était assez fort. 

Une odeur très-prononcée d'hydro{;ône sulfuré se dA^rî^^e des eaux 
de Sid-el-Hadi, mais ce gaz ne s y trouve qu'à l'état libre : ou oc l'y 
retrouve pas à l'analyse. Il resuite de celle cl que les eaux dont noue 
parlonf^ contiennent trois grammes de matières taliOCS par kilograoune. 

Ces matières solides sont les suivantes : 



Une autre nnnlyse , rapportée par M. riogéoiear Fouroel, a donné 

pour 1,000 parlies'd'eau r 




est dans l'habitude de s'y baigner en 



Chlorure de sodium (sel marin).... 
Sulfate de chaux •••..*•• 



la pins forte proportion. 

quantités bien sensibles. 

peu. 

des traces. 



— — magnésie . 

« -—soude • 

Carbonate de chaux 

magnésie 



Eau 

Matières organiques 

Sdlfiite de chaux. 

— — magnésie. . • • 

Silice 

Carbonate de chaux 

— — magnésie. . 
Chlorure de calcium. .. 

— * — magnésium, 

— — sodium.... 




» 
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Celle grande quantité do matières saiiocs fait donc, des eaux de Sid- 
et^HadJ, un e^u peu potable, mais elles ne font ponrlaat pas trop roair> 

vaises au poùl quand elles ont été refroidios , cl les habil.uils de h 
contrée, qui boivent si rarement de bonne eau « sont dans l'habitude 
dVfi user ainsi en pasi^nt. 

Du bissin naît un ruisseau qui prend son cours à l'onest, après avoir 
formé un petit marécage couvert d'une haute et très-forte végétation. 
Dans le nombre des plantes qui la composaient étaient une petite espèce 
(VArundo, le Juncus communis, une vi;^oareuse Salsola en fleur cl le 
Lonchophora dont nous avons déjà parlé, également eu fleur. Parmi ces 
planleii courait, avec une agilité des plus grandes, un joli pclit saurien 
au corps délié; à la queue filiforme et au dos rayé de blanc. Ou y voyait 
aussi une assez forte i^renouilte c(ui fuyait sous nos pas. pour se préci- 
piter dans le bassin, ou elle vil eu j;ran(l nombre. Tout le pourtour 
du marécage» comme le reste «te la < iitr* >, était de lapins grande 
aridité; il n'y croît, çà el là , que des plantes toutes (Vnne apparence • 
foufl'releuse. Lrs plus multipliées étaient la Salicoruia frulicosa el le 
Stdtke apinjlla {S. pruviosa . Lin. ), que je voyai» là pour la première 
fois. C'-lie piaule nous oITraii !' if)i)uilaiits bouqtifts de fleurs (l.nl la base 
reposait sur le sol (t); on u y voyait ab^^olumenl aucune feuille, aucune 
Irace de feuille. De là Tépilhète de fiaos feuille, Aphylla , donnée à la 
plante, mais à tort, ainsi que noiis aurons occaïiou de le voir plus loin. 

Les eaux thermales de Sid-ei-liadj ou d'el-Outaïa, seraient-elles les 
Anciennes eanx d'Hercule, Aquae Hereuli, de ta Table de Peulingor ? 
Oui, vraiscinblablenieol, vu leur position snr l'incienne voie romaine , 
du nord au sud, et leur di:itaQce de la statiou Ad calceum HercuU^ cette 
distance étant de neuf milles romains, d'après la Table précitée. Quoi' 
qu'il en soii, tmis I, 5 points du bassin portent des traces de consiruc- 
Uun romairm, et des pierres de taille, de même origine, se voient, en bou 
nombre, dans les environs de la source, mais surtout du côté de la route. 
De plus, sur deux monticules assez rapprochés île la ^ourco, et qui U 
dominent au nord, sont, avec des pierres de taille, d une plus ou moins 
grande dimension, des fragments de colonnes et des restes de murs en- 
core assez élevés. Toute la localité , en un mot, est irès-n)rtemcnt 
empreinte el du séjour qui y ont fait les Romains, et des étabUsâements 
pressés qu'ds y avaient fondés. 

Les deux monticules dont nous venons de parler, étaient le point vers 
lequel nous avions toujours marché h partir d'el-Kanlara ; nous les 
laissâmes sur la droite, en nous approchant des eaux thermales. 
. Notre halte aux thermes d'el-Oulaïa fut un jour de fùte pour nos spa« 
bis et antres In(lii;èM»^- qui, de (otup? à autre, venaient se joindre à notre- 
earavanne : après s uiru ploti^es dans l'eau à uolre arrivée, ils ne ces- 
saient de s'y replonger et de s*y livrer à toutes sortes de jeux. Noue 
ulili.simes leurs ntmiseoients er> leur faisanl prendre des grenouilles 
( Rana) el une liès-petite espèce de paludtnc dont nous avons di^jà eu 
occasion de parler. Cette paludiue était multipliée sur toutes les pierres 
baignées par les eaux. 

Il était midi lors«iue nous nous éloignAmes de la source thermale. 
Nous nous écartâmes peu après de la route, C|ue nous laisi-àuies sur 1» 
druite, pour aller visiter Djebel-Melh (2), raoulagne «le sel gemme qui 



(1) Lus li)(Mgèii(!H (iuiment à ces n«;ur» ie imm iVAiiuiKt. 

(2) Ce <)<3t4iiir noii.H cui|Mrli.< île voir ;il<a > mte loivililê îles riirieusps qui 
Iraveme bi tnaïc Ccst uu e^pai;c d'ciiviruu ik-ux l.cucs de circunfj;r«.firc, con»- 
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se fait remarqaer ao loin, et par son aspect toarmenlé, et paf une pointe 

ou pic qui ne l'est pas moins. 

Nous étions engagés dans un terrain très-accidenté et très-aride 
lorsque nous apparut, sous l'aspect de la bruyère , une plante nrbo- 
Kvscenle, au fonilliigo rude ol terne, comme le sol d'où elle sorlail, mais 
dont les épais bouquets de fleurs, qui nous rappelaient ceux du lilas , 
reposaient agréablement notre vuo Cette plarUe, que nous primes 
d'abord pour le Statiee tnonopetala de Linnée, est aujourd'hui la 
Limoniastrnm guyontanum rie Durieu. Elle est très-multipliée dans tou- 
tes les localilés tuontngncuses des Ziban, surtout dans la chaîne de mon- 
tagnes au sud de laquelle se trouTe SiBcara. Cest un excellent moyeo 
de chauffage cl fort, utile, sons ce rapport, aux habitants desZibau. 
Sur celle planla se développe une gAie remarquable, produit de 
la piqûre d'un lépidoptère qui était encore inconnu dans la science à 
rc|>oque de ootre ▼oyags. Cest aujourd'hui VŒeœeeû gu^eUa de 
Guénée. 

Djebel-Helh (M. Pouraet éeril DjM'êl-Mâlah) est à peu de dislaaoe 

elau nord-est des ertux thermales: nous ne mîmes guère plus d'une 
demi-heure pour nous y reniire. C'est une véritable montagoe de sel , 
comme son nom Tindiquc. Le sel s*y présente par banos horizontaux 
Irès-puissanls , que les h ibitanls exploitent absolument comme on 
exploite dos bancs de pierre, c est-à-dire qu'ils y taillent des blocs dont 
le voinme n'a de limites que oelles de leurs moyens de transport. 

Djebnl-Melli est seiileincnt recouvert d'une (erre gypseuse où se trou- 
vent d'épaisses ei larges cristallisaiions qui jettent au loin de vifs éclats, 
lorsque les rayons du soleil viennent à s'y réfléchir. Cette terre est dé- 
nuée de toute végétation, si ce n'est quelques Saîsola ol anlres plantes 
propres aux terramssalifères,qui se voient à lu base de la montagoe et 
le long des ruisseanx qui en partent. Tout porte à croire que la monta- 
gne était exploitée pnr les Romains ; elle i'eiail du moins dès les premiè- 
res années du x* siècle, puisque Obeïd-Ailab,qui fut assassiné en 910 de 
J.-C. , 998 de Thégire, en lirait tout le sel qui lui était nécessaire pour 
sa consommation et colle do sa famille. C'est ce que nous voyons dans 
Bekri, écrivain du xi» siècle ( écrivait en 1067 de J.-C. , 360 de T hégire), 
qui mentionne ainsi la montagne dont nous parlons : u Près de Biscara 
» est une montagne de sel d'où l'on extrait ce minéral par grandes 
0 plaques qui ressemblent à de }:rosb!oc» do pierre. » ( Description de 
VAjrique, Iraduclion de M. Quatremère, dans les Notices et ejiraitê 
de manuscrits de la BibHathéque royale. ) 

Le sel n'el Oiil iïa était connu de hhaw, qui en parle en même temps 
que de celui de Djebel-Miniss. (Où est colle monlagne?) « Le sel de 
» Lwotaiah (el -Outaïa) el de Djebel-Miniss. dit Shaw , est gris ou 
» bleuâtre, et il est fort agrca!)'e au palais. « Shaw ajoute que le sel dà 
Lwolaiuh se vcod un sou 1 once ù Alger. ( Op, ctl. , p. i97. ) 



titué par une gr.indc e.«père d'huDrc* ( Ostrca crassissima , Lamark ), sans 
aucune terri; di: itcouvrenienf, et tel tn est l'aspect t;énéral qu'on dirait que 
Va mer étiiit e u (H ( là la veitie. M. Fourmi uarle ainsi de ocite locaiiti', jipi (\<i 
avoir dU qu'au sud de» eaux therinatoi, la plaine est bornée par un fictit chaî- 
non qui s'allonge de l'ei-t à l'ottest : 

« i:n suivant ce cliutnon vers l'ouest, on trnvcr'M;, pendant une dcnii-beurc, 
u un amas vraiiiicnl pnHii;;ieux «l'Iuiilres plus uu muiiis brisées. Le $ol tout 
> entier lii^parail ; on niairlie Mir des liiiitrcH qui roulcnt snu.H les pmlM 
» comme au bui'tl de l;i uicr le:» {(aiets. a ( tUrhesse minérale de l'jflgrrie , 
fag. 306. ) 
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Nous ae fonlùmes pas quitter Djebel-tfoih, sans y preodre Jes échao- 

tillons (Icfî différents terrHin-; qui ta composent ; nous y prîmes surtonf 
des échanlilloos de soo beau sel et de ses belles cristallisalioQS de sulfate 
de chaux. Noos ramassâmes aussi , sur le bord des eaax qui sonrdeol 
de s;i hjse et forment ensuite des ruisseaux , du se! mstallisé sous» 
mille formes (après avoir étéfoodu par tes eauxj, mais eu restant 
toujours d'aoe blaneheur de neige (1). Noos oe négligeâmes pas , non 
plus, de faire provisiou de ces rhomboèdres de chaux carbonaté qu'on 
reooootre daos la plaine située entre !a rive gauche de la rivière et la 
petite chaîne de montagnes d*où surgit Djebel-^Helk. Toutes ces peiîies 
récoltes nous firent perdre beaucoup de temps, mais nous n'étions pas 
Join d'el'Outaïa, et nous y étions rendus à deux heures et demie, ficus 
▼entons de traverser rOned'el>Kantarti , qui passe à peu de distance el 
à l'est de ce village. C'était io troisième fois 4^6 noos traversions cette 
rivière depuis notre départ d'el-Kantara. 

El-Outaïa ( Out'ata, général Daumas ), à environ sept lieues d'eI Kan- 
tara, est un petit village foriifié (i). Il se trouvait autrefois au milieu d'une 
superbe oasis, mais tous les palmiers qui la formaient ont été détruits 
par un des derniers beys de Constantine, Salah-Bey, à l'exception d'un 
tseul qu'il voulut conserver , dit-on , pour perpétuer, dans la mémoire 
des hahiUnls, le souvenir de sa vengeance. Disons en passant qu'avant 
la domuialiua frauçaise, les liabitanis des Ziban claieni sans cesse en 
guerre avec Irars soaverains ou beys de Constantine. Cet étal de choses 
tenait, le pins souvent, aux impôts qui étaient entièrement laissés à 
l'arbitraire : les beys, pressurés par les deys d'Alger, ne retiraient ja- 
mais asseï, tandis que les pauvres Zibaniens, eux, donnaient toujours 
trop. 

Le sclieich, qui était venu à notre reucoolre, nous assura de tout le 
plaisir que lui faisait notre arrivée. C'était un homme presque noir et 
qui devait avoir, pour père, un nègre, et, pour mère, une Arabe (3). 
Il nous guida, ou pour nous faire éviter, ou pour nous faire franchir des 
canaux d'irrigation pratiqués, en bon nombre, au pourtour d'eUOuta't'a. 
11 nous assic;na pour campement un jar;l:n situe hors du village , près 
du mur d'enceinte, sur les bords d'un ruié^eau. Nous dressâmes notre 
tente au milieu des figuiers et des grenadiers qui constituaient , ensem- 
ble . la principe!? vp^zétation du jardin. Durant cette opération, une 
fuule de femmes el d enfants s'étaient rassembles , pour nous voir, sur 
les terrasses de leurs maisons. Après nous être repo!>és quelques ins- 
tants, nous entrâmes dans le village, que nous eiimcs bientôt visité : 

il occupe si peu d'espace Ce qui nous y frappa te plus, ce furent 

des tas de blocs ou pierrns de set dissimenés çà et là dans les rues, et 
que nous avions d'abord pris poiir des las de pierres calcaires. Ce produit, 
saos qu'il soil iiesoi u de le dire, provenait de Djebel-Melh ; il constitue tout 
te commerce de la localité. Du village, nous allâmes visiter les environs, 
justpies prés de la rivière (jui passe, en formant de grandes courbes , en- 
tre il <)iit;ii;i r^î Dj( lui- M cl 11 Côl'>y;itil >in nii':;<eou. au rours assez r;ipirle, 



(1)fl n'e^ pas question ici de la cri^itsIUaation aormale, qui est partout la 

niCtnc. Celle dont non'; p.irl(>n<« c?;! ciétermluée, OU par de petits aocidetits de * 
terrain, uu pnr tics corps élraiigers. 

|1) Mlas. Vue des Ziban, pl. % Kl.Outala. 

Le produit du nègre et de l,i remmc Idanclie est l>caucoup |>lus noir 
(pie «'dut de Ihimiiue blanc et <1c i<i oéj^rcasc» Celle «uilc de mulâtre c»t 
|Me>q(iC ciqH^i noir que le pèic. 
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qui va se Jeter (Lids ceUô rivière, nous arrivikmtis à un petit moulin qu'il 
biltoDrner, et en avant dnqael nous renemitrftines une grande inscrip- 
tion renversée cl haiunée par les eaux. Nous ne pùrDos en copier que 
quelques fraj^ments dont un seul, heureusement, sufTit pour en faire 
connaître la destination : elle provenait d'un théâtre dont elle indique 
la restauratioa. Voici, du reste, toos ces firagmenls : 



H. CACSAR ET MAVa 

AVBSLIVS 



• IMP TEATfiVM 

TBTVSTAS GORKTP MA SOLO BI8TI 

TYRRVHT... B Gif VI COHM Avo 

A IVLI C FOMT'IT 10 PISONE LAE TIl LOLEC 
XVG PRPA CVRAN ET ALIIOS KRSO PRABP 



Tous ces fragments étaient eo grandes ieUrt>s, de quatre à cinq cen - 
timètres de longueur , sur une pierre d'un mètre de long et de trente 
centimètres d'épaisseur. Cette pierre /îtait placée verticalement smt h 
rive droite du ruisseau, et entrait dms la construction d'une petite écluse, 
sa partie supérieure (le haut de l'inscription ) plus ou moins engagée 
dans Va vase, ceqni ne nous a pas pormiS d'en évaluer la hauteur. 

D'où provenait cette pierre , la seule pierre romaine qui eiiislât sur 
le point dont nous parions? Siins doute oe n'était pas du village, 
où nous n'avons aperçu aucun vestige ancien, et qui, pour celle r ils n, 
ne paraît pas avoir été occupé par les Uomaios. Vraisemblabiemenl, 
elle aura été transportée des ruines que nous avions laissées derrière 
rio!!^, î pou de distance du village { demi-heuro rfivirnn ), sur les bords 
de la rivière. Ces ruines sool éparses sur un mamelon bien dessiné, 
dentelles ooeopentune étendue assez considérable, et font porle à croire 
qu'elles sont celles d"uue population importante Au?;si regrettons-nous 
encore d'avoir négligé de nous y arrêter. Peut-être là était la ville d'où 
ressortaient les eaux thermales susmentionnéAs , et qui aurait porté . 
comme ces eaux elles-mêmes, le nom à'Aquae Ilerculi. Ce qui permet- 
trait de le supposer, c'est que de toutes les ruines qui environnent les 
eaux thermales , elles en sont à la fois les plus considérables et celles 
qui occupent une plus large surface. 

Avant d'aller plus loin, consi2;nons ici deux fragments d'inscription 
que nous avons relevés dans la journée de marche dont nous écrivons 
la relation , sur deox points qui, tous deux. , se sont toai>à*fait effacés 
de notre mémoire : 



IHPB 

PAL IV 



lOVI AN 
niVM PU 
ORM SEU 

R Avn. 



• 
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Tout ic lerriloire d'ul-Ouluiu est soumis au labjur. Les habitants ont 
reinpla<^, par des céréales, leurs palmiers détrails. Malgré leur cnm- 
inerce àc sel, ils ne îion? nnl p.is pnni Iris-heureux. La gazelle étant 
tréâ-coromnne dans leur coiilrëo. ils en font l'objet d'une chasse régu- 
lière, et celle chasse , qui se fait avec des'pièiBOS, est très-productive. 
Ci^sont ordinairement les enfants qui s y livrent, et c'est pour eiix une 
sorte d'ainuseatenl. Des eofaols aussi nous amenèrent, comme nous 
étions dans le village, cinq on six gazelles de différeots âges ; elles 
avaient, cte prises depui-^ la vpiilt^ srM-ilpTrnnt , de iforte qu'elles étaient 
eikcoro tout etfrayées, elles de nature si libre, de se trouver ainsi captives. 
C'est au momefit où Too vient -de la saisir ou , mieux encore, alors 
qu'elle voie, plutôt qu'elle ne court, par b;iiidc>, dans les vastes plaines 
qti'elle affeclioDoe, qu'il faut voir la gazelle, pour prendre une idée 
juste de la beauté de ce petit antmaL 

Rentrés sons noire l'-nle, nous y lrouvàme> la difTi , ù laquelle nous 
invitâmes le scheick et son 61s, enfant de dix à douze ans. Leurs servi- 
teurs, restés hors de la lente , furent traités, de leur oété, par nos s{ia- 
his et notre interprète. Ce mode de partage de la dilfa, entre nous et 
les l()>ligèue.<«, se renouvella presque tous les jourd pendant nos courses 
ultérieures dans les Ziban. 

Après la dilTa, nous primes le café qui, soit dit en passant, est fort 
du goût des Indigènes. Le scheick . qui ne l'aimait pas moins que ses 
couipalriule!^ , eu prit plusieurs fois, tout en nous raconlanl , el les lé- 
gendes da pays, et les nouvelles du jour. En échange , nous lui don- 
nions nnns , des nouvelles de Constatiline < l d'Alge r. Cet é' b ^nge de 
comnuifiications lui plaisait infiniment , aussi ne nousquilla-i-ii que sur 
l'avis (|ue nous fûmes obligés de lui donner, du besoin que nous avions 
de clore la paupière. 4vant de fermer nuire tente, nous allâmes à noire 
Ihermomèlre, que nous avions suspendu a une branche de grenadier : 
il marquait 23* ifî , et il était alors dix heures Le même thermomètre, 
ao même lieu , ne s'était élevé qu'à 25* à 1 heure de notre arrivée. . 



Samedi , t" mai. — La nuit, 1p vi nt avait soufll-^ du nord-ouest : il 
était uu peu froid et s'accompagnait de nuages. Au soleil levant, il était 
devenu i la fois plus fort et plus froid ; notre thermomètre n'en mar- 

quail pas moins iS" 1/2. 

Nous quittâmes la population à sept heures. Une demi-heure après, 
nous étions snr les ruines d'un poste romain , o(i nous trouvâmes et 

des débris il'inscriplions. cl di s débris un fr iginenls de poteries de terre 
cuite, d'un rouge assez foncé. A neul heures et demie, nous traversions 
de nouveau l'Oued-cl-Kantara, qui longe le pied des montagnes que 
nous avions alors sur la gauche, et sur les bords de laiiuelle tioiis dé- 
jeunâmes à l'ombre d'un feuillage do lamariscs. Nous étions sur sa rive 
droite, qui était très-sablonneuse en ce point, ainsi que le lit correspon- 
dant de la rivière. Le pays que nous parcourions depuis notre départ 
était une plaine très-unie, qui commence un peu avant d'arriver à el- 
Outâïa. Celle plaine, parfaitement arrosée par des c^inaux d'irrigation , 
était GOiiverle de beaux champs d'orge en épis. Chemin faisant, nous 
rencontrâmes des Indigent s '^oui qui conduisaient :\ Constantine, 

four les vendre, do jeunes nrgi e^ et de jeunes négresses récemment 
nievés dans leur pays. La veille , nous avions éjtaleuient rencontré le.s 
Nomades des Zib.m ( les Sahiri ), qui , comme fie coutume, à pareille 
époque, sercuduieut dans le Tell. I s ctaioJil conduits par leur princiî, 
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I0 scbcick Et-Arab, que uous ne vîmes pas alors : il avait pris ona 



Noire horisoQ étafl borné au sud par ona chaîne de collines ou mon- 

^icule^ roiir tni c<t (niosl, et qui nous séparait de Bi'^cara. Nous ne lar- 
dâmes pas à nous y engager ; et, peu après, nous nous détouruàmes 
de la rODte, que uons laissân)e8 sur la ^uche , pour aller Tiailer uoe 
sourrc! thfrnaale qne je i^r signerai désormais sous le nom de Soureê 
thermale de Biscara, à raison cie sa position près de cette localité. 

Les eoUlnw que nous iNireonrions sont constiluées par on terrain 
qu*on dirait sorti du feu. cl ^ r ti (ont rocpmmi nt : il a la dureff" f t l'aspect 
des i^cories qu'on rencontre dans le pourtour des volcans. Des excava- 
tions seabltibles à œlles de cratères éteints* se voient au point cnl- 
mioant de chaque coUine, et le terrain dont nous venons de parler sem- 
blerait en provenir. Nous avions toutes las peines imaginables à mar- 
cher sur ce sol, en quelqoe sorte, de fer : outre que nous ne pouvions 
y poser le pied à pl u . 5 cause de ses inégalités, ces mômes inégalilés, 
à bords Iranchaots et garnis de pointas plus ou moius acérées, péné- 
traient dans nos chaussures et nous arrêtaient sans cesse. Nous avions 
été obligés de descendre de nos monlurcs qui. plus que nous encore, 
soulTraieut de la route. Elle se continua ainsi jusqu'à la source ther- 
male , ou nous arrivâmes à midi vingi-ciirq minutes. Nous nous y 
rencontrâmes avec quelques femmes qui venaient s'y baigner, entr'au- 
ires une nèc;res?e qni voyageait à dos de chameau. Les autres femmes 
cheminaient à pied, ce qui uous lit penser qu'elles étaient les esclaves 
de la première, qui s'en distincuail, eo Outre, parles seioset les atteo» 
tions dont elle éuit l'objet de leur |>art. 

La source thermale de Biscara s'annonce au loin, comme celle d'cl-Ou- 
laïa, par son odeur d'hydrogène sulfuré. Elle est située é deux heures 
environ, et au nord-ouest, de l'oasis de Biscara, sur un petit monticule 
d'où l'on aperçoit parfaitement cette oasis et toutes celles des environs. 
Les eaux sourdent du fond d'une excavation semblable i celles dont 
nfMîs venons de parler, et qui leur forme un bassin naturel, d'où elles 
s écoulent dans un ruisseau à pente rapide. Leur température, au nio- 
ment de noire passage, éiait de 45*, échelle centigrade. Quant à leur 
composition chimique, etlo p^t fort semblable, si elle ne IC-^t pas îoiii- 
à>fait, à celle des eaux d'el-Oulaïa. Elles sont Irés-frequenlees par les 
Indigènes, qui s'y rendent ;M>ur des maladies de peau, des alTeclîona 
rhumatismales ce C'est le biun public de notre garnison de Biscara, 
qui en fait en même temps un but de promenade fort agréable. Nous y 
retrouvâmes la même végétation que celle des eaux d'el-Outaîa. Malgré 
l'extrême aridité des environs, et leur imnqne absolu de terre végétale, 
le Srn^tce prutnosa, ou apbyUai dont nous avons déjà parlé, y était 
très-muitiplie; le sol était lout jonehé de ses abondants bouquets. 

Nous restâmes à la source jusqu'à uuc h ur c , et nous en f>arlimes 
avec plusieurs oiliciers qui , de Biscara, leur garnison, étaient venus à 
notre rencontre. D'abord, nous eûmes à descendre le monticule au haut 
duquel se trouve la source. Nous traversâmes peu après un assez large 
ruisseau, coutioualion de celui mentionne plus haut^ Nous descendîmes 
de cheval pour nous assurer de sa température: elle était assez éleve«>. 
Nous commençAmcs, dos-lors, à parcourir nn terrain moins accidenté, 
mais lout rocailleux el dépourvu de végétation. Cet état du soi , toute» 




(t) ^ous le retrouvâmes depuis à Constantine, où nous dinAoïes enicvnible. 
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fois , nous préoccnpail fort peu en regard du rn.tîïnifique et indicible 
tableau que nous avions sous les yeux, Vo:\<\s de Biscara, celle immense 
forêt, \a plus considérable de^i Ziban (1). Nous nous en approchions de 
plus en plus, mais pas assez vite au gré de nos désirs, et oo ie oonoaivra 
sans peine : là ôlail, en quel<|ue sorte, le butel le lerme de noire voyage. 

Nous alleignimes, e»Uu, les premiers palmiers du l oasis ; \h avaient 
grandi de frfasefi plus, à OM if^rJs, au fur et à mesure que nous nous 
en étions approchés, et nous ne cessions d'en admirer et la hauteur, et 
la grosseur, et l'abondant el vert Teaillage qui les couronnait 1... Oh ! 
oui, c'est là, c'est aux Zibao, c'est daossa pairie, en UD mot, qu'il fout 
voir le palmier, ce bel être <]q la création africaine, cet arbre envoyé 

Car le ciel aux peuplades du Désert, — et pour les proléger de son out- 
re, — et |ioor les nourrir de ses froils, — et pour les ottattérer de se 
sève(?) ... 

Fouréuivnni noire roule ^ toujours à l'ombre des palmiers, nous ira- 
▼ersAïues devic villages, Ucrelienleti et Bab-el-Konlca , qui coDsistent , 

chacun, H-ins tine ;ii:i;lnrnérition d'tni pplit nombre de maisons. Ces 
deux villages font partie des sept qui couslituent la bourgade ou coœ- 
mnoede Bisean». Une forteresse, sous le nom de easbab, en occupe le 
rentre, et c'était l.i qip trouvait f,i L^arnisoo française de la localilé. 
Noos y arrivâmes à deux heures. Le commandant de la garnison et du 
cerde'des Zibao, H. de Sl-Oermaîn, était alors ab^nlpour une expédi- 
'ion qui opérait dans l'est, du côté de Tébcssa,et ri[ dôus avons déjà 
parle. Il était remplacé dans son commandement (>ar uu capitaine dont 
nous fûmes parfaitement reçus, ainsi que par tous les autres officiers 
de la garnison. 

Nous dînâmes avec quelques-uns d'enlr'eox, et nous nous trouvâmes 
lin peu gauches en nous asseyant à leur table, habitués, comme nous 
l'étions d^jà, à prendre nos repas à la musulmane . c'est-à-dire assis 
psr terre ou i-ur des tapis. Nous nous relirântes de bonne betire pour 
nous mellreau lit. iHousavioos perdu I babiiucie de ce motib de cou- 
chage, de sorte que ce lut encore une presque nouveauté pour nous. 
Avant de nous coucher, nous primes la tempérafure : noire (hermomèire 
qui, à deux heures et demie, s'élevait à ih\ eiail descendu à %S' 4ji. Le 
ti.mps était calme, et, malg^ quelques légers oiiages, le soirée était 
fort belle. 

Biscara , ia vdle aux palmiers , BUeara - en - Nokhel , ou Biscra 
(qu'on écrit aussi BIskra), <>sl située par les 3' 2t* de longitude est, 
méridien de Paris , el par les 3i» 57 de latiuide nord Elle est à S32 
kilomèlres sud'ouesl de Conslanline , à t^l kilomètres sud est d'Agler^ 
et à f t8 kilomètres nord^Hiest de Tug$;urlh. Cest une réunion de sept 
quartiers ou villages qui sont : Raz-el-tîueria et Md'chenich, au nord; — 
Jtab-eUKalg, au sud ; Gadderha . au sud-ouesl; — Messîd et Bab- 
el-Darb , à l'est ; — ^ Bab-d-Kotdta , à fooesL An csoire de ces Tillsg^s 
cet la forteresse ou casbab , de coaslroctkin arabe, mais toute moderne. 



il) Mhis, Vues des Zibae, pt. 3 , Oasb de Biscara. 

{■*) Nous m paricronsi plus luin. Les habitants retirent nti^isi du palmier 
I« iir Ih'is (le construction ; ils n'ont pan fl'autrc9 bolii pour soutenir leur» mal- 
M»ns de terre, dMit ib troufcnt la couverture dan» les ieoillcs du même arbre. 
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Blte est bâtie sur l'cmplncomenl même de rancieniie Biscara ar»l>e , qui 
a été délroile par Sala-Bey, et c'est ce qui a contraint l«'s habitants à 
se disséminer dans les environs, où ils ont élevé , avec le leuiijs , les 
sept villages dont nous venoDsde parler. 

Il reste eneorfl, delà Biscara arabe , trois mosquées qui sont : l;i 
mosquée de Sidi-Malech (4)^ celle de Gaddecba el celle qui se voit 
derrière la casbah. De cette doniière dépend un minaret d'où la vue 
domine toute Toasts. Cette mmiuèe «t ao rainas, de mAiM qoa 
celle de Gaddecba (2). 

La casiNih , de constraclion arabe , comme nous l'avons déjà vo, 
est ouverte au nord, et parait avoir succédé au fort turc dont il sera 
question plus loin* Nous n'avoos fait que la réparer pour l'approprier à 
nos besoins. Cest mia série de bâtiments au seul ramienshaasséa , et 
ouvrant tous sur une vaste cour intérieure (3). Tout y est construit en 
terre , le palmier est le seul bois qui y entre, avec le roseau {Arundo 
donaw) qui sert de plalbiid et retient la maçonnerie des terrasses. 
Toute \si garnison, troupes et adminislraiion, était renfermée dan^ 
la ca^bsh » dont une partie était atfeclée à l'bdpital. Eo face et au 
kas dala porte d'entrée sont quelques baraques construites perdes 
Européens, ainsi que In drmeare du caïd Si-Mohammed-Ser'ir, neveu 
du scheicb EUÂrab. C'est sur ce même point qu'on a leulé d établir un 
pnila arlésieo : on a renoncé I celle entreprise, après être parvena à une 
profondeur de soi x i nie-quatorze mètres cinquante cent. (i).Ce contre- 
temps est d'autant plus re^^table que ttiscarai comme nous le 
verrons pins loin , est privée de bonne ean. 

Derrière la casbah, au '^(id, sotil li mosquée el le minaret dont nous 
avons parlé , et, tout près de U , »ur la droite, est un jardin établi à 
l'ombre des plus beaux palmiers, par les otficiers de la garnison. 
L'eau y abondait, aussi tout y venait à merveille, nos plantes 
potagères eotr'aulres, lesquelles y acquièrent des dimensions considé- 
rables. Ainsi, nous y avons vu des feuilles de notre plantain ( Plantago 
fnajcr) mesurer jusqu'à quarante-cinq centimètres, dont lrente*cin(|^ 
iDarnis par la Isuille Mnde , et dix par le pétiole. Le pédoncule de U 

(1) Atlas, Vues dc< Zil»aQ, pl. ^, Mnsquée de Sidi-Atalech. 

(2) Atlax , Vues des Zibao, pl. 7, Ruines de la mosquée de Gaddfcka. 

(3) Atias, Vues des Zlban, pl. 4 et 5, Casbah de Biscara me ûu notd et 
del'ooest. 

(4) Cette opération, commeoeée le 10 octobre MM» Mt tcnainée le 14.nisL 
1847, après avoir traversé les ooudies cnaprès: 
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même iilante (b partie qui supporte les fleurs) mesurait soixante-dix 

ceotimélrej», dont trente ctniont uccupéi» par la fructificalion. 

La casbah, avant l'expédiiioo des Ziban, était occupée par un lieu-: 
tenaot d'Abd-el Kader, avec 500 hommes; il n'en pouvait sortir que 
lélé, lorsque let» Nomades élai<'ni pas^o'^ dms le Tell, selon îpur rmi- 
tume à pareille époque. H parcouraèl alors tes villa(i;es, pour y lever des 
Impôts et y commettre toutes sortes «l'exaelioos. L'hiver, au retour de» 
Nomades , il éf iii i b!i,:è de se retirer dans son repaire, après avoir laissé 
une apparence de garnisi'U daos les villages. Les goum ou troupes do- 
fscheick BUArab ▼eoaleol alors les inquiéter, mais en cela seulement se 
bornaient leurs agressions c r ils n'osaient jamais s'aventurer jusque» 
dans les villages Dtans ceUe lutte ineessiante des deux partis , la popu^ 
lation des derniers s'aflàiblissait chaqu e Jour davantage , par de conti- 
nuelles ômi^miioos, en même temps que s'anéantissait le peu de 
commerce qu'elle faisiiU, el telle était &d misérable position lorsque 
l'expédition des SEtban s'aooomplH. 

Les sept villiigcs sont disséminés dans l'oasis on fnrêl de paUiiiers , 
è une disiaoce plus on moins grande de la ca&bah. Le cimetière cbre* 
tieo est aussi dans l'oasis, à environ tSO mètres et an nord del» 
casbah ; on l'aperçoit de ce fort et, mieux encore , du minaret voisin. 
On y avait dispose un local où l'on déposait les morts peu après leur 
décès, à cause des inconvénients qu'il y aurait eu à les conserver 2i heu- 
res à l'hôpital. Les tombes françaises y étaient déjà assez nombreuses ; 
on y remarquait, entr'aulres , celtes ifes victimes de la révolte qui eut 
lieu à la caî-bah peu après notre prise de p^1^session du pays (t). 

L'oasis de Bîsoara se compose de 120,000 palmiers. C*: chiwe est 
exact: on rloii !*> connaître, les imp<Hs des Ziban ne portant qae sur 
ces arbres dunt ctiacun paie 95 c. aoDueliement. 

Au oord de l'oasis, sur une cotlioequi la domine, est l'ancien fort turc, 
ainsi nommé de la garnison turque qui Toccupait sous les anciens dey» 
d'Alger. En deçà de ce ibrt est la prise d'eau , c'est-à-dire le point où , 
par le moyen d'nn b-arrage, on détourne une portion del Oded-el-^ 
Kanlara, qui passe à Test de l'oasis , pour la conduire, far des canaux 
Irès-babtilemeot pratiqués, sur tous les points de celle-ci. De la prise 
d'eau dépend donc l'exlstenoe de l'oasis , qui appartiendra toujours, 
par con-^ctitîcnt , 5 cchù cjni rn sera le maître. Sans doute, c^Wc ron- 
sidèraiton sera entrée pour beaucoup daos le choix de la positioo du 
fort dont nous parlons, d'autant plus qne les habitants n'ont pas 
fl'aulre eau à boire que celle do la rivière. Celle eau , malheureusement, 
est des pins mauvaises en tout temps, mais surtout l'été, saison 
pendant laqu^le elle est lourde, épaisse el saomâtre. Toutefois, sa 
mauvaise qualité paraît tenir plutôt à la quantité qu'à la qualité de» 
sels qu'elle contient ; il est inutile de dire qu'elle précipite fortement le 
savon. 

La rivière , comme nous l'avons dit plus haut , passe à l'est di"' !'oa<>is ; 
elle y forme de nombreux détours , puis poursuit sa marche vers le sud. 
Sursa rive gauche s'élève la zaouTa de Leiia, qui produit un merveilleux 
oITet , du moins vue de loin et à travers les slipes , si multipliés , des 
palmiers de la localité. Aussi, pour ne rien lui faire perdre dans notre 



(1) Le liuutenant Pctit-Gand, le sous-Ucii tenant Croch.ird et le < hiriir};icn 
aide-major Al celiii , hS9as.H'nèa dans la nuit du 12 au 13 mai 1844, par des 
traîtres qui «Paient à nutro «ciTjcc, et qui livrèrent ensuite la garpisou. 
«n kbalifii d'Abd-d-Kader. 
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Nn«giiiation, ci malgré toule notre cari(»i(c de voyageur, iw vcwlûmM-* 

nous pas la voir aulrement. Nous en^jiic^eons les voy;i'_'f»nrs , dans 
l'iolérék de leurs impressions, à imiter quelquefois DoUe réserve dans 
edte etavoQstance. 

Nons avons fail, de Bijtcara . le chef-lieu dn cercle de ce nom , snbdi- 
visiou de iîathna. A l'époque de noire voyas^e , son personnel mililaireel 
admioifclralif se composait comme suil : 

Un commaodanl supérieur, feu le chef de balaillon de Sl-Germain ; 

Un officier chargé des affaires arahes , M. Dubosquel , Ueutenaot du V 
de ligne ; 

Un ofïicier du génie , M. de Casanove; 

Uq receveur des Domaines . &I. Durrieu ; 

Ud chirurgien aide-major, Û. le docteur Ifassip ; 

Deux chirurgiens; sous-aidcs , MM. Déniée el Véniille ; 

Uq adjudanl des hôpitaux , M. Couffy. 

A la même époque, la garnison, fortemC50 hommes, élaitfonnHeptr le 
3* bataillon léger d'Afrique ; elle l'est :iujonrd'hai par le V réf^imeotde 
la légion étrangère , ce qui a lieu depuis que l'emplacement de ee 
réfdnient a été reporté, 4e BÔue où il était , à Dadwa , cbeMlea de la 

subdivision. 

(^mme nous l'avons d^à dit, toulo la garnison , troupes et admiois- 
(ration , était easemée dnns la eashah , qui laissait besoooap à désirer 

sons le rapport de l'insunisance cl de la nature des locaux. Au.^si , et 
déjà depuis quelque temps, la création d'une nouvelle casbah ou for- 
teresse était résolue, et nous avions même mission de donner notre 
avis sur l'emplacement où elle devait être construite. Cet emplacement 
fui choisi au nord el h une demi-lleue environ de la casbah actuelle , 
sur la rive droite de l'Oued-el-Kanlara , un peu au-dessus de la prise 
d'eau dont nous avons parlé. Cet emplacement est un peu dominé, au 
nord, par la colline où se trouve l ancien fort turc et qui court est- 
ouest. Quelques personnes pensaient que celle colline pouvait ajouter 
â k température du point dont nous parlons , et de deux manières , 
à stivoir: la première en le privant, en pirtie, le l'action rafraichis- 
sanle des vents de nord : la deuxième eu y arrêtant, également en partie, 
les Yeols de sud , comme au:isi en y reflétant , pour la raéine raison, 
les nyons solaires. Mais ces différents inconvénients, pour ao'ils exis- 
tasseut, supposeraient que la colline est plus élevée qu'elle ne l'est 
eo effet, et que la distance entre les deux positions serait moins 
grande que celle qui existe. Qtioi qu'il ensoil, depuis, la forteresse s'est 
élevée et elle est occupée, dans ce moment, par notre garnison. Ceci 
a permis de mettre 1 anelenoe casbah à la dlspeeitioa da scbéiek 
El-Arab , qui y a établi le siège de son gouvernement. Ainsi que nous 
croyons l'avoir déjà dit, le scheick El-Arab commande, pour la France, 
à Ions les Nomades des Ziban. 

La nouvelle casbah on f orteresse est construite en belles pierres de 
taille. C'est un parallélogramme d'environ ciaqeaote mètres de long 
sar à peu près lreofe»cinq mètres de large, avec cour et galeries inté- 
ripui es. II 3(i compose d'un rez-de-chaussée et d'un premier étage ter- 
miné en terrasse. La façade est à arcades , modo de coDStractioo très- 
avantageux contre les chaleurs. Toat l'édifice est roAté, le T«-de~ 
chaussée el le premier étas^o, ce qui le met à l'abri de l'incendie. A côlé 
de la forteresse s'élève la demeure du commandant supérieur du cercle. 
C'est une construction à voûtes en arrête, sans premier étage, et d'un 
«tyle fort gràcieui. 
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Avec les troupes se trouvent, dans la forteresse, les difTérenls servi- 
ces qui eo ressor leol, A l'eiiseplioQ des fours de U manuleoliioa, qu'on 
» établis QD peu plut loin. 

La popnlatiOQ européenne , ^ l'époque ifo notre voy.içîo , composait 
de S6 iodividus dont une seule femme, qui était eâ|ûgQole. La popula- 
tion iodigèoe, répartie dans les sept villages, était évaluée a 8,00d^ 
individus, tout compris, hommes , femmes el enfants Cette population 
s'est accrue, depuis noire voyage, des filles des Outed<-Naïl , dotii 
1 histoire se rattache à uo sujet sur lequel nous dirons quelques mots 
«n passant. 

Depuis longtemps Shaw a fait connaître uo fait affligeant pcKîr l'hu- 
luuuiie, celui du commerce que les homniies font de leurs femmes ddos 
b tribu des Beni-Ammers , près Sétif , où nous iOOUMs passés à 
notre retour des Ziban. Bien des doutes existaient sur une pratique, 
en apparence, si étrange, parmi des Musulmans : ils ne sont plus per- 
mi»a»joanl*lMi,ear, non-seoleiMdtl'liidigpe pratique signalée par Shaw 
est en cours chez les Beni-Aramers, mais encore chez la plupart des 
iribns de l'intérieur, aral>es et itabyles (1). Nos troupes l'ont trouvée 
dent toutes les tribos avee leaqiielies elles ont été en rapports, el roo» 
regrettons de ne pouvoir rapporter ici , tout entier, ce que nous 
écrivait à cet égard , en mai 4)^46, uo médecin qui se trouvait alors en 
expédition cbei ioe Ouled-Ileïl ; noua dous boroeroiis à oo reproduire 
Oa qui suit : 

c Le 3 mai, écrivait ce médecin , nous arrivâmes ch(;2 les Ûuled- 
s NaTl , qui font eoniaeroa do leors femmes en les offrant , à prix, 

» d'argent, aux tribus émisrantes. On rapporte qu'à son avènement 
» au pouvoir, Abd - ei- Kader voulut réformer une pareille coutume, 
» et qu'elle eeosa penteet une année. Celle année, malheorensement, 
• « fut marquée par uaegraode disette. LesOuled-Nnït crurentvoiren cela 
» la main de I]^u,qDi le» pnnissait d'avoir cessé leur antique pratique, 
» et se rendireni aopffts de Fémir poor te prier de teor permettre de la 
' reprendre. Elle était, lui disaient- ils , dans l'intérêt de tout le 
» monde, dans celui des voyageurs comme dans le leur, puisque, par 
» le profit qu'ils en reliraient, ils pouvaient compenser leurs mauvaises- 
» années. » 

A ces paroles du médecin français, nous joindrons celles d'un voya- 
geur arabe, Moola-Abmed qui , en tt2t de l'hégire, traversait le nord 
de l'Afrique de l'ouest à l'est ; il était alors à Âïn>eUllàd'i. 

« Touiefoîs, ils permanent, dit Moula-Ahmed , parlant des bahilants, 
» lis permetteul que leurs leuiiues, jeunes ou vieilies, sorteut a visage 
» déeoovert, et fassent le commefoea?ec les pèlerins. Dans mon p^e- 
» rinage de 1096 , je l«^tir fis des reproches à celte ocossion : ils m*» 
» répondirent : telle est notre coutume à nous autres Ârai>es d urigme 
• bédouine. D'ailleurs, la pauvreté de la plu(Mirt d'entre nous, nous y 
r> oblige : et quant à ceux qui ont de l'argent, Us font de même, i eaose 
s de la rareté des étoffes. » 

Le même anteer , après avoir dit que les femmes, à Aïn-el-llAd'i , 
ne pratiquent pas certaines ablutions prescrites par le Coran, telles que 
celles appelées d;ena6a et A'^tda, et qu'il en réprimanda leurs maris, 
ajoute : 

« Dans mon pèlcrinafte actuel (1 4SI de l'bégire, 4709 de J.-C.), je vis 



(1)M. lo {^érai Ddlllna^ cite, à ce sujet, les (Julcd-Our'abah , ttibu Jialijilc 
dea covirON de Bougie. 



Digitized by Google 



— 475 — 

B encore les femmes d*AVn>el>llftd'i qat falsaienl te commerce avec les 

» pèlerins, et ]c mVn |il iicni;à \pur^ inaris qui, tnul cnrifii'?, par(îèrt rn 
» le silence. j> ( Yoyoffe dam U sud de l'Atgérit H des État» barb»- 
resques, etc., par lloula->Abmed , pag 204 et de la tradocttoo 
de M. Adrien Berbrugger. ) 

La demoralisalioo dool doqs parloos prend uoe autre forme dans 
laquelle les hommes ii*ifitervieDneot pa9. Ainsi, des femmes, eo plus ou 
moins grand nombre, quiUent leurs tribus et vont vivre, en commun, 
dans le voisinage des grands centres de populaiioo. On dit qu'elles 
gardent pardevers elles les enfiints deleur seie, et qu'elles envoient les 
autres dans leurs tribus respectives , lorsqu'ils ont atteint un certain âge, 
rappelant en ce point les Amazones d'autrefois. A Tu^orth , une réu- 
nion de celle u^^ture exisle à peu de dislaucc de la ville, sur on mamelon 
appelé le mamelon desPotuD, Drael-^uemel, el c'est une réuntoo sem» 
blable qni' est venue se fixer à Biscara depuis noire voyage. 

Les femmes dont nous parlons sont surtout rourtjies prtr les deux 
i;rande8 Iribus des Ouled-Naïl ( ATa'ti, Daumas) et des A'z'aziïa (1), 
tribii*? qui occupent les vas es eontrées désertes de l'Algérie méridton:ile. 
Puar filus de détails sur ce sujet, nous renvoyons à l'ouvrage, déjà caé, 
de M. le général Daumas, le Sahm él§4Hm^ pog. S9, M» 139 , 469-» 
241 et ÎHi. 

Quant à la cause d'un pareil é(at de choses, les deux passages rap- 
portés plus hant» la font assez ressortir : c'est la misère, raffreose mi- 
s{^rp, el c'est aussi l'opinion de M. te général Daumas , dans la MVtie 
physique el morale qu'il fait des populations saharienu^. 

Bi, cties DoosHnAme, au «eîa ae ooire Burofie dvilisée, n'ettt>oe ipas 
n la même cause que nous devons à peu prè^ le m.^mc mal, la même 
plaie ?. . . La misère, partout, produit les mômes etfels : partout, la 
misère r^che et eoèaiitit les liens seeiaux; elle met è nu ions lee 
mauvais penchants de ! homme ; elle en fait ressoi lir tout le hideux ; elle 
le réduit à SA seule individualité, à ses seuls instmcts^elle le ravale ainsi 
ao-desTOQS de lui-même; elleeo fait ane brute, moins qu'une bruie 
même, car la parcelle d'inleUigence qui suriiil encore à la maliéro, ne 
saurait plus ser?ir qu'à faire le mal ; la misère, enfin, est la source des 
plus grands maux.. . . Et eelte vérilè n'a jameis été mieux eeatle qu'A 
notre époque. Le monstre est lA, tout le moode le voit: quel eet 
l'Hercule qui le terrassera ?. . . . 

Biscara, selon Mannert, ferait l'ancien Praesidium, qui était à clo- 
quante milles romains de la position de Salinae Nubonenenses , dislance 
qui est à peu près celle existant entre Biscara et le lac Choit, situé 
à l'ouest, et qui serait encore, selon le même auteur, les Salitwe Aubo- 
nanefwea. Toujours est>il qu'une population romaine a existé dans l'oasis, 
et très -vraisemblablement an lieu où est \n casbah Et. en effet, 
on a mis à découvert sur ce poiul, dans un ie^^er reuiuemeiil de lerraiu, 
des constructions anciennes, des tronçons de colonne et des fragments de 
poteries- De plus, dans le forage pratiqué pour l'établis^pmeni du puits ar- 
tésien , on a rencontré, à sept mètres quarante cent, de profondeur, des 
briques cuites (9), de la poterie briaèe et des oseemeots homtios. Au 



(1) M. Daumas place les h'z'»/XU dans le quadrilatère formé par Sidi» 
Khaled, Togifanb, ta Beal-llsab et U-A'reuat. 

(S) Les hriqiii's «nployén par lei Indigènes ne sont pas cultes , dks sont 
acttlemcnt aéchées au soleil* 
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village de Bab-el- Darb, sont deux portions de eolooDe romaioe venant de 
je ne sais où, el que les ludigéoc^' or)\ f til servir à soulenir uns petite 
voCkle. D'autres traces roaiaiues se voient encore sur différents points de 
ToBSis, sans parler des fragmenU qu'on y aperçoit çl et à la aurlaee 
du sot. Ajoutons que le barrage de la rivière, s'il ne remonte pas aux 
Koinaiûs , est du moins construit avec dds pierres romaines, car ce sont 
de belles plerrea de laiUe, el les Indlgèoes ne ooooaisseoi pas la oonpe 
de la pierre. 

La chute de la cité romaine doit éire contemporaine de celle de Touda 
ou Taottda dool nous parlerons bienlAt. Ses ruines, sans doute, entrè- 
rent pour beaiicniip (iins In ville .Traho, qui cxi?t;iii encore il y a rnoîns 
d'un bîèole. Ainsi que nou6 l'avons déjà dit, elle fut détruite par Salah* 
bey, qui mourul'ea 177%. 

M(>ula>Ahmcd , voya^piir que nous avons déjà cité , ]a visita, pour 
la seconde fois, en 41 to, mois de septembre. A celle épuquet Bisoara 
était encore lrés*florissaote, mais lairâons parler le voyageur. 

• Biskra, iii Moul i-Ahmed , est une belle et grande ville , où il se 
v gagne b^ucoup d'argent, parce que U population y est nombreuse» 

* le oommerce acUf et Tagricultare florissante. Sa position , entre le 
» Tell el le Sahara, coolribue beaucoup à sa prospérité. On y voit un 
» grand nombre de palmiers, de grands oliviers , et il s'y recueille du 
» lin très-fin. Il y a abondance d'eaux courantes, sur lesquelles on 

> trouve une multitude de moulins. On y voit des champs de h'enna, 

• des p;\turages, et on y récolte des fruits et des légumes. Les bestiaux 
» et le beurre salé abundeiit sur le marché. » {Op- cit. , 214. ] 

Plus loin ( pag. et 218 ), notre voyageur parle des grands éâifûu 
qMi existaient "ians Biscara , el de? savans nombreux qu'on y rencon- 
Uitit. Ceux-ci élaieul de la secte .ippeiee Moutata Une des portes de 
la Tille s'appelait ta porte du Cimetière, Bdb-el'Mok'bara ; une autre, 
l^ porte des Bains, Bdb-el-lfammân , et une troisième , Bâb-el-Aloul- 
duun (1). Les puils étaient nombreux et l'eau en elait douce ; celle du 
puits delà principale mosquée était inépuisable. Cette moï^queu était 
irès-spacieui^e et parfaitement coosiruitc, mais elle n'était ni habitée ni 
fréquentée, et ou n y voyait personne qui y lût ou enseignât. 

Il y avait une djaiuà, des mesdjid et beaucoup de bains. Le minaret 
dù la principale mesdjid était remarquable ; notre voyageur y éiail monte 
eu 1409 (de l'hêtre). 11 était solidemeut b&ti , élevé el vaste ; l escalicr 
avait cent vingl-quaire marches, et une mule pouvait arriver jusqu'au 
haut, nv(»r s i ( h irge. La ville était murée et ontourée d'un fossé à 
cdié duquel, et hors de la ville, il y avait des jardins de Ueurs ( rïad'}. 
D'autres jardins potagers et fruitiers lui formaient une ceinture dans 
une étendue d'environ six milles. Nous passons sous silence ! > illustres 
|lersonna^t>«qui existaient alors dut.s le pays, et qui furent visites par uo - 
Ire voy.i^car. Sans doute, nous en eussions fait autant des détails ^ue 
nous venons de reproduire, si nous n'avicui. ])ensé qu'ils peuvent être 
de quelque enseignement aux colons de la Uiscara française. Nous ajou- 
tons qu un autre voyageur arabe, qui visitait Biscara «n ( 4074 de 
riiéKÎre), El-Aïachi, parle de celle ville dans tes mêmes termes que 
Moula-Ahmed, achetant ce qu'il en dit par ce.s paroles : 

« En somiue, je u'ai vu nulle part, ni dans l'est ni dans l'ouest, aueune 

> ville plus belle que Biacara, plus dtgne d'éloges, et oii îl y ait plus de 



(ij L lulule ttaducteur de Moula-Ahmed fait iftu.trquer^ ilaiis uuc note, 
qu'à Alger, ob donne ce nom sut mulâtres. 
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• commerce et d'iodusirie. » ( \oyagt é^El'AïadU, etc. , pag. 130 de 
la tradacUoa de M. Adrien Berbrugeer. ) 

Dimttnehê, 9. — Un onragin des plas forte, venant do nord -est, 

s'éUit déclaré la veille, à dix heures da soir, et prolongé jusqu'à 
deux heures du malin , heure à laquelle il fui remplacé par un caime 
complet. An soleil levant , notre Inermomèlre marquait 48*, tempéra- 
ture bieo peu élevée encore pour la saison. De bonne heure, uous vî- 
mes le commandant supérieur: il était reveou, la nuit, de soo expédition 
dans Test, .tprès une marche dd dix-huit heures sans s'arrêter. 

Notre matinée fui employée à visiter la Ciisbali et ses covirons. Vers 
les trois heures, nous eiioos au haut du mioaret, où notre thermomètre 
marquait 24*, librement suspendu dans l'air. Le vent soufflait alors de 
l'est, el il faisait assez frais. Descendus du minaret, nous uous prome* 
nâmes dans l'oasis, où t;inl do choses nous intéressaient, et principa- 
lement cette vigoureuse végélation des palmiers dool ceux de la côte 
ne sauraient donner une iàéd. 

La soirée fut très belle : le temps était calme et l'air très-firaîs. Notre 
thermomètre, à ucu^ heures, marquait 2t« 4/2. 

Lundi, Z.^Séjourà Biscara. — Vn nouvel ouragan avait surai la nuit, 
vers les onze heures, et s'était mainieou jusqu'à deux heures du matin. 
Celui-ci était, en qoelqiM sorte, la contre-partie de l'autre : il soufflait 
du nord-ouest , et avec une force telle, que toute la citadelle en était 
ébranlée. Après avoir presque eotièremeut cessé, il se réveilla à six 
benres dn matin, en roulant une poussière qnt ne permettait pas de voir 
A Qoe très courte distance. Notre thermomètre marquait alors "^1*, et il 
ne s'éleva que d'un degré de plus à midi (22*). Le même tem^^ 
se continuait toujours, el il en fut ainsi toute la journée. Notre 
départ n'eu fut pas moins fixé au lendemain : nous n'avions pas de 
temps à perdre, les chaleui s allant s'accroître rapidement. Aussi enga- 
geoos'nous les personnes qui aaraienl à vMter les Zibaii, à s'y rendre 
à une époque de la saison moins avanoée que celle où noas nooi y 
trouvions. 

Noos dînâmes cbes M. de St-temaio, cbex qui nous tTloDsaufsI dé- 
jeûné. Nous devions, rn^utte, aller visiler le fort tnre : ooosea dîmes 
empêchés par le temps. 

11 nous restait à visiter les prineipales oaris des eoyirons. M. le Com- 
mandant supérieur désigna , pour nous accompagner et assurer notre 
bonne réception , dans ce nouveau voyage , le neveu du scheick 
Bl'Arab et le chef an goom dn caTd de la place , El-Arbf , piémontais qui 
s'était fait musuhiian depuis longtemps , et dont l'histoire intéresserait 
sans doute si j'avais le temps de la raconter. Qu'il me sulfise de dire 
que c'était on de ces hommes déterminés et des plus propres A fefre ee 
qu'on appelle un coup de main. Nous aurons bientôt ;'i revenir >nr ce 

Ssrsoonage. A ces nouveaux compagnons de voyage vinrent se joindre 
M. de âsaoove , Durrieu el Verdalle , que , déjà, oons avons men- 
tionnés tous trois. 

Nous n'avous rien dit jusqu'à présent de deux autres compagoous qui 
faisaient , eu quelque sorte , partie de nous - mêmes depuis Cons- 
taotine;il est bien temps d'en parler; il est bien temps de réparer 
un oubli vraiment impardonnable , bien que, parfois , d'autres que nous 
s'en reodeol coupables aussi envers le corps auquel appartenaient nos 
deux eompegnoos oubliés. Cétaient deux hommes du traio des équi- 
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pages militaires (<) , qui nous avaient été donnés, à CoMstaQlmc , pour 
conduire et soigner nos mulets. Ces hommes firent tout le voyage à pi^, 
aller et retour, et nous ne saurions dire les autres faliç^ues qu'ils eurent 
à ajouter à celles du voyage , ayaol à recharger nans ces&e (|ualre mulets 
dont la charge se déraogeait et tombait fréqnemmeot , ptr suite des 
difficultés de terrain que non»? avions à parcourir. 

A 40 heures du soir, le mauvais temps n'avait pas cessé : le vent 
■OolDaitavec rorcc, toujours du nord-ouest. Le thermomètre marqaait 
aion tl*, et il ne a'était élevé que de SS* é 22* 4 /i de midi à deux heares. 

Ute^t 4* A oiiK| heares, ootre thermomètre raarqQait 49* ; le veet 

était tn;nbé complètement , mai? le cifl el^it o.nrt^re tout grisâtre par 
suite de la grande quantité de sable et de poussière que l'ourag^o avait 
roulée daas Tatmosphère. Lemoioeaa des palmiers» qoecet ouragan 
avait fait dispanttre, était alors en grand nombre dans l'iotérieur de la 
casbah; il semblait y célébrer, par sou ciiant monotone, le retour du 
beau tempe. Comme noos oe devions aller, ce jour>là, que jucqa'à Sldk 
Okba, qui u'est qu'à cinq Ueues sculanent de Bi^cara, nous oe nous 
nnîofees eo route qu'à dix beur^. Uoe demi-heure après> nous étioos à 
FHiash « tonte petite oasis à trots quarts de lieoe de eelle de Blseara ; 
elle en est séparée par l'OiieJ-el-Kaiitara. Chemin Tiisanl , nous avions 
va, sur notre gauche, dominés par les derniers contre- forts de TAurès, 
les oasis de Setana et de Sidi-Kralid. Celle-ci est iHostrée par le tombeau 
du marabout doni (1! j srt nom. C'était un guerrier qui, si je me le 
rappelle bien, aurait péri dans les premières guerres de l'islamisme en 
Afrique. 

A onze heures, nous traversions rOuod-el-Melh , ruisseau salé, et, à 
midi, nous étions à Touda, ancienne oasis , aujourd'hui sans palmiers, 
tons ceux qui y étaient, ayaot été détruits par Bea-Ganah, dans ses 
damiéres luMtittlés contre las habitants. 

TOUD4 (S). 

Touda,oa Tahouda, que quelques-uns écrivent Tbéoda, est un composé 
de malsons bâties en terre et eo débris de pierres romaines. La princi- 
pale industrie des habitants est la fabrication de la poudre, fabrication 
qu'ils font on oe peut plus grossièrement. Nous eûmes toutes les 
peines imaginables a eo obtenir une chèvre poor avoir on peu de laH. 

On trouve, sur différents points du villa^ie, des restes de murs romains, 
avec des débris d'inscription dont nous n'avons relevé que les suivants ; 



I Pf*BAGG0M 



Ge dernier se lit sur one pierre calcaire de quarante cent, de hauteur, 
sur cinquante d'épaisseur et quatre-vingts de largeur. Les lettres qui 



(t) Dès nos premières expéditions en Algérie, le sdidat du irain a été hapthé, 
par ses frères d'armes des antre» corps, au nom de mnrtyr de f armées et son 
malet de celui de ministre, fai5ant allusion, par rctte drrni^^p expreMÎOO, aux 
fonctioos pcnililes d'un luiniitie par le teaips où nous >ivoni.. 

(2) Mlas, Vues dei» /.it>an, pl. 9, Toudtt, oasis ruinée. 
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leoomposeot o'onl pas moios de dîx-huU oeutimètres de foogtieiir. Près 

de la même pierre ôluîenl qualre rolonnos encore debout ol enceignanl 
un carré qui était sans doule celui d'uoe cour intérieure. Une popala' 
lion ancienne existait done sur remplacement de Tonda ou Taouaa, et 
cette population élait connue sou> ce morne nom au temps de l'invasion 
arabe, mais tout ce que nous en savoos de cette époque, c'est qu'elle 
était constituée par dra Grecs. On sait, du reste, que les Grecs a'elaieat 
répandus dans presque toute rATriquo du nord, par suite dU ptsn^a 
de ce pays sous la domiualioa des empereurs d'Orient. 

Taouda est célèbre dans l'histoire musulmane parce que ce fut dans 
son sein que se forma la conspiration par suite de laquelle périt Sidi- 
Okba , le conquérant de l'Afrique pour les Arabes, et, saos contredit, 
l'un des plus i^rauds hommes de guerre qu'ait produits l'islamisme. 

Sidi-Okba, eomme tout le monde le sait, ne fut arrêté dans ses con- 
quête*? que par une barrière infranchissable, l'Océan. Les historiens le 
reprcsenlcnl s'avauçant alors dans les flots, avec sou cheval, tout déses- 
p6ré de ne pouvoir porter plus loin sa croyaooe. Foroéde revenir sur 
sespas, il fait dire aux habitants deTanc'^r (fue, maître de l'Afrikia et 
des Berbères de Suus {ifaroc méridional )^ ii va retourner dans l'est, 
pour attaquer Taoada éL Badès, atiu qu'il 06 reste plas en Âfrïqa« Un 
seul poiot qt;i ne reconnaisse l'islamisme. 

Arrivé à ïobna ( Tubuna, Ptolémée; Tunae, Peulinger ), où comman- 
dait un chef indigène du nom de Kaoîla, il y laisse son armée et prend 
les devants, n'ayant avec lui qn"nrip faiWe escorte. Il arrive ainsi 
sous les murs de Taouda. Les habitants, à la vue du peu de trou- 
pes qni l'accompagne, conçoivent aussitôt la peusée de s'en emparer; 
ils s'enferment dans leur citadelle, d'où ils iusulteol le général arabe , 
et ils vont même jusqu'à lui jeter des pierres. Celui-ci leur reproche 
lenroondaite, ettermioe par leur dfre: Vùus vous êtes faits matulmamt 
restez âonc musulmans.., .11 entre ensuite dans la Tille» mais les 1m- 
bitâois D en poursuivent pas muius leurs desseins. 

Kactia, stirnoromé El-Bernoui , qui conumaDdàit à Tobna , élait no 
chrétien qui s'était fait musulman à l'instigation d'Abou-el-MouliAdjir, 
le prédéce&seur d'Okba dans le commandement des Arabes en Afrique. 
Celle apostasie s'était accomplie sons les murs de Tlemsen , dans le 
cours d'une expédition faite par Abou-el-Mouhôdjir dans l'ouest. Bien 
que recommandé à Okba par ce dernier , Okba n'avait jamais rien fait 
pour loi (4): loin de li, il en avait reça une grave injure sar laqaelle les 
lii^toriens donnent des détails que nous ne croyons pas devoir repro- 
duire ici. Tous les griefs que Kacîla devait avoir contre Okba, étaient par- 
faitement connus des Grecs ; ils vont le trouver et l'assoeient sans 
pcirii ^1 leurs projets. 

Kacila commandait à toutes les contrées berbères d'Aoarba et d» 
Berftnes, et il en était tr6s-a{mé. Il lève anssitét Tétendard de rin8or« 
rectioo, et tout le pays se soulève. Okba n'avait que cinq mille hommes, 
tandis que Kactla en comptait cinquante mille. De plus, Tarroée de oe 
dernier, recrutée sur (es lieux, se composait de troupes fraîches; celle 
d'Okba, au contraire, qui parcourait l'Afrique depuis si longtemps, était 
plus ou moins exténuée par les fatigues et les maladies. Aussi Okba ne 
songeait-il pas à livrer bataille, puisque notis voyons, dans les hIslorieitB, 
qu'il se dirigeeit Ters l'Afrikia lorsque Kadta vînt à sa rencootre. Cette , 



(1) Oltba , du reate, devait faire peu de cas de la recommandatiDD d'on 
homme qu'il traînait enchaîné à aa snit^ aiaal que nous le vemma blentAt. 
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nocoDlre eut lieu dans les environs de Taooda, et, très-vrabenblabld- 

ment, nu lieu où se vénère auj'ourirhai soo tombeau (1). 

Okba liescead de cbevâl, fail deux courtes prières ( rikat ), doune 
l'ordre de délivrer Abou-el-Hoollêdjir, qui marchait enchaîné à sa 
suite, et l'envoie prendre le commandement d'une partie He l'armée 
dool l'histoire n'indique pas l'eraplacenient. Celui-ci, maigre tout ie 
reaaanlimeol an'il devait ooarrir contre Okba, prérèrc rester auprès de 
lui, pour combattre et mourir à ses côlés. Tous deux bri^ont ta four- 
reau de leurs sabres, et cet exemple est suivi par toute la troupe, qui 
melausailôt pied à terre. Alors s'engage une sanglante bataille; elle ne 
cesse que par la mort d'Okba et d'Aboa-ci-M onhédjir, qui périrent ainsi 
avec tous les leurs, sauf un chef du nom de Mohamm^-ben-Aoumen- 
d-Ansftri* Ce ebei; fait prisonnier aveo qoelqoeB autres , fut raebeié 
ensuite par le prince d K' ifs'a. 

La déuite du générai arabe s'accomplit en 63 de l'hégire, 682 de J.-C. 

Nous reslftmes i Touda jusqu'à une heure et demie, et nous cootiouA» 
alors noire marrlu-' d iTi; le =;ud, ver^i Sidi-Okba. A peine avions-nous 
fait quelques pas que le mirage , ce phénomène du Désert , nous ap- 
parut dans toute sa splendeur (3). Nous Tavions en avant de nous , sur 
notre droite, et à l'est de l'oasis où nous nous rendions. C'était , en np- 
pareoce, une vaste foréi dont l'ombre se reflétait sur une pareille 
éleodne d'eau placée en déçl et au pied de cette mêine forêt. Le temps 
était des plus calmes et la cbaleur modérée. Le pliénomène se continua 

Kur nous , en changeant un peu d'aspect » jusqu'à noire entrée dans 
asis , oA nous étions rendus à trois beures et demie. Une légère brise 
s'était éi ^ > e , elle souHlait du N. N.-O. C'élait an lempft agréable « 
plulét (rais que chaud. - 

ê 

SIDI-OUA (3). 

L'oasis de Sîdi-Okba est une des plus considérables des Ziban , el 
nous en dirons autant de son village, siège d'un commerce assez consi- 
déraUe. En outre, le tombeau du général Okba en fait un lieu de pèleri- 
nage très- fréquenté. Sidi-Okba est vénéré comme marabout, et il partage 
cette vénération des fidèles avec un r(utre marabout dont nous ne savons 
autre chose que le nom. Nous vouious parler du marabout âidi-el- 
Gh'zonani , que Shaw désigne sous le nom de Sidi-Lascar. 

Le village se compose d'une rue principale , qui est longue et assez 
étroite. £lle est habitée par des marchands d'épiceries el d'autres objets, 
parmi lesquels nous avons remarqué de la gomme laque en grande 
qu entité, et dont noas n'avons pu savoir la provenance. Dans la même 
ru è ^oni des orfèvres juifs qui, au prix de cinq sous, pas davantage , 
fa briquent toutes sortes de bijoux, en leur en fournissant la matière. 
Celte matière est ordinairement de la monnaie courante. Ainsi, voulant 
rapporter, delà localité, des échantiiloas de son orfèvrerie, il nous a 



(1) Je dis vrmsemblemeat, car les historiens ne sont pas d'accord sur le lieu 
ob 11 Ait tné. Hons leviendrons pins loin sur œ Hjet* 

^ {%yfjtlas. Tue des aban, pl. 26, vu de Tbmda, eutnSUtt'Okha e| 

Oumack* 

(!) JlUu, Vnei dm Ziban , pl. 10, SHtrée de SUi-mM» 
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satti de doooer auelques pièces de ciaq Traocs, qui odI élé aussîlût coq« 
▼ertU» en bneeieto, peodaDS d'oreille , etc. Cette opération ffest faf te 

sous noire lente, par les procédés les plus simples, les plus élémea- 
laires, et qai oous représeotaieat l'orfèvrerie dans soa eoiaoœ, cet ari 
à soD point de départ. 

La maison principale de la rue est celle de Bel-Adj, ancien kbalifa 
d'Âb(i-el-Kader, alors en éraiç^rnlion, et c'est la seule qui soit suriuoo- 
tée d'un étage. Comme elle était abaodoooée, nous pûmes la visi'er à 
noire aise. A peu de distance de la porte d'entrée, à gauche, étatt ce 
fragment d'inecriptioa : 



E CON 
PaO 8VA SA 
p. m BT STO 

aVM NVO 
GOHSTITVIT 



Le reste de i ioscriplioa élail enfoui daos le sol, et oous manquions 
de moyens poorTen dégager. Depuis, deevoysfeors , venus peu après 
nous, ont pu lirn rinsrrijili II tout entière, après avoir retirèdn sol la 
pierre sur laquelle elle iie trouve. 

La maison de Bel-Adj est située du cAlé droit de la roe, Tenaot de 
Biscara. La mosquée qui renferme les res-lp'; d'C^ba, lui fait suite (I). 
Cette mosquée n'offre rien qui la distingue des autres mosquées do 
rinlérieor et de la cèle , au point de vue de l'arebitectare, qui en est 
absolument la mêmr'. La grandeur de l'édifice n'est pas plus remarqua- 
ble ;elle est suilisaoto pour la populaiioo, pas davantage. La sépulture du 
liéros arabe est fort simple, et répond , sous ee rapport, an reste do 
nmnumeni. Elle est indiquée par une élévation de quinze à vingt ronti- 
mètres au-dessus do sol , et constituée par une maçonnerie en plâtre, 
recouverte d'une châsse drapée par une étoffe de suie (i). Je ne sais 
si celle châsse est encore celle qui existait du temps du voyageur El- 
Âïcbi ; ce serait possible, car elle paraît assez ancienne. Quoi qu'il en 
soit, voici ce que notre voyageur dit de la châsse qu'il a vne : « La 
» châsse de bois qui recouvre son corps est nne œuvre d'art très- 
» remarquable. » [Op. cit. , pag. t36. ) 

A peu de distance du tombeau d'Okba est le mehrab, où l'on dit que 
SOQ cheval est enterré (3). On sait que le mehrab indique, daos les 
mosquées, le côté on est la Mecque , et que c'est toujours de ce côté 
que >e tournent les Musulmaus dans leurs prières. Le mehrab delà 
mosquée d'Okba se fait remarquer par ses belles moulures arabesques. 

Les pèlerins qui ont visité la mosquée de Sidi-Okhn. commo les nn- 
teurs qui en ont parlé, racontent que son mioarei trembie iorsqu eu 
le seconan^ on prononce ces paroles : 

Jê jure par (oi, 6 mtnaret, par la vérité de Sidi-Okba^ et jusqu'à 
09 fiia Itt remiMt / 



(1) J'tias, Tocs des Ziban, pl. lî , Mosquée de Sidi-Okha, 
(î) Atlas, Vues des Ziban, pl. 12, Tombeau d< Sidi-niha. 

Atlas, Vuea des Ziban, pl. 13, Tombeau du Cheval de Sidi-Okba. 
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CcpeuJant, ud espril Torl pour un Musuloiûo, EI-'Aïachi , que nous 
avoDS déjà cité, doul« de ce phénomèoe, et nous le laissoDS parler : 

« Quaodj'y suismonté(danslemiih)rel),ditEt-'Aiachi, et que j'ai exa- 
» (nioé les choses de près, je ne les ai pas trouvées telles qu'on les a 
» rapportées, mais j'ai vu que le fait allégué Ueot à la hauteur et à la 
» légèreté de construction du minaret, de sorlc qti'ei agitant fortement 
» le pilier (t), oq imprime un ébranlement qui se communique à tout 

> l'édifice, vl qaisecontiaae après que la secousse a été donnée, et que 
» les pèlerins prennent pour un effet de leur invocation. On observe un 

> phénomèoe analogue daos toutes les coo&truclioDS légères. » [ Op, 
eti., pag. 436.) 

Nous dirons tout de suite, à l'appui de cette opinion d*El-'Aïachl,qoe 
oous trouvant, quelques jours après, dans le si haut et si grêle mioarei 
de Bon^Chagrouo, nous le Tiines très^forlement trembler, après lai 
avoir imprimé une légère secousse, étant arrivé ;'i s:i partie la plus élevée. 

Okha-ebo-'Âmir, iiur nommé le Conquérant de l'Afrique, était un des 
Ta'biio (salvaDs), ainsi qu'on appelle ceax qui sont venus après les 
contemporains de M ît met. Il a été célébré pir tous les aateurs arabes 
qui ont traité delà conquête de l'Afrique} enlr 'autres par Ëbo<Kbaldoua, 
qui raconte son histoireavec ta reine Berbère-Kabina (î), qui, do temps 
d'Okba, commandait dans l'Aurès. 

Oiba viol deu& fois en Afrique ; la première fois, il en fut rappelé 
et remplacé par celui que nous avons vu mourir à ses eôtés. C'est dans 
êon premier voyage qu'il jeta les fondemens do Kaîrouao, qoi s'accrut 
rapidement et devmt le siège de l'Islamisme en Afrique. 

Sidt-Okba paraîtrait n'avoir pas été habitée dans l'antiquité, du moins 
n'y aperçoil-on , nulle part , des traces de construction ancienne. La 
pierre dont nous avons parlé pourrait y avoir été transportée du voisi- 
nage, de Touda peut-être. Sidi-Okba est donc , Irès-probableraent, 
d'origine arabe, et, Irès-problament aussi, celte origine ne remonte qu'à 
Sidi-Okba, dont la sépaiture «ara été le point de départ du peuplement 
de la localité. 

Les auteurs ne sont pas d'accord sur le lieu où a été défait le général 
arabe, mais, dans l'incertitude qui existe à cet égard, il est bien permis 
de supposer que ce fut dans l'oasis où ses restes ont été déposés (3). 

Le scheick de l'oasis, qui était venu à notre rencontre, nous coudui- 
sit, à travers le village, dans un jardin où nous élevâmes notre tente. 
C'était à l'ombre de palmiers magnifiques (i), et au milieu de iouiï^ de 
grenadiers et d'orangers en fleurs. Ce jardio, véritable Edeo, était odoi 



(1) Il est question ici du morceau de l)Ois auquel est appeodo le petit dca> 

peai] que les Uusulmans fout flotter à leurs minarets. 

(S) M. Adrien BerbrasRcr fait remarquer , dans sa traduction d'Bl- Alacbi , 
que le véritable nom d'£l-Kabina était Damia; et qœ le premier, qui veut 
dire la snrdëre, la préties*^ est un surnom qol lui a été donné par les ArabM 

d'alors, 

(3) ËI)n-Khaldoun «lii qu'il lut tué dans un endroit qui est au-dessous de 
Dj( l>ol-,\urè«. et cet endroit pourrait être celui vu est aujourd'hui I'ohms <1c 
Sidi-Oktia , bien que cette oa^is soit moins rapprochée de Djehel-Aurè» que 
Touda ou Tahnuda. Selon Bl-Kaîrousni, Okha aurait péri sous les mwsmaM 
de Tahuuda ( Thcoda ), qu'il ^>e serait décidé à attaquer, malgré aott peu de 
troupes, ce qui n'est pas vraisemblable. 

(4) Atlas, Vues des Zihan, pl. \ Ancien jardin de Bel-Adj. 
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khalifa Bel-Adj, dont nons avons déjà parlé. Nous ne nous élionii 

pas eacore lrouv(s nu^si ;ij;ri'al)!cnuMU ciiripés. En oulre, ricD no nous 
oia&qa«it, pas même de boone eau, chose si précieuse dans cescoDlrées. 
La diOa , Iwnne et servie en tem[» convenable, fut partagée avec le 
scheickel son fils, et ions deux, dans la soiroe, prirent le café avec nous. 
De plus, le tils, en l'absence de son père, accepta d'abord un peu de 
Tin, puis un peu do liqueur.. .. C'était un jeune homme de quatorze à 
quinze ans, Ircs-gai et trè$-attaché aux Français. Sa fréquentation avec 
des Biskris qui avaient vécu à Alger, lui avait appris quelques mots 
de notre langue et fait connaître quelques-uns de nos usages. Pour 
notre part, nous l'avions pris en grande affection. Aussi son nom était 
si fortement empreint dans notre mémoire, que nous ne crûmes pas 
devoir l'inscrire ailleurs: uoui^ le regrellous aujourd'hui, car nuus l'avons 
COOplètement oublié. Hais ce que nous n'avons pas oublié du tout, 
de 1 Eden où nou? étions, ce qui est resté frais dans nos souvenirs 
comme la pensée de lu veille, — c'est le rapide ruisseau sur les bords 
duqudfienl, nous allâmes nous reposer un instant ; — cTeBl ce parfani 
de l'oranger, du laurier-rose et d'autres pl.itiles et arbrisseaux encore, 
que nous respirions de toutes parts ; — c'est ce ciel de verdure que 
notre vue devait perew pour arriver à l'autre ciel ; — c'est ce beau 
feuillage du pnfmier, son admirable balancement dans les airs, le fré- 
missement qu il y fait entendre par les temps les plus calmes; — c'est 
ce même frëmlssemeiitqni nous arrivait à l'oreille comme le bruit d'une 
cité lointaine; — ce sont tons ce^ di'^PDux (la tourterelle , le ganga , 
etc. } traversant sans cesse noire ciel de palmiers ; — ce sont et leurs 
jeux d'amour de i»ar le feDlliage , et leurs chants se perdant dans 
l'espace, — et c'est nons no savons plus quoi encore, (înns cette toute 
poétique el feérique nature, — si ce n'est les douces el ludicibles rêve- 
ries auxquelles nous nous y laissâmes aller, en nons reportant A oelle 
où s'éi^oulèrent nos jeunes et belles années , — dans un aalre 

hémisphère — el dans des lieux, plus voisins encore du soleil 1 

Deux anneaux Irès-distanls de ta chaîne de notre Tie se tronvaleot ainsi 
rapprortié? ri un instant nous nous sarprimes croyant racom» 
meocer à vivre. . 

Oh ! oui, délicieux séjour qoeceloi du jardin de Bel-Adj l que 

ce bouquet de palmiers dans la forél de palmiers de Sisli-Okba ! 

que ce tout petit point à côté de cet autre plus inûme encore, — de 
ces quelques pieds d'espace n'apparaissent sur le sol que comme le 
caillou que vous rencontrez sous vos pas, mais d'où surgissent pnur- • 
tant de si grands el de glorieux souvenirs !. . . Là , à trois ou quatre 
pieds soQs terre, est peut>dtre encore quelque parcelle un homme que 
le monde, pour ainsi dire, ue pouvait contenir ! — qui, sorti du fond 
de l'Arabie, sous le simple souÙle d'une croyance, traverse toute l'Âfri» 
que, en détruisant un vieil et puissant empire, et n'est arrêté, dans sa 
marche, que par les (lots de l'Allanlique '.. . . Oh ! oui , Sidi-Okba , ta 
gloire est grande dans T histoire des hommes qui ont remué le monde, 
• — pour le malheur ou le bonheur de l'humanité 1 Qui sait ?. . . Oh 1 
oui, ta {gloire est grande, nous le re()étoris; mais, en regard de ce peu 
de terre qui recouvre ta dépouille, en voyant où viennent aboutir les 
plus grandes gloires d'ici-bas , — on se sent accablé sous le poids de 

tant de grandeur et de tant de néant Faibles mortels que nous 

sommes, coutentons^nous du tfAe ol»scur qui nous a été départi sur la 
terre 
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Mercredi, 5. — La nuit avait été calme et fort brl!e Noire sommeil 
o'avail été interrompu que par uoe sérénade el une dauso que nous 
dûmes à la courtoisie du scheich et de soo fils ; nous les eo eussioos 
▼<rtonliers dispensés, car ni l'une ni l'aulre ne nous furent agréables, 
et j'en dirai auldul d'un cousin ( Cul eœ) de très-petite espèce, mais 
dont la piqôre n*en était poiol moins vive. 

La tourterelle, le ganga, le moineau, etc. . étaient multipliés sur les 
palmiers du jardin, el quelques-uns de nos compagnons se procurèrent 
le barbare plaisir de tuer de ces oiseaux pcadaQl qu'où scellait nos 
moutures et chargeait nos mulets. 

î! était déjà sept heures ei demie commo nous sortions du village, 
po ir couliuuer notre roule : dous nous dirigions dans l'ouest, vers 
S;i ni i . khmi heores et demie, nous traversioos l'Oued-el-IIelh, el, à 
oeuf heures, noix étions à Saâda. M. de S(-Germain, qni nous y avait 
donné reodez-vuus, pour y déjeûoer, nous y avait précédés, accom- 
pagné du caîddeBiseàra, dont nous avons déjà parlé. C'était vo homme 
tout jeuno encore, aux yeux et à la baiiie d'ébèoe, el dont Dons eonser- 
voDs toujours le meilleur souvenir. 

SAAIUi(l). 

Saàda, qu'on écrit aussi Sada ( bouheur, lieu de boutieur, lieu favorisé), 
est situé au conQuent de l'Oued-Biscara, suite de TOoed-eURantara et 
de rOnp î Djeddi. C'est une oasis fermeté par des tamariscs {Tamarix 
aalUca ), au lieu de l'être par des palmieri^. La sol en est bas et maréca- 
cageoit, ce qui en AU ane localité mal saine, snrioul pendant lee fortee 
chnlpiirs. Le tamarisc y acquiert de grandes proportions, et forme, "^nr 
les cours d'eau doot nous venons de parler, des berceaux presqu'impé- 
nétrables anx rayons de eoleti . 

La forât on l'oasis Srijjin f-t nnc gnndr- ressource pour notre 

garnisou de Biscara, à raison du bois qu'elle eo retire pour ses besoins 
calioaires; fftBi en même temps pour elle nn bot de promenade et an 
lieu de chasse, le gibier et lo sanglier y étant multipliés Malbeorease- 
ment, on y rencontre aussi des scorpions et des cérastes. 

Lee espèces végétales y sent assez norabrensee el se font Unîtes re- 
marquer par leur développement. De suite, nous eo citerons uoe connue 
des habitants SOUS le nom deguetaf ou guellaf( quelques-uns proaon- 
oent gdaf), et dont ns font le plus grand cas I eanse de Palflité qnlts 
en retirent. Et, en effet, celle plante est très-recherchée des chameaux , 
deschevaux, des mulets et autres bestiaux du pays. De plus, il paraî- 
tratt que les habitants eux-mômes en nseraieot aussi dans leurs an- 
nées de dlselte. Celle plante n'est autre que notre AtHpk» baUmu» 
Linnée. 

Nous citerons encore, de la végétation de Saâda, une autre plante de 
la même famille, la Suaeda montima Bloquin, à cause d'un nouveau 
crypioLnme qui se développe sur ses feuilles, le Didjfmoêparium guyo-' 
fitanurn Durieu et Moatagne. 

Arrivé à Saàda, l'Oued Biscara se conttoue avec l'Oued-Djeddi , qui 
vient de l'ouest , après avoir reçu, dans ce trajet, une crande qn-TOiité 
de cours d'eau provenant du revers méridional des moalagues qui iimi- 



(I) Atlas, Vues des ZIbBD, pl. 16, Saéio, ûuttntflueKtiefOwed'Biêàit 
€tde l'Ouêd^l-Kamtam. 
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tent au sud les hauts plateaus de l'Algérie ; il poursuit ensuite sa muelia 
dans te sud-est , pour aller se perdre daos U grande Sebkba ( lao) oonoae 
sous le Dom de bebkha-el-MeIghigh. 

Saàda était le point où nous avions aperçu te mirage la veilla^ nous 
trouvant entre Toud.i et Sidi Okba, Or, comme nous venons de le voir, 
Saâda est très-buisé, d'où noa» .«erious disposé à croire que, dans le 
phénomène du mirage, les objets qo'oo voit exisleol réellement; que, 
seulement, ils apparaissent avefrdes proportions plus grandes qne celles 
qu'elles ont en effet. 

Malgré tout la plaisir que nons goûtions, M. de St-Glermaln et noos, 
dans notre corn iTinDG réunion, et malgré tout le dt^sir que nous avions 
de la prolonger, il fallaii pourtant nous séparer. La iiialioèe était chaude, 
ooooDslanluoebri8ea8sesiralche,q(ii80o(nait du nord. Ainsi, notre ther- 
moiuèlre que nous avions suspendu à un tamarisc, pendant nolrn rlpjeû- 
ner, s'était élevé à 29' ; il s'éleva ensuite à 40, placé horizoutalement 
sur le sol. 

Il était onze heures trois quarts lo^îque nous rrprîme'; mtrp mnrrhn; 
nous nous dirigions alors daos l'Ësl» sur M'Iili, en même temps que 
II. de St>Germain retournait, arec sa suite, au siège de son cooiman- 
deroent. 

Le sol que nous parcourions était constitué .par un terrain toot-à-fait 
sablonneux et plat ; son uniformité o*étalt interrompue, ça et là, que 

par de petits monticule^ ilont la formation avait été déterminée par la 
présence d'un arbrisseau qui, d'assez près même, ressemble l>eaucoup 
par sa taille, par son port et par son fenillage, au Zizypku» lolitf , dont 

nous avons eu occasion de parler. Cet arbrisseau, connu des Arabes 
sous le nom de Nefel. El Nefel^ est le Nitraria tridentata Oesfontaines. 
An moment de notre passage, cet arbrisseau était en fleurs, et son fruit, 
qui est recherché des Indigènes, ne devait paraître que le mois sui- 
vant. Ses fleurs sont petites, d'uo blanc sale, peu apparentes et sous 
forme de grappe. Son fruit est agréable au goût et très-rafraîchissant, ce 
qui a fait penser, h M. le consul Pelissier (<) , que le Nitraria tridenta^ 
qui est lrcs-multipli6 daos l'intérieur de l'Afrique, pourrait être le 
Lolus des anciens. Ce fruit est connu sous le nom de Darmouss, ou 
Daghmouss , daos la Régence de Tunis. Voici la description qu'en 
fait Desfonlaines, dans sa Flore atlantique : Bacca rubra, mollis, 
ovata^ pendula, monosperma , nucleus elongatuSf triquelus, aculus^ 
iukaUu., relicuîatus, monospermuë. 

Il était auatre heures lorsque nous atteignîmes M'Iili. Dans le trajet 
que nous venions de parcourir, nous avions traversé plusieurs fois 
1 Oued-Djeddi, dont le lit était presqu'à aee; tous ses environs, mais 
surtout sa rive droite, portaient des traces profondes d'une inondation 
récente. Celte inondation avait eu lieu l'hiver précédent, et nous ap- 
prîmes, des habitansdu pays, que le mémo phénomène s'y renouvelle 
presque tous les hivers. Nous y trouvâmes encore quelques flaques 
d'eau qui en étaient la suite, et qui n'entravaient pas peu la marche de . 
nos bêles de somme, dont plusieurs lombèrenl dedans, a?ec leurs 
diarges* 



(1) AujoanThui oonaul général AT Tripoli, Barbarie. D*après M. PéGnier, 
rarbriwcau dont nous parlons est très-muUlpIié dans raadënne lié des Loto- 
pbages, Lotopkagiiis, aujourd'hui Gerbi. 

2î 
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VtULl (4). 

L'oasis de U'Iili, eo y compreiianl cQlles de Bigou el de la Zaouïa, 
qui en sont, en quelque sorte, des dépendances, est assez considérable. 

ri |MMit être évaluée à 12,000 palmiers. L'oasis de M'iilî, en parlirulier, 
est fort agréable, mais marécageuse prés de soq village, où existent 
pliisietfrs sotirees, ce qui eo fait on s^our malsain. Ao^i ses babi- 
laDS ne sont-ils qu'en petit nombre ou , nour mieux dire , ce sont 
des nomades qui ne voient guère , dans leur village, qu'une sorte 
d'eitlrepôt pour leurs récoltes de dattes et autres produits. Ce villuge 
estforiifio, et on n'y pénètre qu'en passant sur un ponceau établi sur un 
canal qui eu fait le tour, et qui s'eotèvfîrail eo cas d'attaque. La porte 
d'eolrée, qui lui fait face, est solidement construite et susceptible d'une 
bonne défense. Comme de coutume, nous avions été annoncés, de sorte 
qu'à notre arrivée, ootis trouvàmon nattes el inpis éi^n tus, avoe He!^ 
coussiD.H el des provisions de buuulie, dont des dattes a {)rufusion. Tout 
(^la était sur la pboe pobUquei qui est asies vaste, ea égard à la 
population. 

Kuus descendions de cheval, cl nous étions à peine assis sur les 
nattes et tapis qui nous avaient été préparés, qo'un furieux, sorti préci- 
pitamment d'une Diaîson voisine, se rue sur l'auteur, un»^ massue 
de palmier à la main, qu'il lui assénait sur ta lète. en lui deniandanl ce 
qail prenait faire dans son pa^ {%), El Larby, doAi nous avons déjà 
parlé, et qui élaît resté debout, arrive assez à temps pour lui Siiisir et 
arrêter le bras. On eut ensuite beincoup de peine pour l'emmeoer chez 
loi etTy enfermer; il s'en écha[)pa presqu^aossitèt, eo s'élançantde 
nouvpnn snr l'nuteur. Celte fois, après s'en être emparé, et il ne fallut 
pas moins pour ceb que tous nos spahis réunis, on lui attacha les pieds 
el les maios, et on le mit ainsi hors d'étal de s'échapper dfe nooveao 
dp la maison oii il avnit df j-i oié enfermé. 

Le scbeicb et ses admtuistres se disaient to'it-à-fait étrangers à 
CQ qui Teoait de se passer, mais ils n'avaient pourtant rleo fait pour 
Verapôcher; loin de là mc^tne, car, immobiles à la place ni ils 
avaiept prise à céle de nous, oous les avions toujours vus sourire 
oui agressions de leor ob>religibnnaire. £tail-ce parce que eel 
homme était aliéné, comme ils l'assuraient, aliéné, c'esl-à-dire mara- 
bout, fiaiQt, et qu'on doit laisser faire aux marabouts tout ce qu'ils 
veulent? Ce serait possible. Mais, avions-nous eu affalire à onabéné, 
à un fou ? C'est ce que nous ne sa\ ion- iu juste Dans celle incertiluJe, 
le neveu du scbeicb El-Arab, qui représeotaii son oncle auprès de 
nous, crut devoir envoyer le marabout, vrai ou supposé, au cumman" 
dant supérieur du cercle, et frapf>er d une ainetnl»» le village, comme 
étaot responsable de ses actes. Cette amende, tixee à 3,000 fr., fut 
prélevée immédiatement, mais elle fut rendue quelques jours après, à 
notre retour à Biscara : alors il était bien constaté que le marabout que 
nous y avions envoyé, el que nous y retrouvâmes encore, était réel- 
lement aliéné. 

L'incident que nous venons de rapporter, ayant mis quelque trouble 
dans la population, nous ne crAmes pas prudent d'y bivuoaqoer. 



(1) Âtlas, Vue.s des Ziltan, pi. 17, M'Uli, vue prise tlu côté ti'Oiirl/jl. 

(">.) Aucun Français ue s'y était airore présenté, à rexrfpiit.ii de M. de 
Si^Gsrinaiii)» ^e crola. 
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comme r<oiis en avions d'abord eu l'intenUoQ. C'était d'ailleurs i'avis, 
irès-prépondi rani eti pareil eas^ d'BI^Larby et do neveu dâ'wbeich 
EUArab, Sidi-KhaIeH, que noas n'avions pas encore nommé. Nous ou- 
blions de dire que, dans la seconde agres^^ion du marabout, I'ud do oou!« , 
M. LoreDi, qui portait toujours un pistolet à'IareelntlM, avait dirigé 
celle arme sur le fnrienx, vl qu'il a\U\\ faire feu lorsque nous lui abais- 
sâmes le bras et arrêtâmes le coup. Nous ue saYuos cè qui .sérail^ 
advéDtt sf ce oommetooement d'exécution avait éa; sà^ siitta' : on' 
connaît le fanatisme des Mn<;iilman<; pour leurs maraAÎOttto« dans' les- 
quels ils voient quelque chose de tout-à-lait divin. 

Beeoeonpde pierres de* taille sont comprises dans la 'cottstHictiôa dèr 
la porte dont nous avons parlé; nous en vîmes aussi be lucojp sur dif 
férents points du village, ainsi que des pans de mur saillant encore plus 
ou motM'aii^dessos de la sorfacédu sot. Nous étant avancés dans la 
mosquée, nous y aperçûmes uo assez beau fragment de colonne et un 

fraod sarcophage qui servait aox ablutions. Une population antérieuie 
l'invasion mnsatmane a donc existé sur l'emplacement où est aujour- 
d'hui le village de M'iilî. Ajoulons au'on rencoolre encore, sur divers 
autres points de l'oasis, bon nombre ae vestiges anciens dont le manque 
de temps nous a empêchés de prendre connaissance. 

A cinq heures et demie, nous avions repris notre route, et, unedemf- 
heure après, nous étions à Menab, petite oasis, que nom ne fîmes que 
traverser. A six heures vingt minutes, nous clious à Ourlai , où nous 
devions bivouaquer. Ttratlo trajet que nous avions fait depuis M'iili, 
avait éié parcouru à travers nne p'nse toute de sable, absolument uni- 
forme, si ce n'est les légers muuiicules déterminés par tes rares plantes 
de cette sorte de terrain. 

Fatigués comme nous l'étions, à notre arrivée à Oitrial , ii'oii8'reittt<^ 
mes au lendemain la visite du village. 

Nous avions bftted'établir notre bivouac. pour nous reposer, et nous 
l'établîmes dans un enclos de palmiers, sur lei bords de i'Ooed-M'lili , 
dont les eaux baignent les murs du village. 

Lescheich de M'iili, qui n'avait pas voulu nous quitter depuis rind- 
dent qui nous était arrivé dans son village, campa à côté de nous, avec 
les gens de notre suite. Durant tout le trajet que nous avions fait ensem- 
ble, il n'avait cessé de protester de son Innocence el de celle de ses^ 
administrés; nous en étions â peti pr^s convaincus, mais nous n'avions 
pas été assez éloquens, assez persuasifs pour lui faire partager notre 
oonvictioo* 

OUELAL. 

L'oasis et le village de ce nom'ont peu d'importance : ^es habitans en 
étaient évalués à 350, La principale maison du village est celle que. nou^ 
avons fait iigarer dans nôtre atlas (\), et dont le propriétaire se nomoiait 
Beo-Gesraïa. Cette maison a un otage, les fenêtres qu'on y aperçoit sont 
ornées de très-grossières arabesque.*», et les colouoes qui la supportent 
sur le devant, en y formant galerie, ne sont antres que des tronçons 
de palmiers. Près de là est la prison du lieu, où nous ficues passer la nuit 
à notre interprète, qui ne cessait de nous méconlenter depuis quelques 
jours. C'était un Indigène de Constanline , sorte de saltingambe , qui 
semblait D'avoir plus de langue que pour son usage personnel. Et puis, 



(I) JtiaSf Vues àcs Ziban, pL 18, Uaison à Ourlai. 



Digitized by Google 



— 488 — 



disoDs-le aussi, au terme d'un long voyage, cliacun se trouve fatigué , 
les esprits se ressentent de cette fatigue ; ils eu sont plus ou moins ai- 
gris, comme & la suite d'aoe longue navigation. Dans cet élat de choses , 
il vous larde dVn finir avec le voyage. Or, les personnes qui entre- 
preoDeoL eoseoibie un voyage, s'en coDSidèrênl bieolOt comme des par* 
ties , en quelque sorte , iolé|p«oies. D'où résulte que, le jour de la 
fatigue arrivant, vous vous heartez réciproquement, comme vous 
youa heurtez tous ensemble à l'endroit du voyage même; alors 
le QHrfDdra contact vous blesse et fiait par vous devenir toat-à- 
fait insupportable. Ce sentiment, je le suppose, était éprouvé par quel- 
ques-uns d'entre nous, à l'époque dont nous pcirloos, et. Je le suppose 
aussi, il sera entré pour quelque chose et dans la coodoile da DOtro 
ioterprète, et dans la punition qui s'en est suivie. 

Ourlai est bâti sur un emplacement romain : on y reocootre une assez 
grande quantité de pierres de taille, avec des restes de nrar oonstmiia 
en pierres semblables. De plus , nous avons aperça quatre fragmeos 
de colonne abandonnés contre le mur extérieur d'une maison, et dont 
les sculptures ont attiré l'atteotion de notre intrépide compagnon , 
M. Lorent, pour nous de ^\ agréable souvenir. On nous parla d'une 
iascripUoD qui se trouvait sur le seuii d'une porte, dans l'intérieur d'une 
OMiiBOD : nous fttmes la mir, mais elle était tellement détériorée que noos 
n'entreprîmes pi<? de !n reiever. Une autre Bntiqnitô d'OnrîiI ctnit un 
bas-relief sur une pierre dure et jaunâtre, représentaut un eofaot avec 
ane grappe de raisin à la main, sorte d'emblème qu'on trouve fréquem- 
ment dans le> cimetières àc l'Afrique romaine. Celte antiquité, malgré 
son volume et son poids, a été chargée sur nos muletS| pois embar- 
quée pour Alger, oii Faotear la oontflrvn eomme «0 sonvenir de l'oe- 
enpalion mmaiDe dans les Zlban. 

Jeudi , 6. — Nous quittâmes Ourlai à sept heures du matin, nous 
dirigeant sur Ben-Tbious, après avoir reçu les adieux du scheich de 
H'iili. Ce pauvre homme était encore tout tremblaut sur tes suites que 
pouvait avoir l'affaire dont nous avons parlé ; nous avions pourtant 
fait tout ce qu'il était possible de faire pour le rassurer à cet égard. 
Une demi-heure après, nous étions à Ben-Thious, où oons ne nous arr^ 
tâmes que le temps oéoeaaaim pour visiter le village. 

BEN-THIOOS (1). 

L'oasb de Ben-Thious, â l'ouest d'Ourlal, est assez considérablo. Son 
village est situé sur les bords d'un ruisseau rapide, et dont l'ean nous a 
paru de butine qualité. C'est undesaffluensderOued-Djeddi, qui passe 
aqoelqoe distance de là. Sbaw pIaceBen-Tbion8,qa1l appelle Am-7att«a, 
sur les bords mêmes de celte rivière : c'est uneerrear bien efCQSable 
dans Sbaw, qui n'avait pas été sur les lieux. 

Le viltage est assez grand ; il est bâti, comme Ourlai et M'iili , sur an 
emplaoemect romniu Dnns te nombre des vestiges anciens que nous y 
avons aperçus, nous citerons une assez grande quantité de colonnes 
encore sur place, dans ta mosquée, el dent les chapiteaux appartiennenl 
à l'ordre corinthien. Noos ne vtmêe pas une senle inscription, et noas 



(i) JtlaSf Yuea des Ziban, pi. 19, Entrée de BtM-Thious. 
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cherchâmes vaioemeni. après les avoir demanclés aux habitans, les 
sarcophages dont parle le voyageur Shaw. 
ff On déterra, il n'y a pas long-temps, à Ban-Teuse. dit ce voyageur,. 



pts. I6B.) 

Ces cercueils, vraisemblablement, auront été utilisés par les habitans, 
ainsi que nous l'avons vu pour celui que nous avons rencontré dans là 
mocquèe de Vlili. 

Nous anroDS terminé tout ce que nons .avions à âîra sor Ben-Thious, 
lorsque nous aurons dit que ce fut sur les bords de son ruisseau que 
nous trouvâmes, pour U première fois , awo de9 fevAVtu^ leSfoMM 
aphylla. Ces feuilles étaient déjà fort grandes, avec des pédoncules oals- 
saus, qui nous firent reconnaître la plante à laquelle elles apparle- 
Daient. Ces feuilles, dont les chameaux soot Irds-friaods, sont ooooees 
des Indigènes sous !o nom de chou de chameau, crora-el-gimel. 

De Beu-Thious, conliuuanl notre marche dans l'ouest, nous passâmes 
èllekhadaiDa, petite oasis qui n'offre rien de remarquable, ce qui fit que 
nous ne nous y arrêt âmes pas, poursuivant tonjonrs notre marche dans 
l'ooesl, sur Tolga. Bâtons-nous de dire que le sol que nous parcourions 
depuis la ▼aille, était tonl cotivert de fragmens de poteries aoéleniies. 
Ces poteries étaient d'une p&le grossière,^ différant beaucoup , sous ce 
rapport, de celles que nous avions rencontrées, en si grande quantité, 
dans les ruioea-de Lambèse, et que noua renoontr&mea encore, plus 
tard, dans celles de Otana veteranorum 

Il était midi et demi comme nous entrions dans le village de Tolga , 
après avoir traversé une forêt de palmiers dont les slippes étaient 
parcourus, depuis le pied jusqu'à la cime, par des ceps de vigne, tandis 
que leurs éclaircts étaient occupés par une luxuriante végétation 
formée par des orangers, des grenadiers, des abricotiers, des figuiers, etc. 
L'ensemble de tous ces arbres et arbris5eaux,de toute celle végétation, en 
un mot, produisait un coup-d'œil vnimf^nl féerique. Déjà, nous étions 
accompagnés par le eaïd de Toasis, Uea-Méioub, qui nous conduisit de 
suite surï'einplacement où nous devions établir notre bivouac. C'était no 
enclos de magnifiques palmiers (comme le sont, du re>te. tous reux de 
l'oasis et qui était rairaicbi par un ruisseau rapide , d une eau claire et 
agréable au goût. Après nous y être nn peu reposés, nous fûmes visiter 
îe village et ses jardins. Tout en causant avec le caïd, nous lu! exprimâ- 
mes le désir de nous procurer deux animaux du pays, le baker-el-> 
onaehe , ou vache de Barbarie , Antilopâ buMs , et le feisthal , Ovi§ 
tragelaphus. Il se trouva qu'il était possesseur d'un jeune individu du 
premier de ces animaux, et il nous procura la surprise de l'apercevoir 
à notre bivouac, au retour de notre promenade. Cet animal se signalait 
déjà par dessants el des bontés qni parent nous donner une idée de 
tous les embarras qu'il allait nous donner dans la suite de notre voyage. 

Nous trouvâmes en même temps, au btTooae, une dififa abondante et 
bien servie, que le caïd vint partager avec nous, et qui , dans ce mo- 
ment, nous rappelle un petit incident que mes eompagooas de voyage 
ne doivent pas avoir onblié non plus. 

Il nous restait, de nns provision? de liquides, uneboiiteiMe de Champa- 
gne qni devait être bue è Tolga. C était, comme bien on pense, une 
diose ptHir nous irès-préciease, à ce point que nous eussions volontiers 
donné quelq ue- pièces d'or pour en avoir une seconde. Bref, la bou- 
teille ouverte, nous faisons , à notre caïd, la politesse de lui en verser 
dans m çvnd verre : Il laisse le verre se remplir, puis, nous disant 



» l'un des villages du sud, plusieurs 
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qu'il 06 boit pas de via, il se retourne et donne le verre i uo graiid 
mulâtre était derrière luK parmi les geos deaa salte. Ceta1*ci vide te 

▼erre tout d'an trait, puis te ren \ à soo maitre, comme pour lui eu de- 
mander un antre. . . Mes coropaguons ei moi, nous ne revenions pas de 
notre étonoement , jurant , mais nn peu tard, comme le corbeau de la 
fable, qu'on m [unx y reprendrait plus. 

Noos éUoQs à peioe eodormis lorsque nous fûmes réveillés par on 
concert vocal exécuté par la réunion de tons les musioiens da pays. 
Nous apprîmes depuis, par feu le commandant de St-Germain, que les 
chanteurs de Tolga sont renommés, et que le caïd lui-même en est un 
des plus distingués. C'était on homme de haute taille, très-robuste et 
très-blanc, et qui appartenait à celte race de ClUMVui sur Imiaelle IMMlt> 
nom MmmeB, précédemment, assex étend». 



Tolga est une dc:^ n^i<;is Ins plos con-^iilérnhle?: et p!ii«! hpllps de? 
Ziban. Soo village, eu égard aux autres villages de la même contrée , 
poorrait être qneliflé de boorg. Oetre ectte graodear relative de Tdga, 
les mni^ons, bien que semblables à celles des autres viltagf^, quant à 
la coQstructioa, eo sont généralement plus vastes et plus confortables. 
La plupart ont de très-beau jardins» où tom vient edmiraUemenC', 
comme dans les autres oasis, qui sont également bien arrosée':. 

Dans un de ces j.irdio8 est un canal souterrain, de coostruction ro- 
maioe, et par où passe le ruissMti sar les bords duquel oosB étions 
Campés, Nous y remarquâmes au ^sl un abricotier à fruits nombreux, 
très-peliis, mais très- boas j ils n'étaient pas encore eu entière maturité 
lors de notre passage. 

Le village est foriifiéet entouré d'un canal ou fossé qui Tenceint en 
partie ; il fut nettoyé et restauré lors do dernier siège du village par le 
khalifa d'Abd-el-Kader, ce Bel-Badj dont nous avons plusieurs fois 
parlé Le caïd, avec qui nous le visitions, nous raconta plusieurs faits 
d'armes qui se passèrent, ou sur ses bords, ou non loin de là, et qui 
font le plus grand honneur à la pupulatioo. Ou sail, du reste, comment, 
depuis, sa conduisirent contra nous leurs voisina , les habitans de 
Zastcha. La vie est peu de chose, à c« qu'il paraît, pour rhabilant du 
Désert. Toujours est-il que le Zibaoien fait à la guerre ce que Cambrooe 
disait, à Waterloo, de la garde impfciale : il meurt et ne tê rMidpM,— ' 
ainsi que, d'ailleurs, faisaient ses ancêtres, les Gétules, comme nous le 
verrons plus loin. Ah I si le peuple au milieu duquel nous vivons depuis 
vingt ans, — avec leqoal , depuis vingt ans, nous sommw ea lutte ; — > 
si ce peuple, dis-je, avait des historiens, quelles belles pages seraient 
déjà enregistrées dans ses annales 1. . . . Ltô peuples , en apparence , 
les phis barbares^ oniaussi leufs actes de pbilaotfofMs de patriotisme ; 
ils ont aussi leurs grands hommes, qui sont d'autant plus grands qu'ils 
n'oQt pas en regard de leurs belles actions, comme chez les nations ci- 
vilisées, le puissant prestige du miroir ide la postériié. 

Ce fat prè^ dn fo?^c ou nnal dont nous venon«^ pnrier que pérHv 
sigiorieusemenl, le marabout Ali-ben-Amor, dans le siège précité,' du 
kbaUb Bet-Hadj. Âli'ben-Amorétait sorti de Tolga, pour s'interposer 
entre It"^ assiégeons et les assiégés, lorsqu'il tomba frappé par une 
balle partie du côté des premiers, par mégarde, croilH>n... Tolga, 
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•vaii donc son onaraboot Ali^ben* Amor, avant que Parts D'eût àffn^ 

son rirrhevc^qup 

Disoos de âuile que, dans ces coolrees, comme chez toutes lee pq)!]» 
lalfooa è deneure fixe, ne «ont les naraboata qui inlenrteooent pour 

rétablir la paix enTolf: pnrlie- lu Hi^éranlos. Celle mission, sans qu'il 
soitbesfMD de le dire, est loujours fort délicate et non sans danger, ainsi 
qu'en lèmoigoele Douveao aafot de la lecalilé. Son tombeau, que nons 
visilAmeg, a été étevé avec une certaine munificence, et les habit.nos 
du Uea <i de toute la contrée s'y rendeot avec une grande véoéraiion. 
Pour noas, nons ne pûmes nous défendre d'une certaine èmotioD, je 
dirai même d'un recueitlement proFonfl. lorsque nous nous en appro- 
châmes, alors surtout que la chef de Tol^, qui nous y avait accompa- 
gnés, nous fit remarquer, parmi les fidèles qui y étaieut agenouillés, un 
jeune homme de dix à douzo ans, Ircs-bbnc , aux yeux bleus , à la 
chevelure blonde, et d'une grande douceur. C'était un des enfants 
du marabout Ténéré, qui légua à son pays, avec le souvenir de sa belle 
mort, une Teove et plusieurs enfuns. 

Tolga succéda â un établissement romain imf'Orlant ; il en rp^te encore 
des traces remarquables, La principale est un Castcîlum, pour ainsi dire, 
eocore tout entier; ilo'y manque ^ère que la couverture {i). Toutes 
porlps et aulres ouvertures en sont encore telles qu'elles étaient 
pnmilivemeol. Celle conservation est priucipatement due à la bonne 
nature des maiériaux qui entrent dans sa construction, et qui sont 
d'un calcaire très-compacte. Ajoutons que le Castellum de Tolga est 
toujours habité; ses babitans actuels onl suppléé à sa couverture voûtée 
par une couverture en terre, soutenue par des etippes et des pétioles 
ou feuilles de datUer. 

Vendredi, 1. — Nous quiliions Tolga à six heures et demie du ma- 
tin, nous dirigeant sur El-Bordj (3), dernier point que nous devions 
visiter dans l'ouesl ; nous étions toujours accompagnes de noire ç-ii I 
de Tulga, qui nous r<)cuuta,( beniia faisant, l'ancienneté de sou origine, 
à l'occasion de l'impôt qu'il payait à la France, comme tons ses co- 
religionnaires, impôt dont sa fijmille étjit exempte sousle gOUVerooneOt 
d&s deys. Ben-Méioub prisait beaucoup ce privilège. 

Noire caravanue, comme on l'a deji vu, s'était accrue d'un jeune 
faisthal, que uous emportâmes à dos de mulet, et ce n'était pas besogne 
facile que de le maintenir aiusi , tant le feisihal a de force et d'agililé, 
et tant il a d'adresse à se débarrasser des liens qui le retienuent captif. 
Noire jeune animal tétait encore; il était habitué à teter des chèvres, 
et il ne lui en fallait pas moins de trois ou quatre, maUn et soir, pour 
apaiser son avidité. Apr^ qu'il nous eut donné bien des embarras, 
pendant plusieurs jours, nous eûmes le désagrément de le perdre. Ce 
fut dans notre trajet du Médraschem (t) aux ruines de Diana (S) : uo 
spiMiis qui le portait, le laissa tomber sur la léte, et il se luxa le cou 
' » 

(1) Tué, crauM on sait, aux l»arricadea de Paris, en t84S. 

(^) AiUu, Tms de« Zlban, |d. M, Farté tttuie maltam fwmrine à Tolga. 

(S) Jtlas, Vues des Ziban, pl. SI* Si'Bor^f, 

(t) ^flas, Monuniena du Tell, pl. t • Xtdfaschentf on MtusoUe iet tmcêau 

rois de tiumidie. 

(5) ^tlas^ Wonumens du TcII, pl. 5. une Forte à Diana. 
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dans celle cliiile. Nous le regrettâmes d'autant plus que le feistbalest 
un animal que les voyageurs amèoeot raremeol sur la côte. 
Entre Tofga et El-Bordj est on maraboot isolé, avec oo ptitis et un 

jardin, où nous ri arrtMàmes un instant {\). Après quoi, poursuivant 
noire route sur £l-Bordj, nous v fûmes bientôt, D'ayaot pas quitté le 
sable un instant depuis notre départ de Tolga. Dans cette journée, 
corame dans la précédente, nous avons renconlré une planle dont la 
présence est 1 orip:itie de monticules de sable plus ou moins consi- 
dérables , et qui nous parait susceptible d'être utilisée, avec avantage, 
dans les contrées où l'on a à se prémunir contre renvahissemenl des 
sabler de la mer. Je veux parler du Dacty Us repens [Des^fonlaine^^]. planle 
dont les l'v^es sont à la fuis nombreuses el très-longues, deux cir- 
constances auxquelles est due la propriété dont nous parlons. Le cha- 
meau, le rlipv't! le mulet, cfr.. sont ti^friands de cette piaille, qui 
est lAcriise uu Acrins des Arabes. 

SL-BOBDJ (2). 

L'oasis et le ▼illage d' El-Bordj n'offrent rien de f emarqQabte. Le vil- 
lage est en tout semblable aux autres villaL;es delà contrée; la mosquée 
en est petite, mais suiiisaute pour la population. Sur la place publique 
est un poils profood, mais dont l'ean est saamftlre, comme cell<* des 

aulre? puits du village. La population nous .t p irn intiie sonfTrelcuse. 
Nous y vîmes trois eofaos iufiltrés par suite de fièvres qu'ils avaient 
eues Taenée précédente; l'un d'eus avait enoore, de temps i autre, des 
retours de sa maladie première Nou=^ vîmps encore, à El -Bord], beau- 
coup d'autres malades, entr'autres uue toute jeune femme qui avait 
perdu le nez par suite d'une carie des os de la nce. 

Ei-Bordj fut aussi occupe par les Bomaiiis, mais H n'en reste que de 
faibles tracés, disséminées çà et là. 

Léon PAfricain mentionne El-Bordj, qu'il écrit Borgi et El-Borgio. et 
qu'il place à quatorze milles à l'ouest de Pescara, ainsi qu'il aj^ j-rlU- 
Biscara. Il dit que c'est une cité civile «t bien peiiplé»^ mais que les 
habilans ont $i grand' fautê éPeau, que, devant arroger leurs terres par 
un canal qui leur sert a cet effet, ils en font courir l'eau sur leurs terres 
pendant une heure ou deux, selon leur étendue, et que c'est d'après 
celle mesure qu'ils répartissent entr'eux le laps de temps accordé à 
chacun pour la possession de l'eau sur ses terres, répartition qui se fait 
rarement sans que grandes questions el difTerens surgissent, et d'où 
suivent souvent meurtres el occisions. {Op. cit. , t. 2, pag. I2i. ) 

Un enfant d'El-Bordj, dans ces derniers temps, a fourni la matière 
d'nn fiMiilU Ion , Pi nors renvoynni, sur ce sujet, à l'IiislorieUe intitulée: 
Le BaleUerd'Ei-bordj. (L'/iit/iéne, courrier d'Afrique, etc., du -22 février 
4844. ) 

D'El-Bordj, revenant sur nos pas, nous rcpaasftmes près de Tolya, que 
nous laissâmes sur notre droite, marchant é l'est sur Farfar. Après 
nous avoir mis sur notre nouvelle route , Ben-Méioub nous quitta, en 
meitaut la main sur son cœnr, el en nous assurant de tons ses vœux 
pour l'heureux accomplissement de noire voyage, ^ious prouiimes de 
lui envoyer, de Biscara, pour la Uille de ses palmlefs, an couteao* 



(1) Jthu, Vues des Sban , pt. iO bl«, Manèaui mire HEÎ'Swéj. 

(2) Jrtas, Vue» des Ziban, pl. 21, f f-J^rrf/. 
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serpette que noua y avions laissé, et celte prcMueese fat exactetneut 

remplie. Nous ne mnies pas moins exacts à remplir les autres promes- 
ses que Dous avious faites, ou que nous fîmes eocore aux autres cbefs 
dont nous eAmes à ooas louer. 

Â DeuF heures, nous étions rendus à Farfar, aySDt tODjoorS marché 
dans le sable depuis uotre sortie de lolga. 

FABFAB (I). 

Farfar ou Ferfar est une petite oasis dont le villago a peu d'impor- 
laoce , de sorte que nous l'eûmes bientôt visité. Ses maisons sont en 
petit nombre ; elles n'ont que le rez-de-ebaossée el presque toutes soot 
en ruines. On nous avait signalé , dans ses environs, des oaux. ther- 
males que nous désirions visiter : quelques habitaos du village , avec 
leur chef, nous y condoisirent. Ces eaux ne sont qu'à deux pas de la 
populalioD ; ellt s sont fournies par des sources qui se font jour au fond 
d'un petit étang eoceiot , de toutes parts , par de beaux palmiers , et 
sur les bords duquel croissent la plupart de nos plantes marécageuses 
du midi de la France et du littoral nord de l'Afrique. 

L'eau de l'étang est claire, limpide et sans aucun mauvais goût , aussi 
les habilaus eu usent-ils comme de celle Uc leurs auircs sources. 

Sa IwDpèrature est très-peu élevée : notre thermomètre, plongé dans 
rélanç; , ne s'y éleva qu'à ^Î4° 1/2, la température extérieure , au soleil, 
élaot aloi s de 28% même thermomètre. Dans cet étang sont des gre- 
nouilles en ^^and nombre, avec un petit poisson que le célèbre ichlhyo- 
loç;iste Heckel, piustard, voulut bien nous dédier. Nous reviendrooi 
plus loin sur ce nouveau poisson , qui se trouve aussi dans les eaox 
arlésieonnes des contrées voisines. 

L'étang de Farfar est un lieu de repos fort agréable pour vnvj- 
geurs ^ui y trouvent , avec une eau abondante et l'ombre des palmiers, 
un épais gazon qui n'^t pas , non pins y sans ntilité pour leurs inon- 
lures et leuis bêles de somme. 

Ne serait-ce pas ici la station romaine Ad Piicinam de ta table de 
Peulinger? Nous n'y avons aperçu aiieao reste romain , ce qui oe veat 
pas dire qu'il n'y ait rî'm ^f'niblahle. Nous f iisnns celte réserve , ne 
voulant pas encourir le reproche qu'on peut adresser à beaucoup de 
vwageors , celui de conclure trop vite. 

Nous restâmes une heure environ près de l'étang , puis nous re- 

Ïilimes notre marche , nous dirigeant sur Lichana , où nous devions 
liire halte pour déjeûner.Cetle halte se fit comme partoal ailleurs, depuis 
notre sortie de Bisicara , à l'ombre des palmiers. C'était dans un jardin 
adossé à la principale maison do village* et où nous entrâmes en passant 
sons one porte romaine. Noos y èonfiTrlmes un peu de la chaleur , le 
chyli (vent du Désert) s'y étant fait sentir pendant que nous y étions. 
A trois heures et demie , notre thermomètre , appendu à un palmier, 
marquait 31*; il s'éleva ensnite à 44% librement suspendu au soleil, à 
baoleur d'homme. La chaleur élait alors étooffaote. 

UGHANA (a). 

Le village de Lichana est assez considérable, el sou oasis une des 
I^Qs belles des Zibui. Lichana est reooimné pour les grands et beaux. 

(1) Atlas, Vues des Ziban> pl. 32. 

(i) Alfas, Vues des Ziban, pl. 23, Ltekaim* 
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tapis qu'on y fabrique, ainsi que pour ses dalles , qu'on dit les fih'il!( li- 
res fies Zibao. Il o'y a, à cal égard, qu'une voiiL dans luul le pays , de 
sorie que c'était, irès-vraisemblableiiieDt , d6 Lichana qa'Obéid'-Âilah 
faisait venir les dalles dont il se servait pour sa table, et doot il avait 
interdit la vente, s'en réservant toute la récolte. • Le ch'ite Obeïd-AUab, 
» dit Bêkri , avait expressément ordonné anx offlefera qui GommaDdaienl 
» en son nom d ins (a provinci^ de prohiber la vente fie ce fruit et de 
» mettre le séquestre sur tout ce qui s'en Irouvait daiiâ le pays, atio 
» de le lui envoyer. » (Bekri, DétûrifOion âe f Afrique, iradnctioo de 
M. Ointrenière, dans les Notices et extraits de la Bibliothèque royale. ) 

Quelque» babitans nous engagèrent à entrer chez eux, ce que nous 
fîmes, nous Iroavaol dans one maison, nons aperçûmes quelque chose 

2[ui remuait dans un panier accroché à la muraille : c'était un cofanl. 
l'est ainsi, du reste, qu'on couche ies eofans dans leftZiban et ailleurs 
encore, eo Algérie, après que la mère leur a donné à téler. 

Le village de Lichaoa est assis sur un empldCtMiienl romain. Ce (jui 
en reste de plus remarquable, après la porte dont nous avons parlé, 
est nne longue et épaisse maraille provenant d'un vaste édifice dont 
toulcs les pierres des assises supérieures ont ôlé clisiigces de place. 
Des fragmens d'inscriptions, en lettres d'une grande dimension, se lisent 
sur quelques-unes de ces pierres. Ainsi, ces mots : 
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sur une pierre d'un mètre vingt centimètres de long, de quarante ceo- 
limèlres de hauteur et de pareille épaisseur. 

Ainsi encore, sur autant de pierres différeoles, les lettres et assem- 
fatoges de lettres qui suivent : 
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La prrraicrp Je ces lettres, la lettre p, était h côté d'une anse eu 
relief, qui était destinée à donner passage k une corde. 

La muraille dont nous venons de parler était utilisée par les babitans, 
qui y avaient adossé de nouvelles constructions ; toutes ses ioterslices 
étaient envahies par la pariétaire, qui y formait des touffes longues ei 
épaisses. En Afrique, comme en Europe, la pariétaire est la compagne 
inséparable des anciens monumens. 

A l'oasis de Lichana se rattache celle de Farfèir, dont nous avons 
parlé, ainsi que le village de ZHatcha, quia acquis tant de célébrité 
depuis notre voyage. On sait le temps et le monde que sa prise nous 
a coûtés. Ses défenseurs étaient deux hommes ( Bou'Ziau et le marabout 
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Sidi-Moussii) qui avaient résisté Abd-el-Kader et ooos avafeot donné, 

plus tard, des preuves d'un dévouement incontestable (1). 

Lichaoa, Farfar etZaatcha oe sodI dislans de Biscara que de vingt 
i 'vingt-cfnq kilomètres. Le? deux premiers étaient sonvent parcouros 
par nos troupes lors du siège qu'elles faisaient du dernier. 

Nous reprimes notre marciie à trois lieures trois (quarts. Cette mar- 
che se fit en plein sable , comme celle des joars precédeos , notre di- 
rection étant toujours Est. Nous ne tardâmes pas à traverser un cours 
d'eau assez fort, et où nous aperçûmes, en grand nombre, des femmes 
qui lavaient. Ce cours d'eau est* connu sous le nom de Bahr-el-Kell. 
Comme nous approchions de Bouchagroun , nous rencontrâmes des 
roches blanchâtres qui perçaient le sable sous forme de pics , de ma- 
melons , etc., et dont nous ayious déjà ramassé des iragmens sur 
notre route. C'était de cette terre à fouie connue des Arams aoot le 
nom de T'fol, sorte d'argile dont il se fait un si grand commerce sur le 
iiiiural. M. Fouroel (0/>, cit.) parle de cette même argile qui existerait 
aussi à Hechounêch/village situé de l'antre edlé de BfBMra, aumlIfeD 
d'une belle plantation de palmiers. 

Le t'fol est très-employé dans tous les baios maures du nord de 
TAfrfqae^ pour nettoyer et blanchir la peau, aussi fait-il partie des ob- 
jets qu'on trouve dans la boutique de tous les épiciers juifs et musul- 
mans. Celui qu'on consomme en Algérie se tire du Maroc, par la voie 
duGommeree. Ilestdebeancoap ioférieor, en qaaillé, à oeliil deeZibao. 
On a donc lieu de s'étonner que l'Algérie aille encore demander à l'étran- 
ger ce qu'elle possède à profusion chez elle « alors sortont que nous 
saTons qoe le dernier bey de Constantine, Ahmed , faisait veoir des 
Ziban tout le t'fol qui lui était nécessaire, etpeurrasage de sesbatDS, 
e( pour le blanchissage de ses bernous. 

L'emploi do VUA comme aavoo, dans le nord de rAfriqoe et dans toot 
l'Orient, remonte à la plus haute antiquité; Shaw en |ierle, mais trés- 
brièvemenl. ( Op. cit. , t. p. 3t»5. ) 

Il était six heures lorsque nous arrivâmes à Bouchagroun , où nous 
devions passer la nuii. 

Le chef du village, qui était veou à notre rencontre , nous conduisit 
dans un enclos de palmiers où nous élevâmes notre tente. Cet endos 
était traversé par on ruisseau où était, en abondance, un petit mol- 
lusque que nous avions déj^ vu et recueilli dans celui près duquel nous 
étions bivouaqués à lolgd. Sur les bords du premier croissait la Verbena 
nodifiora Lirioec , Lippia nodiflora Rich. Les longues et belles guir- 
landes de cette plante, alors en fleurs, s'avançaient jusque sur l'em- 
placement de notre bivouac. La Verbena nodiflora, «lue l'œil aperçoit avec 
plaisir dans ces contrées désertes , existe aussi sur le littoral. Ainsi, 
M. Muoby, auteur d'un* Flore algérienne ^ l'a rencontrée snr les bords 



marquerons que Desfontaines , dans sa Ftc^a allantim, ne la signale 
que pour la localité de Cafsa , régence de Tunis. Les Indigènes la con-^ 
oafesent sous le nom d*El-6ourt ; ils nous assuraient que les bestiaux 
la rediercfaent beaucoup , mais surtout les chèvres. 




province d'Alger. Nous re- 



(t \ Ainsi, an aetgeat «ni s'était réftigié chez le premier, y 
(ItalUéqolDe fht pat mlée. 



trouva une hoa- 
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■OUCHAGHOVN (4). 

Bonchagroon ooBou-Chagronn (0otieAar*ottfi, général Daumas) esttiii 
village assez considérable , et l'oasis aa milieu de laquelle il se trouve, 
est uoe des plus belles des Zibao. Son minaret est Tort remarquable ; il 
est à la fois Irèft-élevé ellrès-^rdle. Les murs en sont en même temps 
très-minces, toutes circonstances qui expliquent In facilité avec laquelle 
on peut rébranler à la moindre secousse qu'on lui impnuie , ainsi que 
nous l'avons déjà dit, A l'occasion du minaret de Sidi-Okba. Ajoutons 
qu'il est entièrement construit en jilMre ce qui a permis de ne donner 
que peu d'épaisseur à sa construciiou. On jouit, de son sommet, 
frane vue qui embrasse tons les Ztban. De li voas domines uoe vaste 

mer de sable '^nr Inqnelle le? orn-Ms vnn=A nppnr:îi<;'-;pnt comme (les ïlss : 
c'est celte peau de léopard à laquelle le Désert a 6té comparé dès la 
plus haote antiquité. 

Les sables s'avnncent jusque sous les murs du village, où ils forment, 
dans tout son pourtour, des amas ou, pour mieux, dire , des monticules 
considérables. Celte disposition des sables, qui est fort remarquable, 
n'existait pour aucun des villages que nous venions de visite^ 

Nous n'avons aperçu, à Boucbagrouo, aucun reste de construclioo 
romaine, pas même une pierre é laquelle on puisse aesfgoer cette ori- 
gine , mais les sables des environs, comme ceux des environs des 

Srécédentes oasis, étaient couverts de nombreux débris de cette poterie 
ont noas avons déjà parlé. 

SÊmeii, 8. — Nous quitiâme^^ Bnnchagroun à sept heures trois quarts 
du matin, devant rentrer le même jour à Biscara. Nous mardi ions tou- 
jours en plein sable, par conséquent, sans aucune trace de chemin. A 
huit heures et demie, nous traversions l'On d M'iili, à peu de dislance 
de sa source. A onze heures, nous reoconlràmes un autre cours d'eau, 
rOued-Biscara, qui est très-encaissé au point où nous le traTcrsàmes ; 
nous fîmes halle sur sa rive gauche. Notre Ihermomèlre, librement 
suspendu à one branche de lentisque, s'éleva à 42", malgré un peu de 
vent qui rafraîchissait l'atmosphère ; il monta ensuite à SO*, placé ho- 
rizontalement sur les bords de la rivière. La clialeur était alors très- 
forte, ce qui diminua les regrets que nous avions de ne pas avoir poussé 
notre exploration plus loin : un instant, nous avions eu riotention 
d'aller jusqu'à Tuggurt. 

A partir de l'Oued-M'lili, le sol cesse d'être sablonneux ; il devient 
rocailleux, comme l'est celui de Biscara et de ses euvirons. Deux plan- 
tes que nous n'avions pas encore aperçues, s'offrirent à nos regards 
dans ce dernier trajet : c étaient la D<pmia cordata R. Brown, Perguhria 
tomentosa Desfontaiues , et lo lîuhania feei Dorieu , plante qui , 
déjà depuis quelque temps, avait été rapportée du snd de la province 
d'Orao, par M. le d' Feé. La première de ces plantes, connue des Ara- 
bes sous le nom d'JEl-Roukf appelle l'atteoiioa du voyageur, et par son 
fruit tuberculeux, et par la grande quantité de soc laiteux qu*elle ré- 
pand à la moindre cassure de ses feuilles. 

11 était midi lorsque nous atteignîmes les premiers palmiers de Biscara : 
nous noQS y reposâmes assez long-tempe, de sorte qo'il était prés de 



(1) JUa», Tocs des Ziban, pl. 24, Bouehûgiwm. 
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deux heures lorsque nous reotràaaes dans la casbah, tous très-faUgués 
«t souffrant de la soif, particulièremeni l'auteur qui , depuis DOira der- 
nière halle, avait la bouche absoluoienl desséchée et la langue comme 
collée au palais, doolil oe pouvait la détacher. La soif, pour peu qu'elle 
se prolongs, doit être an lourment bien crael 

Après nous être reposés, nous dînâmes chez M. de St-Germain, où 
nous rencontrâmes M. Dubocq, iogénieur des mines, qui, depuis, a faii 
le voyage de Tuggurt. 

Notre thermomètre qui, à notre rentrée à la casbah, marquait, à l'air 
libre, 32* ( hygromètre 16*}, était descendu à 30* (hygromètre, 44*) 
de six à eeptlieures do 8(rir. tk dix heores, U ne maraaaH plus que SI* 
(hygromMre, ^6 1. Le tpmn=; changea alors; il deveuftlt S.-S.-B. , avec 
des bouffées de chaleur de temps a autre. 

Démanche , 9 , séjour à Biscara. — La joamée nous ftat pénible à 

passer à cause du vent du Désert, ou du chyli, ainsi qu'on Fappel le dans 
les Ziban, qui soutHa dès le matin et ne commença à faiblir que 
Ters les trois heures de l'après-midi. A qaatre heures, le vent ayant 
faibli encore, nous montâmes à cheval , MM. de 5t Germain, de Casaiiove 
et moi, pour aller visiter l'emplacement de la casbah en projet. 
Nous visitâmes en même temps la prise d'eau qu'elle devait proté- 
ger, ainsi que l'ancien fort turc , depuis longtemps abandonné, et dont ' 
Il a été question précédemment. Nous effectuâmes notre retour en ap- 
puyant sur la rive droite de l'Oued-el-Kunlara, au-dessous de la prise 
d'eau, ne cessant d'admirer, comme nous approobions de la caobab , la 
pittoresque position du marabout de LéUa* 

UÉTEOBÛLOGIË D£ LA JOURNEE. 

Cinq heures du matin : ihermonètre, n*; bygroraètre, SI*, grand *> 

vent d'ouest, avec ciel blanchâtre. 

Neuf heures du matin : thermomètre , 28* ; hygromètre, 25*. 

IVane à deux heures : thermomètre, 32*; hygromètre, 44*. Très- 
grand vent, du S.-S.-E. (chyli), soufflant par bourrasqties , et roulant 
de gros graiûs de sable qui vous frappent, avec force, à la figure; tonte 
l'atmosphère n'est que plus poussière et que sable. 

De 4 0 b . du soir à minuit : thermomètre et hygromètre, avec Ion- 
jours même vent, du S.-S.-E. 

Tonte la journée, atmosphère obscurcie comme par une branii^ sur 
tons les points de l'horiion. 

Lundi , 40, séjour à Bitcara, — Le chyli était revenu avec la nuit. 
À minoit, il soQfflàlt avec Tfolenee. Le tbermoBaètre et l'hvgromètro 
marquaient alors , tous deux, 28*. La chaleur était forte, l'air sec et 
saturé de poussière. On se sentait la poitrine oppressée, avec un senti- 
ment de malaite et tfioqoiéftiide iiexpriinablm. 

NArtamoen m ik joobhéb. 

Six heures : thermomètre, il" ; hygromètre, 32*. Déjà très-chaud , 
moQches en grand nombre, qui incommodent on ne peut plus. 
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Midi : Ihermoraèlre, 3!]°; hygromètre, ^9", çitium] venl, Hn S,-S,-E. 
(chyli), par bourrasques, comme la veille, Irèâ-chaud. Ûo peulu peiue 
respirer au soleil, doQt les rayons vous tombent sur la tetet oomiiie 
sorfnnt d'une fournaise voisine. 

D uoe heure à deux heures : thermomètre, 34* ; hygromètre, 18°. 

Dix heures du soir : thermomètre, 32° , hygrauiëtre, 19*. < 

Peu Ttprts. In veut change de direction : il p:isse au N.-B. , soafllaDi ^ 
bteolût avec la même force qii«i frécédemmenl. 

Notre départ était fixé au lendemain, 41. Nous allions rentrer dans 
le Tell, en reprenant la méoie roate qne celle qui noos avait ooodoits 

aux Ziban. 
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cbvP-D'4BtL SUE LBB tlBiUff. 



SITUATION. 

LesZiban (t) consliluenl la partie mériHion ili' du la province de Cons- 
laolioe. cl piiuveol être consjdérés comme lunuatil le passage du Tell 
OU pays elt've au grand Désert ou Sahara. C'est ce qui ressort aussi 
de ce que dit M jnU-Ahnied, parlant de la posiiioo de Biscara. 

a Lu poàiiiun de Biscara, dit ce voyageur, est entre le Tell et le Sa- 
» bara. » ( Op. cit. , pag. 21 4. ) 

Les Ziban liennont du Tell par ses parties montagnetises, dont la 

fiupa^Fsoot au nord, et du Sahara ou grand Désert par si s plages sa- 
onoeasas, qui soot au sud. Us sont limités au nord par une chaîne de 
monlagnf^s qui court c^t-ouesl, laquelle est fermée à l'est par l'Aurés , 
et, à Touesl, par les montagnes des Ouled-SuUan, "qui se terminent à 
M'gaous. A Test, les Zibao oonfineot avec celle partie de la régence de 
Tunis connue sous le nom de B»'led-el-Djérid ( pays des dadr? 1, . à 
Touesl, avec l'Oudoa (on écrit aussi flodoa k vaste plage d'alluvioat» qui 
semble les oonUniier daos rooesl, an point cie voo de leur position entre 
le Tell et le ^Thara. Ati suri, les Ziban confomlent leurs sables aveC 
ceux de celle dernière contrée, avec laquelle ils o'oot pas de limites 
déterminées. 

La situation que nous venons d'assigner aux ZibaD , le Zab des au- 
teurs arabes» est absolaineot semblable à celle qu'en donne Léon TAfri* 
cain . et que tioQs croyons devoir reprodnire. 

u Celti province, dit LéoD , est au milieu dt'S déserts de Numidie, 
» laquelle prend son commencement de la partie du ponant aux confias 
'» de Uesila, et se termine, du cété de Tramontane, au pied de la mon* 
» tiigne du royaume de Huggie : de vers levant, au pays des dalliers, qui 
» répond vers le royaume de Tbunes; et, du c6ié de midi, en certains 
» déserts par lesquels patisent ceux qui veulent s'acbemioer de The- 
> chort ( Tuggnrt ) à Guargala. » 
Il ajoute : 

c Elle tst assise en lieu fort chaud et sablonneux, au moyen de quoi 
0 il s'y trouve peu d'eau et terres labourables, mais il y a infinies pos- 

» sessions de dattiers; il y a au«si pr-ind nombre de villages et vingt- 
» cinq Cités, de;>quclles nous ferons, jj.ir ci-après, une particulière et 
» ample descriplioo. » ( Op. cit. , t. pag 493. ) 

On pênt^tro tfnn'- le«^ Ziban, par la br<^rh(» ou fissure que nous avons 
déjà i'dil counaiire , et que les habitaos du Tell désignent sous le nom 
de porte des Ziban, ou de |K>rte dn Sahara, selon qirikt ont en voe les 
Ziban ou le Sahara. On pénètre encor e, dans les Ziban, au point où est 
M'gaous, et où se terminent les mooiagnes des Ouled-Sultan. 

iMvntoii. 

Les babitaos des Ziban ont fait de leur peys trois dltiêioiis basées sur 
lear orienlalion. Ces trois divisions sont les saivaotes : 



(1) Ziban est le pluriel du mot /.ebe, qu'Albutiitia u:rit au»si Zebe et Âixeùe. 
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Le Zab Oahari , ou le Zub.du aurd ; le Zab cl-Gucbli , ou le Zab du 
sud ; la Zab el-CIiergui , ott le Zab de t*esl. 

Chncnne de ces divisions ou di^irirt? se ronipo>;e d'un cerlaio nombre 
de vUl.mes. Les villages du Zab Dahari ( Dah'araoui , Oaumas) 8ooi : 

El-Atnri KUBordj (S), Foukbala, Tolga (3), Parfor (4)i aEaalCba 
Lichaoa (6). Boiichapro in {7V Felaouch 

Les villages du Zab-Guebii liCebli, Daumas ) sont : 

Liouna (8) , Sahira. Mekhadama (9). Beolious (40), ZaoaIa-Sldi>el-> 
Abed, Ourlai (M), U'Ult (12), Bigou , PeUach ^13), Oamach (U), Kora, 
Btecara, Sidi-Okba. 

Les villages du Zab-Cbei^ui ( Chirki, Daomas ) sodt : 

l'I Diilaïa (15) , Bi nnès, Chelma (46), Grala Seriinia, Toiida(n). Sidi- 
kbeld, AÏD-Na^a (encore appelé Sidi-Naga (U), ou NagabL Zriba, 
Zribet'el'Oaed (19), Bades, Liaoa {Eliana (20). Daumas), 6l«Rbanga 
(îlv El-F/id. ^ 

Tous ces villages seul situés au milieu, ou à côté de plaalauoas de 
palmiers coooae» sous le uon géaénqoe d'oi^s. 



(1) 9.000 palflKlcrr, 200 hahitans. 

(I) Deux sources, 3:î,ooo p.tlmHTs. 

(3) Deux lieueH de iuitg, une de lar^, plui^icurs 80urcc.« , 40,000 paiiutcts, 
^indgt ayant inda pofte» «t plunteurs mosquées. 

(4) Source tberroale, 30 maisons, 100 babitaiM. 

( ) T(nis sfb palmiers détruiU par !>uite du siéç^e qui en a ^té £itt. 

(6) Deux Jieues de loog, troi» quarts de lieue de large , une source coooue 
«Got té-nom d*^-Jf«A0«i^ )S,OM palniera. 

(7) 31,000 palmiers, 300 habitans. 

(8) A nnr lieue c-t de roued-Djcddi, plusieurs sooices, eaii taumfttre, beau- 

i-uup <le nitic ddm ie sol, 15,000 paiûiier*. 

(9) 14,^600 palmiers. 

(10) A rofieatdH>arbl, IM^pelmlcm. 

(II) Arrogée par rOucd-MMili, 48,000 p.i]mier.H, 230 babitans. 

(U) Des sources, la plupart .«ans écouleoient , d'où eaux stagnantes ; 1,200 
palmiere. 

Ainsi que nous l'avons <U}h dit, an Village de HlUi se rattadieDt celui de 

Iii;^ou cl la zaouï i voisine. 
(1S) A troi4 quarts de lieue à l'eât de Biscara, 12,000 paiiuitTS, 80 gourbiii. 

(14) S,000 palmiers. 1&0 babitaos. 

(15) Oasis entièrement détruite, ne lesle qa*«in seul palmier. 

(16) 8,000 palmiers. 

(17) Oasis entièrement détruite, sans un seul palmier. 

(18) A quatorze lieues est de BUcara, 500 palmiers. 

(19) A dix lieues est de Biscara, arrosé fiar l'flued'd'Arab, i sa amlie de l'An» 

rès, 1,200 palmicis. 

(20) firaod viUa{^ roioé, h quelque» lieues au sud du précéd<»)t, arrosé par le 
méine cours d*eau, environ 1,300 |»almiers. 

(21) jétias, Vnesdes Ziban, pl. 26, iJosquéeel maison du caid de Khanga 
Le Tiiloge de ce nom, à 80 lieues uord>eatde Biscara, e>t daos une ppsition qui 
rappelle, en tous points, celle d'EUKantara, dont noua avons dit tout le pitto- 
resque. Le.< ti-rres y sont bonnes , les jardins bien cultivés. On y compte ItO 
nuisons, bOO babitans et 6,100 palmiers. 
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CODIS d'BAU. 

Les Zib.in sont arrosés jjar d'assez nombreux cours d'eau ; presque 
ions vont se reûdro, ainsi quâ nous l'avons déjà dit, dans l'Oued- 
Djeddi (1), qui pn tjil sa source au sud de Djebel-Amour, al Ta M perdre 
tJans la Sebklia-el-MoIghifth. Celle rivière, dans son parcours, passe 
près de Sidi-Khaled, Djellal, Liouah. elc. C'est le Garrar ou Girad d'AI- 
bufeda; e»l-il aussi le Savus des anciens? Non , selon Marcus, diffe> 
ranl ici de la Commission d'^ ['Acad'imie des inscrtj'linn'^ "t belles-tettreSf 
dans son rappori au Ministre de la guerre. Nous renvuyous, sur oeSQ- 
jel, a Marcus, Histoire dés Vanâatêt^ etc. . p. 57—58 , et aa travail de 
la ('oiiiiQissÎDri |irécit'- \ | îii'ii; SOUS ce litre : Recherches sur l'histoire 
de la parité de l'Afr^mf sei)tenlrionaU, connm sous le nom de liégence 
d^Atgêr, elc. , p. lift. 

Un autre cours d eau. rOufd-Et-Arab. -prend sa source dans l'Aurôs, 
traverse, du aord au sud, le Zab-Clier^ul , pour aller se jeter, comme 
le prérédeot, dans le lac susmentionné. Ces deux grands cours d'eau 
sont presque toujours à soc en éié, h p irl niii'li|iK'S (l iques d'eau qu'on 
y reucoulreçà et là, cuais il suUil de creuser un peu sur leurs bords 
pour y trouver de l'eau. Hâtoos-noos de dire, fioiir expliquer cette dr* 
constance, q !<■ huis Ifur conuuiui Irajtîl , ils perdent une graode 
parité de leurs eaux avant d arriver au lac où ils se terminent. 

Ce lac, la Sebkha-el-yelghi^h (on écrit aussi Maghier, itfraier et 
Molr'ïr ), l'st un des urmi Is lacs <iii nord ilo l'Afrique, une sorte de 
mer iniérieure Et, en etTet, il ne s étend i>as moins que du i* au 7* degré 
de longitude est, méridien de Paris. . 

fOUnCES THERMALES. 

Les sources thermales sont assez aoutbreuses dans U contrée ; nous 
n'avons parle que de eelles que nous avous visitées, mais il en esl en- 
core bot) nombre d'autres. Ainsi, il en esl iino près du pont d'EI-Kantara, 
dans l'uasia de ce nom, et une autre dans le village même de Zaatcba. 
A cinq minutes de ce ▼iUa<;e, au Dord«onest, et non loin de b zaooVa 
qui s'y rattache, est une antre source abondante. Celle-ci perce le sol 
dans te creux d'un rocher qui lui forme un bassin d'environ six mè- 
tres de circonférence. De-là les eaux se rendent, partie dans l'oasis, où 
les babitans se la dislrihnent pour l'drrosa^e de leurs palmiers , et 
pirlie dans le fossé de défense de leur village. Ces eaux sont un peu 
bdiées et répandent une légère odeur d'hydrogène sulfuré. Leur tem- 
pérature n'est pjs élevée. Nos troupes, devant Zaatcha. pour le siège de 
ce village, en usaient comme les babitans « après les a voir laissées re- 
froidir. 

AtnTttlBAir 801. 

Le sol des Ziban est pen élevé ao-dessos du niveau de la mer. Celle 

élévation, h 13i>cara, a elô évaluée à cent mètres ; elle décroit rapide- 
ment au fur et à mesure qu'on se rapproche de la Sebkha-el-MeIghigb, 
dont le niveau, très-probablement, est au-dessous de celui de la Médi- 
terranée. Une mesure prise par M. Dabocci. déjà ci lé, de rélévation du 
village de filr'eïr, Hl-Mr'eïr, sur la roule de ce lac* lui a donné pour 
résultat le chiffre de soixante-dix mètres. 



f 1 } T! i t . I ] t res , roued-Giiebll , l*Oued-MtHi, l'Ooed-Zegxon, rooed-Bl^Kan* 

tard i*u SlhcafA, l'Oued-Biran. 

SI 
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Sous le rapport la nature du sol, les Ztbao peuroutéCre dWtsés 60 
territoire iocutte el en terrîloire cultivé. 

Celoi-cf e&l (^nslitoé par les oasis, ainsi qu'un appelle les iieox habi- 
lés ou seiilemeol couverts d'une certaine étendue de végétalion. 

Le mot oaÂt<, que nous avons déjà si souveut prononcé, est depuis 
longtemps passé dans l'histoire ; il remonfe. à la plus hiiuiH anliqtiiie , 
et avec la nkéaw signiticatioo. « Len ^^ypliens, oit Strabun, appellent 
» Ouasis fps cantons habités qui , environnés par H«> va>lps déferl?, 
<• ressembleuL à des îles au milieu do la mer. « ( Slrabou, Géographie, 
lib. XTi. ) 

Le^ ofi?!? pont d«>s lieux vraiment enchanteurs. La prenr)rère dans 
laquelle nous pénétrâmes, qui fut celle d'Ët-Kantara, ttous reporta tout 
aussitôt i celle de Jopîier Ammon, en Libye ; nous croyionB vraimenl 
y entrer. Qu'on nous permette de reproduire ici quelques mois de b 
descriptiou qu'en fait Quinte-Curce : 

a C'est une chose iocroyable , dit Quinte-Cnrce , parlant du teibple 
» du Dieu, qu'étant situô au milieu d une vnsle solitude, i! soit, envi- 
9 ronoé d'une forêt si épaisse et d'arbres si touffus, qu'à pen>^ le 60- 
» leil tes peat-il percer avec ses rayons. Il est aussi abreové d'vn pand 

B riomhrt' Je font^iriPS d'eau douce qui, rnnl:int çà et tà, DOitrrr'Sctit 
» le bois et eu conservent la verdure. Au re^ie, l air y est si doux el t*» 
• tempéré, qoetoolet'anoéen'eslqu'un priniempscootteoel. »(QiijRto- 
Curce^ liv. iv. ) 

Le terriioire inculte est constitué : dans le nord et sur quelques 
points de l'intérieur, par un sol ualcairef montagneux et dénudé , dans 

le sud, par les oasis dont nous venons île parler. La végclation csi pres- 
que é^leoient rare dans les deun sortes Ue terrain ; mais, nonobstant 
'aridité do dernier, qu'un peu d'eau vienne à y surgir sûr on point, 
In'imporle par quelle voie (de source ou par irrigation ), (ont aussitôt 
ce point se recouvrira d'une abondante végétation, et tous les germes 
que vons y répandrai, répondront bientôt à votre attente. 

GLIMAT. 

Le climat est à la fois chaud et sec ; est long, et les ehaleors sont 
pénibles à supporter lorsqu'elles s'accompa«nent du chyli ou vent du 
Désert. Ce vent, heureusement, est de peu durée ; it suuflle rarement 
ftO-delà de trois jours, de même que le sirocco sur la côte. 

Les variations de température, dan^ r.Mîc ? ii>ion, sont ass»*z considé- 
rables : elles peuvent être, dans la iiièiue journée, d'une vingtaine de 
degrés centigrades , tandis que, dans l'hiver, elles ne si'élèvent guère 
au-delà â'urc dixnine de degrés, même échelle. Quant aux extrêmes 
annuels de température, ils peuvent être de 5U* degiés et plus, échelle 
centigrade. 

L'hiver est court; c'est on printemps de l'Europe mpridionale, Cer- 
taines années, pourtant, le froid se fait assez vivement sentir, ce qui 
a lieo souS'Ie règne des vents de nord et de nord-ouest, qui n'arrivent 
sur les 7Jh:m qn'nprès avoir passé sur 1" \nri^<: çî ti»* Oulpil-SuUan. Ces 
loontagnes, tous les hivers, sont couvertes de monceaux de neige plus 
on moins considérables , et leurs babflans sont soumis an froid ie plus 
rigoureux. C'est ce que nous avons déjà eu orrnsicn de dire prorpilrrtï- 
«eot. A Biscara, capitale des Zibao, {«udant une période de ciuq auuees, 
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ISiS^lSt^, le minimum du U tempéralurc a clé de plus 1*5(3 février 
4S46 )» el le marimfm de 48* (1% koOt 4848) . 

D'après des observalioDs faites à Biscara, pendant l'année IRiG , la 
leropérature moyeoDe de l'aonée serait de îi* 30. Déji Al. le docteur 
Beyiot, peodant son séjour daos ce pays, l'avait évaliMeà 13*, d'après 
deux oh^^erv^tions faites par lui dans un piiits de Biscara 'celui de 1» 
casbah, dool l'eau esl à une profondeur d'au moins trenle-qoalre «nètres) : 
la première faite en août , lui avait donné 24*, et la :«econde , faite en 
décembre, 33^ D'après d'autres observations recueillies dans la même 
localité, pendant i aïuiée 4847, la température moyeooe de l'aunée q« 
serait que de ii* i^. 

Daos cette raème localité, peadaot une période de deux années, 48i6« 
1847, la plus forfe pression baromèlriqne a été 770 moi. (janvier 4847), 
el la plub faible Ue 7*0 mm. (novembre t8i6-tâ47). 

La plus haute pression baromètihkiue observée par U. Beylot, durant 
prés de sept mois passés à Biscara , a été de 770 moi. (i9Jéoemtire844)^ 
et la pluH faible, de 710 mm. (I*'et20 février 1Si5). 
. Les vents sont principalemeot constilacs deux grands couraitS, 
les vents de nord el ceux de sud est et de sud, qui alternent en Ire pux. 
Tendant le séjour fait à biscara par M Beylol (I), 4^43-4844, le vent de 
nord - ouest 80uRla quatre-vingt-sept (o\i\ celui de uord, cinquante-six 
fois; celui d'est. qtiaranle-hnii fois; celui d'onnst , dix fois ; celui de 
sud , une fuis ; celui de nord-esi , une (ois. Duraol ce même laps de 
tempe, le vent de sud-ouest ne fut paâ oliaervé une seule fois. 

E'i 4846, les venl?; d" iin^^ Icnr fréquence, ont été les sutvans : 

Le sud-est , qui souilla quatre-vingt-dix-huit fois , le nord-ouest , 
qoatre-vingt'dis-sepi fois ; le nord, soiiaole-aue fîils ; l'ooest, treole 
fois : l'est, vingt-neuf fois, le sud-ous»!, viQgt-deoxfois; te sud» quinte 
fois ^ ie tiord-est, treize fois. 

li. Beylot a cru remarquer que le veut de oord souffle surtout le ma- 
tin et celui de nord-ouest, le soir. 

De tous les vents, celui qui rèisne avec le plus de force, le plus d'im> 
pétuosllé, est celui de nord'uuest. Les palmiers et autres grands arbres ^ 
ainsi que les habitations, en soufTrenl toujours pln> an nioins. 

Le vent de sud-est constitue le vent du Désert ou cbyli ; c est absolu- 
ment le sirocco de la côte, sauf la différence de direetioo ( 2) . Ce que nous 
allons dire du cbyli, pourrait donc s'appliq'ier é^alemetit au sirocco. 

Le cbyti règoe en toute saison ; il suulUii g^'oeralement avec lenteur 
et par bouffées, s'annooçant par uo calme accompagné d'un aspect gri- 
sâtre, plunibé de l'atmosphère. La température s'élève en même temps, 
et toute l'humidité dont l'air pouvait être impréi^oé, disparait complè- 
tement. C'est ce qu indique parfaitâment l'hygromètre, qui passe à l'ex» 
Iréme sécheresse dés les premiers souffles du chyli (l'aiguille se rapproche 
plus ou moins près de zéro). Nous en dirons autant des autres corps 
nygrorocli iques. Ainsi, le papier qui tapisse les apiiartemens, se décolle 
alors avec bruit. Ainsi encore, les msaDles, par le retrait do bois, crient 
de toutes parts, ce qui permet d'en ouvrir farilemenl ceux qu'on n'on- 
vraii qu'avec difticullé, ou qu'on ne pouvait même pas ouvrir du tout, 
uo instant auparavant. C'est, du reste, ce que les voyageurs onidéjà 
fait connaîîrc A !'cp,:rril tin sirocco on vent du Désert en ^enér.t!. 



(i) Aujoord'hui médecin^Mljeint A Milianali, après atolr fait paijtie de notre 

trmic d'Italie. , 

(8) Le sirocco, sur la càle, est on vont de sud-wu-st» 
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L'air qne sondlo le sirocco est nn air toul-à-f^ii i '^sérliô, defssicatfnrr 
due à la poussièro dool oous allons parler, el qui cii absorbe VUit- 
inidilé. De là fésalM la e(*n(l« évvftoraiiofi qui se fait la sufRice de 



les règnes Tégétel eienimal. ChexI'lHMmiie, son inmieoee n'est pas moine 

profonde au morU qu'au physique. Oo épr^'ive alors une difficullè 
d'existence dont on ne saurait se rendre consDie , et qui porte fréqueni* 
ment an eoidde, ainsi qne none l'avons déjà dit attteurs. {Hittotrêmédi'- 
eale €t chirurgicale d'' l'expédition dirigée sur Constantine , en 18i7, 
dans lesiW >.oir«^de médecine , de chtrurgie et de pharmacie militaires , 
t XLfV. Parts, 1838. ) 
Le chyli s'accorap:»^ne tî'tine poussière fine , impalpable, di^sémiriée 

I'usqaes dans les hauteurs de ratmosphére, et qui péoèire partout, dann 
es appartemens les mieux clos el les raeobles le^ plus herméiiquement 
fermés. Celte poussière s'aperçoit dans I atmosphère avant même que le 
chyli ne se soii encore fi»itseu>ir,et c'est elle qui donne au ciel cet rHpr ct 
particulier, celle teinte plombée dont nous avons déjà parlé, ains.i quu 
ce hàle qui, souvent , dès la veille de l'apparition du cbyli , se montre 
autour delà lune, selon la rcmirqne de M le tlo.-Uînr ll-yloi. Nous ne 
reviendrons pas sur ce que nous avous dit plus ttaui, louchant son 
action sur l'air qui Ini aerl de vébieiile. 

Selon M. Beyiot encore, le mercure du baromètre monterait par le 
vent de sud-est, et descecdrau, au coutraue, par celui de nord-<)ue>t. 

If. le docteur Herbin, qui a fait un séjOur de deux ans à Biscara. 
gn^Tf, sur le climat de cette localité, l'existence d'une hrise rafraîchis- 
sante qui se ferait sentir matin et soir. Du reste, toute localité bâh^ 
voisine de lieux élevés, en reçoit deecouransdW qni en vienn«snl 
plus ou moins régutif^rf'ment, et dont la température est néi'essairetucnt 
moins élevée que celle de cette localité. C'est le cas de Biscara et des 
Ziban en général, relativement aux montagnesderAnrèsetdeBOokid- 
Sultan. 

Il pleut en octobre novembre et décembre, mais surtout pendant les 
Crois mois snivans. Les pluies sont généralement pen abondantes. On 
verra, plus loin. i\u il ne tomba A Bi^CiiTa , en 1846 , que 0,450 milli- 
mètres d'eau. cbilTre, pourtant, doit être au-dessous du réel. 

Les brouillards ne sont pas rares en automne; ils sont quelquefois 
très-épais. 

Les orages sont assez fréquens en été et en automne . surtout dans 
eelte dernière saison ; ils se forment, presque toujours, d<ins les Oiou- 
tagnesdu nord, et s'accompagnent boutooi de gréions d'une grande 

dimension. 

La neige et la glaco no se prcfentent pas tous les hivers ; on ne les 
voit, l'une et l'autre , que dans les plus rigoureux, et encore 
la première ne se forme-l-elle pa> toujours dans l'atmosphère de la 
contrée ; elle n'y est qu'apportée par les vents qui la delacbent de mon- 
ceaux plus ou moins considérables dont TAurès et les montagnes des 
Ouled-Sultan sont alors recouvertes. 

La glace se voit, le plus souvent, eu décembre ; elle ne constitue ja- 
mais que de mio(»s glaçons que les premiers rayons du soleil font dis- 
paraître. 

Le serein ei la rosée sont des phénomènes rares el peu sensibles ; ils 
seraient même pre.->qu'incoanu8 selon l'observateur que nous avons si- 




souvent cité, M. fieyiot. 
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Tour pta» H<î (léiail«« «nr U cltmafotnuip. d.'s ZtBan . voir Ips 
Observations de mt't'^orobyie recueillies à liiacara de fin <845 à 18lt> 
lnc/u«tr«m«n{. Ce sonl de;» ob't^rviilinn^ jouriiitlîèniit, Ibermomélriqncs 
et bHroinèiri(jiii's . faiU*^ peruJatii n' !,ip>« dp temps . avec des résumes 
ineiisuels «ie OfS mêmes observiiiioiis el d'ubservations semblables fdi- 
les en 4841 ; eUea se lerminent par les mMIma et k» iMueinut de la 
tempériilore peodaotlesaooées 4^41, 4846, 1846, mi, 4848 et 4849. 

VÉGÉTATION. 

La végétaltnn n'est pa<« pirtont la même : elle diflbre selon qu'on 
l'examiit» sur les montajîiies ou p iriie-i montagneuses, «tjr les plig»'S 
sablonneuses el dans les oasis. Nous ne consacrerons que qaelque.'< mole 
sealemeot à om troie sortes de vegeiatioo : noas étendre dâvttitage sur 
ce si^ei, asrail sortir du cadre q«e oous nous sommes tracé. 

Végétaiioa d«s montagnes ou partiei moatagneuses. 

Â'h'nnthnm capiUus venpris L'iv . , ]r 7rieta àes Arnhe?. muUipUée sqr 
'e bord des sources et dans les tisaures humides des rochers (t) ; 

Stipa tenaei»9ima Desf., Tane des plantes les pins utiles du pays , 
comme pljnte éoonomiqne, d^i^ nommi'>t' ; 

Arunao festucoides Oesr. , Ampelodesmos tenax Link. , le Dys de» 
Arabes, trés-prédeose pour la nourriture des bi^«ttaii\, dèj.^ nooiaiie ; 

Asphodela jisiutooa Lio. , le Berrouach des Arabss (ils donnent aossi 
le môme nom a \a grande asphodèle); 

SiëHmaphyUa . S pruitma Lin. , qnî se rencontre, avec ta «toivaolè, 
sur iii!ni!;i:^nps trilles en-ilHçj <Ie Bi?-cir.î . déj^ nommé»' (2) ; 

Slatice aegyptiaca Fersoon. , S. touinii Viv. , qui b'avaocv jusques 
sur le littoral, dans la province d'Oran (3) ; 

Limoniastrum guyonianum Dur. , remarquable pur ses beaux et aboD> 
dans bouquets de fleur couleur-lilas, déjà nommée; 

Bubania feei Dur. , irès-com'uune , ainsi que la précédeole, sur la 
ronle de Rou-Cha^ronn à Biscara ; 

phUli/rrea, qn'nn retrouve daus IcS oasls ; 

Salvia verbenacu Lm. 

Teucrium polium Lin. ; 

Marrubium hispanimm Lin. , commun au possafie d'Bl-Kanlara ; 
Origanum heracleottcum Lia. ; 

Thymus striatus Vshl. , T. mmUiew Desf . , T. wiUâmmoU Boiss, ^ 
le Gertel des Arabes, commun au pasi^a^e d'EI-Kaniara ; 

Thynws multiformis Noë, multiplié sur les moutagoes eo avant du 
passade d'EI-Kaniara ; 



(1) Les Arabes en mani^ettt, mais dequot ne man^t«{lH pas, snrtont dans 

leur» niTin ni-i es années.'' Nous avons sinivent vn, dans le cous de notre voyage , 
des fieaunes mander de culte jédiaathum,, en pubaat de l'eau au& suurccH uù 
Il eiolK. 

(t) Nous l'avons rencontré, pour la première fols, anr le sol aiide dn sein» 
draquel aourdent les eaux therniatea d'bl>Ouiaîa. 

(/t) Edsic aussi dans FEspagne méridionale, en Égyptr, en AraMa^ ete. 
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Aertum oïeander Lia. , sur tous les cours d'eau, el dans les autres 
partjes.<lee Zib<io, iMos ces mêmes Iteox (i) ; 

Stapelia eurofjaea (jus9> . , ApieranifiK gusêmÊQ'DC^^ l}!!! - croU ftbrit6 
par. les touites du Stipa tenacunma ii) ; 

Dœmia ettrdata R. Brow., Pergularia tomen'osa DesF. (3), le Bouk 
des Arahe.>, âc}h filtre; 

Ariemisia judaica Lia., \f. Cheich nu Skée des Arabes, déjà nommée, 
l'ooe des plantes leâ pluH innllipliees des hauts plateaux , ô»aé tout le 
DOrd de l'Afrique, et qu'on retrouve ea figy pie, es Sfrie , «le*; - 

Micropus bombifoinus L8ga<5Ca ; ■ 

Scabiosa inonspeliensis Jacq. ; 

tHplottuM atkmiiea Dur. ; 

Lonchonphora guyanii Dur., sur le boril des roiir<; d'ean, ombragée 
par des arbrisseaux, el dans la végétation des eaux marécageuses (4) ; 

Brassica aronuU Un. , MoHoSmiia arvemU DC. , qa'oa retrouve 
dans le»! oasi* ; „ 

SUymbrium ino Lin. ; 

Alyssutn serpyllifoUum Desf. ; 

Iberis umbellata Desl. ; 

Cleome arabica Desf. , vue par DesConUlioes, près de Capsa ; 
Uo câprier, Capparis , le Kabbar des Araties ; 

Pêgamim Jinrmala Li(j. , déjà UOiumée , l'une des p! intes les plus 
oomujuues des bdutà plateaux, et qu'on retrouve sur les cours d'eau 
qui traversent les montagnes ; 

ïïAianthtmm apm^wm Persooa. , le OittitÊ ciKtffttf de Defifim- 

taioes ; 

Lychniê ecÊU^rosa Lin. , varfété de l'ospera ; 

Paronychia ntvea Lam. , déjà nommée ; 

Tauiarise, tamari» qallica Web. « sur les cours d'eau, non-seulement 
snr ceux des parties mootaisfiettses, maie encore sur ceux des autrear 
parlieedesZIban (S); 



(1) Ce bd arbrisseau apparaît partout où il ^ a de l'eau ; il eo est uo iudice 
dan« les lient plus arides. 

(î) Les animaux et l'Iiommc tnémi! en mangent, et on assure que. c'est une 
|p*aiide ressource, en temps de disette, cbea les Ouled-N^^j où elle est 
trè^-répandue^ 

(3) Bien que cette planre soit trè<-laiteuse , et que son suc soit de.s plus 
gluans , les chevaui, tes cbameaus, les oiootooSk etc. , eu mangent > du mains 
on nous Pa assuré 

(4) Nous l'avons aperçue, pour la première fois, dans la vlgeurcttse v^étatioa 

que bai>2^nerit les eaux tliermales d'ÈI-Outaîa. 

(ô) Ainsi qu'on l'a déjà vu préoédcninaent, le tamarisc forme une véritable 
CflMB i Sada. au c«influent de l'Oued-Biscaraet de l*Oiied-ll|eddl, 

On connaît la {{aile abondante dont se reoonvrent les rameaux du iMMnise 
dont nous parlons, galle qui, à ce que sache du moins, n'est pas utilisée en Aiffé» 
rie. Cepcn.lant, elle doit jouir des môn.es propriétés que celle du Tamarix 
orientalis, qui n'est qu'une variété du Gallica. Or, eu Egypte, la g.>lie de ce 
tamarisc est employée dans U teinture en noir. (Clut-Bey, Op. cit. ) 

Un Tamarix taterrssaiit, le Tamarix mannifora^ paraîtrait exister dans les 
contrées les plu» méridionales de l'Algérie , où H lemplaoerait» sur les cours 
d'eau, te Tamarix gatUea des cours d'eau des antves contféss de ce «émc 
pays. 

Le Tamarix munnifera, comme son no«n l'indique, produit une substanef- 
alimentaire, une sorte de manne qui pouriait être rapportée à b Ismeusc mann 
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Cr«i6ifteiit Aorisonlalit DC. , an M<n d«s i>oebers, dans'lflfl Attsore* 

httinides, commun au passage d'EI-Kani ar,: . 

Sedum Murtum V^bl. , au seia des rochers, dans les fissures humi- 
des, comme la précédente; 

Pistachia atlantiea Desf. , le Bot^wn des Arabes , Irès-préoieax pour 
les voyaReitri), dfjà nommé (<) ; 

Zizyphus lotus Desf. , qu'on relrouw dan« les on9i% , déjà noniniée ; 

Buacus sempervirens Lin., aperça, pour la première fois , (Jan.<« le^ 
moriingriH» dtt rO idOiii paf ooirH coMipagQoo de voyage, M. le docteur 
Rouel (i) . * 

Itidj/mosportum (,*éyoniauum Dur. el Mont. , piirasiie du Chenop'^dium 
mvtttmtm (3), Streeteê nova,- rapportée pur t'auieur : 

Sphapr/mem^ tricotor Dur. el Mont , |iarasiu» du Oipioiaxiâ mwràiit 
(4). Speçits nova^ rapportée par Tauteur; 

Kmtfv»H9 talmamd Schults ; 

riiaînrix paraànTn Un. \ 
Phalana cunariensis Lia. ; 
Un Agrostù è déterminer ; 

Polyf}Otjonmonspe!ifn<ie Un., irésooaimune à Discara ; 
Sacckarum cylindricum Lam. \ 
toft'tim ptfffnne Lin . ; 
Hordeum tnariUmum Lin. ; 
F esiuca divaricata Desf. ; 

Po9 pivipara Lio., qui sa Iroavs aa?si à Paris, dans les murs de dé* 
ture; 



biblique, du mo'ns à plus fie titras «jue le pr<> luit .m iinj;ij > i\c. VAlha^i, op'- 
nioQ qui est relie (hi voya<>eur à qiti l'on 'luit la <léi'ouv<-i te <iu Tamarix dunt il 
est question. Ce vuY;t;:("ir est feu K^ivi!. de la commission »cieiitifl<]ue d' A l{;érie* 
qui découvrit le famarix maiur(f tffit dans son voyage au Muat*SinaI, alors 
qu'il #talt diiecK'or rie* jardins riu pacha fl'E|ïyptc. Môhémer-AlT. 

Le Tamarix mamnifera porte en litryptc le nom «le Tfrfez, -.ui f- tic nom 
indi^rènc de 14 traffe tilanciieiie rAl<;(rrie. La substance dlinHn t u h- (|ui s'en 
écoule, provient des brmiches ; elle s'en détache et tomlie sur k soi, où lenhahi- 
tans vi nneiit la ramasser. LA, elle «e préiteute en j^rains nmds de la S'oiueur 
d'un poids, d'un jaune paie et transparent. On eu use, ;«pres l*avoir clarinfe dans 
l'c.iii, et on la piéfëiT iiitisi au meilleur iiuel. HUl- atmn'ie dans leSinaI,où 
t'arbreest trés-répaoïiu Nous devons tous ces détails à Buvé, qui Ail téaium 
de ta récolte do produit dont nous parloa*. ( Bo«6, Foyag» au Mo/U-Stnai. ) 

• 

(1) Au printemps et en été, 11 en Mrt un .*uc résîncux qui se solidîHc h l'air 
et tombe an pied de Teilire , où les Aialies viennent le raïusFser. Cette récolte 
w Mt en autonme et en hiver. Le sac dont nous parlons est d'un jaune pftie, 

d'une nJeur et tt'ime ssvotir arnniatiquc.'i ; il se distingue diflletlrment riu mas- 
tic (le Scio. riont il n toutes les propriétés, loifjours »:'t-il que les Indifiènes en 
usent coininc fie ce dernier, c'tttxàAlîfe pottr Se nettoyer 1«» dcnts et sedonner 
bonne odeur à la iioucbc. 

(3) Sans doute, il est fort cnrteux , au point de vue de lo {st^o^aphie liota- 
nlqoe, de trouver en AfMqœ, non le buis de la HéditeianuA^ Ùmxus batetuka, 
mais odol du nord de la France. 

<t).To!r, en son lieu» d-après, l'indicalion de cette jdante. 

(4) Idem. 
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Avenafatua Lin , A. sterilis Lin. , A. clauda Dur», A. hirsula Uolh,* 
A. triantha Dur, , A. longiglamis Dur.; 
Cyperus hngus Lin.; 
Scirpus lacmtris Lm . ; 
Juncun acutus {{) Lm. ; 
Phœnix dactylifera Lin. , cultivé ; 
Daphuae anulium Lin. ; 
Passerina hirsuta Lin, ; 
Polyganum maritimum Lin. ; • 
Pohj'^onum aviculnre Lin. , Variété remarquable ; 
iiumex pulcher L'iq(\ 

Beta maritima Lin. ; ' 
Chtmpodium maritimum Lin., Sueda nuniHma Moq.-Tand. * Créa- 

commune » Sud», déjà norouice ^2) ; 
Chenopodiutn tnuraie Lin. , aussi (rès-cotnmuoa à ^ada; ^ 
Alriuïe.T halimus Lin. , le Gueiaf ou Or'la^ des -AralMitf déjà Ciléo ; 
Atrip.ex dtmorphos^egium K;»r. el Kir.; 

Plantayo major Lio. « le Sifetma des Arabes, dans tootes les oasis , 

déjà ciio ; 

Plantaf/o coronoDus LÎQ , à formes variables^ mullipUé sur les i>ord8 
du niiaseaii de Tofga ; 

Ptantayu lagopus Lin. , Pl. lagoptndes Desf. , le Genay des Arabes « 
qui entre pour br'aucuup Juns le ^>tzuii des b^ivà» des rul»seaux ; 
Plantayo hotoitea Deaf. ; 
riaiiiii'jo laeflinyerii Lin. 
Plumbago europœa Lin, ; 
Oka europœa Lin. , cultivé; 
Jdsmimini fruticans Lin., variété jaitnO ; 
tiorrago o/jidnalis Lin. ; 
Borrago longifolia Poir. (4) ; 

Verbtna nodijlora Lin. , Lippia nodiflora Rich. , le Court des Arabes, 
commune dnns l'oasis de BouchagfouQ « où uous l'avons reocoalréé 
pour la première fois (5) ; 

Ajuga pmÊdo-chamaepitiâ Schreb. ; 

Rosmarinus officinal i s Lin. ; 

Des Salua , eiiir autres la Salvia verbenaci Lin. , dans les lieux Uu- 
tnides (G) ; 

Menthoaquatilis Lin. , le Fliou des Arabes, dans les eaax staj^uaDtea 
el sur le bord des ruisseaux, comme en Europe ; 



(1) Djos les eaux stagnantes, tbernalvs et autres, coméie lea deoi préoé» 
detitcs. 

(2) Ce^t sur rcTTr t !nntc que croît t.i rrypfniramp (pif Jr'^ «riTam naturaHstPS, 
IIM. Duricu Cl Uuutaj^tic, vut iiuuuué lAdjmosporium guyonianum, Vuyes 

(3) Les lii<iî;iènea inan|^ti Itou illies dan. r^mi, les diffL'rcntf* esp^cw de 
plautaiD , ni»taioaieat le PÛmtago major^ qui <<cquicrt de si granUc-s iiiuien- 
akMwdanalca oaaia. 

(4) Les IndIgèoc9 en mangent les d1fll!rentes espèces. 

(5) Cette plante, si remarquable par aes longuea traînées sur le sol , 
«xiste aussi sur le littoral. Les chèvres la rccberehent. 

(ft) les Satffia et auirej labiées sont utilisée» par les Arabe*, oueeuinie ali> 
tnens» ou comnie médicamens. 
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Stachiis, guymti Dur., Spûcùs Jiova^ rapportée par l'auteur ; 
riwiiwn majus Lin. ; 

Un hyosciamus à déterminer , le SoU^Ltmiar des Arabes (1) ; 
Phuêaiis somnifera Liu. ; 
SûMnum nigrum Lin. ; 

Convolvuîus arvensis Lin. ; 

Convolvulus sahatius Viv. , variété du C. Mwritanicuê Beiae. ; 
Campanula voisine du C. rapunculis Lin. ; 
Sonchus maritimus Lio. , SottchM «pilMNIttr DC. ; 

Barkausia fetida ; 
Uelmentia echïode» Gaerlu, ; 
• Atra':tylis fiava DeaL ; 

Artem^sia arborrscens Lin. ; 

Antheijiis fuicaia Brui ; 

Bi^hlalum aquaticum Liu«; 

Une scabiosa à déli»rniiner ; 

Valerianella clorundonta Dur. ; 

Toritia nodosa GacrI. , le ÇamUt màata de LiODée ; 

Sîum TinV.floTwn l.in ; 

Uaxicui aurtus De<sf. \ ■ 

Adonis autumnalis Lin. ; 

Papaver hyhrilum Lin. ; 

Fumaria ufficinalia Lin. ; 

Ramer ia h y brida DC. ; 

Une Malcolmia à délerminer ; 

ùiplotaxis muralis DC. , sur laquelle croît la ^/iWrafMma tricoter 
Dur. et Mont. ; 
Diplotaxîs il déterminer, «l '?; eoviroOB de Biscara ; 
Bapistrum Uirnacanwn Uoiss. ; 
BitewttUa amieuhta tin. ; 
liesda al'id Liu. , le Droun deS Arabes ; 
Reseda duriœana Gay. j 
Ftli* viniftra Lin. ; 
Erodium cicutarium Lin , 

Plutijeurs A/a^t'a, eulr autres la î^icacensis de Liaoée et la Parviflora 
de Lamarck (2) ; 

Én lin . linum , vohiw du inaritimwnïAli.y 
. lAu;sonia in&rmis Lin. . cultivé; 

Acacia farnenana Lin. , que nous avons aperçu dans la plupart des 
oasis (3); 

Le Caroubier, Ccrntonia HU^M (4) Lin. \ 
Im^us mniculatua Lin. \ 



(1) Lm Arahc's .«'en appliquent l«s faillies sur Ia téte, pour «ppaiser les dou- 
leiiRt de cette puitie- 

(2) LcH Indi<j<'ne& m luauj^ent toutes les espèces, sait craes, snit i>ouillies. 

(8) Où est sa patrie ? Dans les oasis» eomme sous les tropiqueii. comme aosei 
dan» r&irope méridionafe, on le vencoatre au milieu des rocbera, et sur des 
l-oliits qui paraitamt presquf naccessibics à l'honane. 

(4) Les Indigènes rcclierclicnt la Silique , suit poiti euc*mtaics, sirîtpove 
leur» lieMiaux, à qui iU en font uue excellente boi«soo. 

24 
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2itffphus spina ChrisH Lin. , le Zegzeg des Arabes , qui en priseal 
lefrijil(l); 
Euphorbia relusa Forskh. ; 
Euphorbia helioscopia Lin. ; 

Evphuriiia seopona Dor. , Sp^etM nova , rapportée par l*aatear ; 

f.lercurîftlîit amhirjua Lin . \t. annua Dnfsf ; 

Riciuus cuvanums Lin., qu'on rencoulre lians presque toutes les 
ojsis {i) ; 

lifomordica elaterium Lin. , oooifnttQ sor les bords du ruisseau qui 
pa.«se en deçà d'El-Outaïa ; 
Pariekaria offiemaU* Desf. 

Végétatîott de> plagei ••blonttease*. 

Nous ferons d'abord remarquer qu'avec la végélatiori propre à ces 
plages , sont beaucoup do planter appartenant à la végétation du litto- 
ral. Celte «"irconslance se trouve suffisamment expliquée par le peu 
d'élevaltou des plages sablonneuses des Zibao, dont l'altitude au-dessus 
do niveau de ia mer est d'environ cent mètres, ainsi qu'on Ta va pré- 
cédemment. 

Un Tuber paraissant différer de celui du iitloral, qui est le Tuber 
algeriense Mont. , le ChoUromifeui konii de la Flore vAlgérU; 

Argilops orata Lin. ; 

Dactyiis repens Desf. , Poa littoralis Gouan. , VÀcris des Arabes , 
déjà nommée, plante des plus remarquables , et qui oe croit qo*en plein 

sable ; 
Lygsum spartum Lin. ; 

Sahola mwieata Desf. , Willemetia muricata Ifoq.-Tand. , Coraulaea 
muricata DC. , te C-y/it des Arabes (3), déjà nommée ; 

SaUola vermiculata Lia. , Salsola (jirtvifoUa (4) DesL , variété de la 
vt*ii!era Uoq -Tand. ; 

Salicornia fruticûsa LIo., Arthrocn$mtim fnUioosum Moq.-Tand. , 
le Belguel des Arabes ; 

SaUwrma OBmhariea^s Yahl. ; 

Saikornia noauhta (5) DG. ; 



(I) Il e<(t pourtant luiu de valoir celui du jujul)it.>r domestique, Zizyphus 
VulgarLs Lain. 

l,e Zizyphus spinu'Christi «e rencontre aasN dans les oa>ls de l'Efiypte ; 
il y itérait connu S'Hiii le nom de Nabq et de Sidr, selan Figari , et suus celui 
de Pfabqmh , selon Olot-B-y { À perçu sw^ rÉ!^Yj>!r , rte. ). Ses feuhies s«»nt 
trè»-miicilagineu6<*$ et un peu styiitiques, tt iea £;;yi4icus tes «nipioient dans 
leurs optitalmics commençantes. 

Le Zizyphus spUta'Chtisti^énsX qu'on a Touln riodiqncr par ta ipécifiiia* 
tïon, p-iviL- pour avoir ft»nrnl ia couronne d'épines dtmt fut afniblé lesauTear, 
<l;ins M<n (l(iii<<<iircux «acrilice. l'otijoiir* cst-il que st s rainu.scules, à la fois 
flex bIcH et aitiiiiâ d'épinc:$ trèjt-accérée.s auraient pu servir à cette destination. 

{ï) Cette plante n'y est pas moins l)elte que sauf les tropiqac«i. Sans 

doute, cl!)' y Hur;^ i^'tc^ importée de la rute. où t-llo e.sl: as'^iiz multipliée. NottS 
ne .savons pji;» %\ les habit.ina rutili*cnt de quelque luamère. 

(3) Ils en meilmc nur les plaies et les pMfares, après l'avoir réduite eu poudre 
et niélan^ avec de la poofiré de iNnné ( laivsonia tnermis ) ■ 

(t) Très^pandue dans l'Ondna et anr le littoral , se rencoDlre aoaai en 

Sa< dat<;iic, r:t Espace et en Pi>rtu<;ai. 

(&) Les cbauiraos rcrherchent toutes les salicornes. 
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PMi^iea vMaeea Desf . , qui ne orott qu'au milieu des sables, où ta 
fleur attire agréablement les regards du voyageur, déjà nommée (1) ; 
Echium prostatum DC. ; 
EtMwn rawûlfii DC. ; 

Cynoglosium pictum Lin. , C officinale Desf. ; 
Deux CmUavna^ la Centatarta lippii Desf., Amberboa Uppii DG. , 
et l'autre non encore déterminéi» ; 

Anacyclus valentinus Lio. ; 

CotuUt pubetcenê Desf. , Clamydophora pubesctm Gay. \ 
Uoe AtahmSi probablement nouvelle ; 

Valerianeîla dijfo'i>ha DC, ; 
Sùymbrium cinerum Desf. ; 
Fagtmia arabica Lin. ; 

^yjophyllum album Desf., /ontaiiailt Web., TiSMoi des Arabes, 

mulliptiee entre Biscara et Tolga [i) ; 
Frankenia pulverulmta Lio. ; 
Frankmia thymifoHa Desf. ; 
ylrfnarïa média Lin. , i4. mar^tnofa DC.; 
Arenaria ruOra Lin. , variété ; 
Silène bipartita Desf. ; 

Reaumuria vermieulata Desf., le Figel des Arabes, qui en mangent 
et en font de la tisane, contre la morsure des serpens et la piqûre des 
scorpions (3) ; 

Nitraria tridentata Desf., le Nefel des Arabes, qui ne croît qu'en 
plein sable , commun entre Sada ei M'Iili , déjà nommé à l'occasion de 
son fruit, qui est trés^rer>ble au goùi ( V ; 

Mesembriantkemum nodiflorum Lin. . le Raol ou Raoul des Arabes , • 
qui croît aussi sur le littoral et dans l'Europe méridionale (5) ; 

Epkedn fragiUê , risermn des Arabes (6). 



(1) Les Indigènes le connaissent sous le nom de Danoun. ainsi que \e» autres 
pMlipaea ; ils en mangent la racine crue» ou culte afCC le ConMoossott, et Us 
en préconisent la farine contre la diarrhée. 

(2) Cette plante, qui existe aassl aux Canaries, a été figurée dans la flore de 
ce pays ( Weber, Fl9tdes Canaries ). Elle passe pour faire mal aux moutons 
qoi en mangent En Egypte, on vcn 1 --ih ]e.s marchés, ('iniime (^picfs, les s<'nion- 
oesdu Zyeopkyllum ceccineum. (Delille, DeseripUon del'Mgjrptef liistoire 
naturelle. ) 

(I) Ils CD font, en outre, denx niélai»|{«8^ l'un avn; du shée, et Tautre avec 
du beurre. La première préparation se nomme Tgout, et la seconde, Dehen. 
(ki fait aussi, atec le iteaumuiia vermieulata , des chapelets pour les enfant. 

(4) Cctarbrfsseati ^alten fleurslorsqne noas le rencontrâmes. Ce fut dans notre 
jotnni'f! du 5 m li. Si découverte est due au botnni-tr Desfbntaines , qui l*ob- 
^nrva dans la rc^^encede Tunis, où il l'indique comme existant </z aA'tj arenosis» 
Selon M. le consul Pélissier, qui l'obserf a après lui dans le même pays, Mm 
fnilt y serait eonaa flons la nom de Darmous on Dagmouss. 

(5) Les Arabes en mangent aiec du benne. En Bj^pte,on fait, afec ses 
leniénoes, de la farine et ou pain. 

(6) Cette plante croît en plein sable et forme d*épaiâ boi.«<;ons. lllc çsi irtn- 
répandue dans les Ziban et dans l'Oudna. Les chevaux, les < l am anx et antres 
bfâttianx en mangent, et les femmes se servent deaes sommités en guise de savon. 
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Noos tenntoont ces quelques lignes «or la Tégétâlion des plages sa- 

blonnensf ^ It^s Ziban, on faisnnt remarqiier que nous n'y avons aperçu, 
nulle part, trace du llchea comestible qui forme d«'s a^nas si coosidéra- 
bles sur cerlsii» points des contrées désertes au sud de li province 
d'Alger, m;iis nous devons faire remarquer aussi que ces dernières 
contrées sont à une plus grande altitude que les Ztbao, et que le climat, 
par conséquent , en est différent. 

Le lichen dont nous parlons est connu des habitans i^ous le nom 
iïExcrenun» delà terre. C'est le Lichm esculentxts do P,i!I;is, le Par- 
melia escuhnta de Sprongel, et le Lecanora esculenta de Durieu. Il croît 
abondamment en Crimée, en Perse et dans le grand désert de Tarlarîe, 
et il e>l, (i)l-on, dans Imites cos contrées, d'une grande ressource pour 
leurs habilauii, dans les temps de disette. On sait que nous en devons la 
ooDDaîssanoe ft Pallas, par suite de son brau voyage en Russie. ( Foyo^e 
dans plusieurs provinces de l'emfiire f?r Ihisste. ) 

Sa découverte, en Algérie, reiuuntc a quelques années déjà : dés 
I83S, DOQS Tavions aperça dans du sable que des Beni*M*zab, sur ooire 
demnnde, nous avaient apf>orté de leur pny?, Inr^qnc, dix ans plus lard, 
il fut rencontre sur place, en amas pUm ou iiiuiii.-^ considérables, par une 
eolonne qui\ soos les ordres du duc d'Aumale. s'avança jusqu'à Djebel- 
Amour, province d'Aï ■ t îans sa marche d lîl-Berda sur Aïn-Taguin. 
Il est très-mulliplië dans la vaste contrée déserte qui se trouve entre 
Djebel-Dira, dernière mootague du Tell ( allant dans le sud et Djebel* 
Amour.*. Le sol do celte contrée est nn^ terre ilr^pourvue de tonte 
végétation ; on u'y aporçi>il, çà et là, que quelques faibles labiées, avec 
VÂrtêmitia judaïca y qui somnle faire partie intégrante de toute terre 
déserte, désolée. 

La plupart des animaux, tels que te cheval, le chameau, la gazelle, etc. , 
sool friands An Lichen eseukntus, et l'homme, lui-méoie, ne le dédaigne 

pas non plus. Toutefois, nons pensons i\n'i\[i |)oiiil de vue alimentaire, 
oe produit n'est bon tromper la faim, comme on dit, et ceU en lestant 
Pestomao. C'est à peu prés l'histoire de celte terre glaise des bords 
de l'Amazone, de I Oronoquc, etc. , et dont se repaissent, pottfassottpir 
leur faim, les sauvages de ces contrées. 

La découverte du Lichen esculentus, en Algérie, avait fait concevoir de 
grandes e.«pératu es. comme ressource aliu»enlaire pour nos expéditions 
dans le sud de ce pays ; pour les justifier, no essaya d'en faire du pain, 
après l'avoir mis en poudre On 1 employa ainsi seul , puis on le mélan- 
gea avec dilTérentes proportions de farine de froment, depuis celle d'un 
quart jusqu'à celle d'une demie. Bref, toutes les expérimentations 
auxquelles il fut soumis, sous C6 lappurt, ne donna jauidis de boos 
résultats , quel que fût la quantité de froment employé : c'élaii loigours 
un p.*iiti désagréable au goCtt, et qui ne l'était pas m»ins à la vue. 

Un arbre et un arbrisseau, que nous avons nommés (à leur rang) 
dans notre éuumération des végétaux de la partie montagneuse des Zi- 
ban, le lamarisc et le laurier-rdse, s<' Ironvent également dans les autres 
parties de cette contiée, le plus souvent réuuis cl mariaul euKetxdale 
leurs bouquets de Ûeurs. Tous deuit semblent se soustraire à Hofloenoe 
de l'altitude du ?ol , pour no reronnaîlre, en quelque ?nr!e, que celle 
de l'eau : ils apparaissent parima avec elle, le voyageur les retrouvant 
toujours avec plaisir, mais surtuiU dans les contrées désertes, ofi ils lai 
signalent, de ph\s ou moins loin, le rtwsseau ou la sonrre où il pourra 
se désaltérer, avec l'ombre sous laquelle il lui sera donne de se reposer. 

Nous ne reviendrons (>as sur ce que uons avons déjà dit du premieri. 
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et nous ne reviendrons sur le (îornier que pour rappeler qu'il a éié n>er>- 
tiotinè par les auteurs, naturalistes et autres. Ainsi, daos La MétamoT' 
phase, Apulée faii raconter à son àoe cumiue quoi^ a'étaol approché 
J 111 1 wirier-rose, pour en dérober la fleur (on s iit pourquoi ), il m fui 
vivt'ijit nt repoussé [wr un jeune j^rçon qu'il supposa être le jardinier 
d'un enr-los où il venait, lui, àoe, de faire de grands dégftts. 

Le même auteur donne, du l.uirior ruse, un signalement parfait. Son 
âne cheminait de par lea champs , cherchant , do tous cdlés, la rose, la 
véritable roue , qui devail, contime oo sait, le rendre à sa nature pre- 
mière : il croit ra|>ereevoir, et ni.iri he l ins la direction où elle lui était 
apparue. Mais je laiâse [larler lùuc d'Apulée, a J'approche ^ dil-il ; 
D j'approche : adieu les ruses ! adieu ces tendres et délicateB fleurs, 
» arrosées de nectar et d'ambroisié 1 adieu le divin buisson et ses 
» mystique:! épiue» l adieu méfue le valloa l. .... Je ne vois plus que 
» reDcaissement d'une pi'lite rivière , bordée d'une ranf^ d'arbreB 
» toiitTus. de CCS îirlin s Ti feuilles oblongues imilaiil celles du laurier, 
» et doul la fleur au calice allonj^é, d'un rouce pûle ( modice punicantes), 
B et complètemenl inodore {odori porreclos), n'en a pas moins usurpé , 
» dans le rustique VQCabalaire, le nom de hiurier-rose ( rosas laumu ). • 

( La Métamorphose , liv. iv. ) 

J'ajoute que les propriétés délétères du laurier-rose n'étaient pas 
iDoins bieu connues du tomps d'Apulée que l arbrisseau lui-même. 
« C'est pour tout animid, dit son âne, une nourriture mortelle ( çua- 
» fumque cundo pecori cibm l^tah's est ) ; niais, dans rr iic f it .îr> ronjonc- 
» turc , décidé à mourir, je per-'i-siai à vouloir lUauj^iM' de ces roses 
9 Vénéneuses {venmumrosariwn). • 

ZOOLOGIE. 

4 

Nous nommerons seulement les principaux animaux des différentes 
classes xoologiques du pays. 

Mammifères. 

Le lion { la panthère ( Alpmer). la hyène (D'ébaâ), îe 

chacal ( Dib) et autres cariinssier;» qui habitent les muolagnes au oord 
des Zibsn, ne se voient guère, dans cette dernière contrée, que lors des 
rudes hivers, (]oi les forcent à y venir clictclie:- liM:r f'ilure. 

Uo lévrier de grande taille, vanis grajns, \Àn. , le S'iouki-f^elongui 
des Arabes Ce chfen paraît être le itrand lévrier, le Boar-hound des 
Anglai-. ^eiilemenl son r>elagrt , qui est d'un gris ardoisé, ou d un gris 
de souris, comme ceUii de ce dernier, est tou|ours court et lisse. C'est 
un animal fort peu inlplligentel qui ne s'attache à aucun maître. Assez 
souvent . dans les villes du littoral, surtout à 4lg»»r. on en voit des 
individus, et là, suiv.iiu d'abord une personne, qu'ils quiltcni bien- 
tôt après , pour en suivre une autre , et ainsi de suite. Les Ztbaniens 
s'en servent pour chasser ta gizelle, le lièvre et le lapin. 

Le raton, Viverra ichnmmon Lin. , la nirigouste d'F'iypîo , VEms des 
Arabes. Il est Irès-friaiid des œufs en général , nourriture qu'il préfère 
i toute autre. On sait que c'est «rla gr;tnde destruction qu'il faisait des 
oMifs (la cro'odyle qu'était dû le culte dont il jouissait , sous le oook 
ti'ichueumon, d.ms L'antique Égyple. 
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Le rat (D/eni, ral dos champs ) cl la souris ( Far) sont aussi inuUî- 
pUés dans les Ziban que sur les autres points de l'Aliiérie. 

La gerboise (Dypns), moins commune dans les Ziban que dans le Tell , 
qni piraîl être plus particulièrement sa pairie. C'est \ Irbouà ou Djer- 
buua des iudigènes. Ce petit coureur dus nuits o'e^t pas moins connu 
par sa geotilesse que par ses ravages dans les moissons. C'esl le ral à 
deux pieds, ou à doux pittes , des anciens, et auquel se rapporteol les 
passages saivaos d'Hérodote, de Pbotius et d'Arisloto : 

« Il y a là trois sortes de rats, dont les uns soûl appelés dipodes^ ou 
» à deux pieds. » 

(Hérodote, àb^mèn», aecl. 193,) 

« J'ai oaî dire qu'en Épyptc, il y n dps mt^ à îrMjK pieds. » 

( Tlieophrasle, apud Aeiian , Uist , Ub. xv. ) 

a On dit qu'en %ypie, il y a des rats qui o'oot que deux pieds 

a Ils oui aussi des lueds de devaDl, mais Ils ne s'en servent pas pour 
» la marche; ils s'eo serveoi seulement comme de uiaios, » 

( Photius, id. ) 

ff U y en a aussi d'autres qni marchent sur deux pieds. » 

( Ârislole, De mur, jEgypt, ) 

Le porc-t'^pîc, Ilistrix cristata Lin. , le D'erhan dos Arabes, est Irès- 
répaudu dans tout le nord de l'Afrique, Jusqu'à une prolondeur indé- 
terminée dans le sud. Les Beoî-II'zab le cileut comme un des aoioiaux 
de leur pays. Les TomrT.es en portent les pattes au COU, SOUS forme 
d'amuletlo, pour fairr [lasser leur lait. 

Le lièvre et le lapin {Lepus) sool assez répandus dans les Ziban, 
où ils sont connu? , le [ r (nier sous le nom d'/rne6 , et le second , 
sous celui de K'enin ou Gonnin. Saos doute , nous u'avons pas beàoin 
de rappeler que ces deux petits mammifère.4 , comme Icus les autres 
mammifères ({ui se trouvent, à la fois , en Europe et en Afrique, sont 
d'une moindre taille dans ce deroier pays que daoâ le premier. 

Le sanglier ( Sus ) est commun à Saàda et dans les lieux boisés des 
Ziban. C'e^iV Hélouf des Arabes, qui en recherchent les défense^: pmir 
en Caire des amulettes, &ou.s forme de crulâsaot, qu'ils suspendent au 
cou de leurs chevaux. 

Le chameau, Camelus dromedarius Lin., le Djemel des Arabes, trè^- 
raulliplié daos le pays, par suite de l'utilité qu'un eo retire. Au sud des 
Ziban, notamment chez les Touareg ( on écrit aussi Touarick ), on dési- 
gne, sous le nom de Mah'ari, des chameaux qui rot)t de vmgt-cinq à 
trente lieues par jour, et qui ont été dressés à cetolTel. Ce sont des bêles 
de choix, auxquelles on ne fait porter aucun fardeau. Le nom de 
Mah'ari ou Meh'ari, qu'on leur donne, parait venir de Meh'ara , contrée 
de l'Arabie, qui fonriM'^sait autrefois, et qui, sans doute, fournil encore, 
de ces sortes de chameaux. 

Le cheval , Equus caballui Lin. , l'àne , Equus Mimi», et le mulet 
sont assez multipliés daos te pays, où ils rendent, comme ailleurs, les 
meilleurs services. 

Les chevaux gétutes (1) étalent ret:ommés; oo eo avait le plus soin 



(1 ) Ainsi que wmi le Tcrrous plus k»1a, tes Ziban disaient partie de l'andenne 

Ct'lulie. 
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dès leur naissance et on les hoDorait après leur mort. Une ioscriplion, 
élevée à la mémoire d'une cavale gélule, a transmis à la postérité, et 
son nom , H celui des nuteurs de ses jours. Elle se nornrnait speudusa; 
son père, Equinus, et .sa Uiéro, Uarena. L'inscriplioa qui lui a été coiiba- 
créese trouve, en originel, dans Orelii ; en voici la traduotîon : 

« Fdte de la gélule Harénûf 

» Fille du gélule ÈqniKM , * 

» Rapide à la course comme les Tenls , 

» Ayant toujours vécu vierge; 

> Speudusa, lu habites les rives du Lëthé 1 « , 

La gazette, Anfi&opB doreas Lin. , le JI'Mkildes Arabes. Ce joli petit 
mammifère vit pnr troupe plus ou moios nooibreQBa , et c'est un des 

animaux les pins muliiplies du pays. ■ 

La vache de Barbarie, Antilope bubalis, le Behér-a-louh'eehonSakêf 
el-Ouach (i) des Arabes, le Bos africanus de Selon. Cet animal , remar- 
quable par ses formes un peu étranges , surtout celle de sa tèle. n'est 
pas commun, et on ne l'aperçoit que de loin en loin. Depuis l'occupa- 
tion de l'Algérie, par la France, trois ou quatre individus senlemeot 
sont arrivés jusqu'à Alger. 

Le muutlon à manchettes, Oui* iragêhphus Lin. , VAroui dos Ara» 
bes (2), (|ui le connaissent sous le nom de Feisthal f Shaw). d'^i le 
traget'iphits de Pline, ainsi que l'indique 6on nom spécihque. Ce curieux 
animal vit par troupe, au sein des rochers les plus escarpés, où fl se 
fait remîirqnrr par des sauts vraiment exlràorclinAires. Parfois, on en 
lencofitre des individus vivant eu société avec la ga/elle; il en a toute 
rasililé, mais avec une force de beaucoup plus gran le (3). 

Le monflnn du Fpzzdc, encore connu sous le nom de Morvan, Ovis 
longipedes.^ Ce mouUoo est rare dans les Ziban. Sa patrie est le Fezzao, 
où les habitans sVn servent pour porter des fardeaux (i). 

Quel >er;iil donc ce mammifère de la Gélulie. que Juvénal désigne 
en ces termes, SATiaA xii : Et getulis Orix ? 

VOriw, selon Pline, était une sorte de cbèvre qui n'avait qu'une 
corne, cl dont le , au lieu d'être dirigé d"avant en arrière, Tétait , 
au conl aire, d'arrière eo avant. 

L'éléphant, comme on le sait, a existé dans le nord de l'Afrique, non 
jipulcniprit il l'ctat domestique, nriMÎs au^si à l'état sauva j^e ; il en a de- 
puis longtemps di-paru , mais on en retrouve encore les ossemens. 
(yèlait particulièrement dans cette partie de l'Afriqne connue sons le 
nom de Gélulie, et dont les Zihan faisaienl pariîo (ainsi que nous 
l'avons déjà fait remarquer ea noie }. que l'éléphant existait à l'état 



^1} QudqurSMins écriveot Beguar, 

(2) M. le gcn(<r,il Daumas fait remarquer (op. ci/. ) qu'il ligure, SOUS ce 
nom, iUm le Dictionnain de Fttjtag, 

(>} Tolr, plus haut, ce que nous en avoiia d^A dit. 

(i) Il y .1 quclq'ii's iiniK'cs, cri IS'iS, nous en avons fait pas-sn- nu nn irM-î iim 
-d'histuii-e oatiirullc de Faris. C'était ua màle, qu'on â'cmpres>a de marier avec 
«D mouflon é manchettes ftmelle, qui venait du Maroc. 
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sauvage, et où il trouvait les cours d'eau et les lacs qui semblent coas> 
liliior les premières conditions d exislence de l'éléphant de nos jours. 
On !>aik que cet auiai.il est toujours assez couimun sur les bords îles 
gt II] 1^ cours d'eau et de tous les grands Ir»cs de l'Afrique centrale, 
tel que le l:ic Ti Ii.i 1. p,ir exemple Juvénal, parlaot d'AoDibalf rappelle 
amsi la patrje do l'eleiihanl gélulieu 

* 0 (juaJis farirs qvajïi (ngva tahrlJn . 

Quxktn Gaetula ducem portaret bellualuscum! 

( 0 la belle ri2uro le l)oau mndèl« â peiodre qao<:e général borgne (2), 
moDlé sur sa bôte de Gctalie ! ) 

L'élépbant b'est sans doute pas le seul ;^ro$ mammifère qui ait dis- 
paru du boni de l'Afrique : d'^iulics ont dû avoir la môme dcslinéo, et 
d'autres lucorc tciiJcnl à l'avuir aut>ïi. Tel serait l ours, par exeuiple, 
l'ours qui était assez commun en Afrique sous les consnls Marcus Pison 
et Marcus Messala, c'esl-à-dire en G93 de Rome, Til 'mis avant J.-C, 
pour qu'à celte époque, Doutilihs Aheuubardus, cdiic curule. pût intro- 
duire, dans le cirque de la grande vdie, jusqu'à cent oors de Numidie, 
avec aillant d'esclaves éthiopiens (3). Or, do nos jotirs , l'ours 
d'Alrique est devenu rare à ce point, que, depuis [ilus de vingt ot)?^ que 
nous occupons l'Algérie, personne ne l'y a encore aperçu. Cependant, 
il est vrai^t'iul)!.il)le (ja'il y existe, et que cV?t Iji.Mi à lui que les M'zabi- 
tes donnent le nom de Dcb , aitimal qu'ds ujellcul au nombre des 
animaux de leur contrée. 

Shaw, Peyssonrx l etPoirct nomment l'osirs dans l'énumération qu'ils 
font des aoiîuaux de l'Afrique, mais d est pourtant à remarquer qu'au- 
cun d'eux oe dit l'avoir vu. Poirel. seulement, dit en avoir vu une peau, 
comme il se tro'.ivait à la M;izoi-!e ( prés La Calle, OÙ habitait l'abbé 
Poirel ), chez un chef du nom U Ali-liey. 

c Celle |wau, dit-il. provenait d'un oors qu^un Arabe venait de tuer 
» à la chasse » Le même ault-ur vi>n,iit de dire que « l'ours descend 
» quelquefois des moulagnes dans tes plaines. » {Op. cit. ^ t.l*', p. t'iti). 

Noua ajoutons que, dans une de ses promenades en Algérie, notre 
célèbre peintre, M. Horace Vcinel, vil aussi une jieau d'our- . élant à 
fidoe, chez un de t^es amis. L'animal avait elé tué dans les montagnes 
voisines, et la peaa en était encore toute fraîche. 



(1) Kous renvoyonSi sur ce sujet, à i'uii|>ortant tr-»vuil de notic jeune et 
savant auii. M. le professeur Paul Cervais, de Hontpt^l lier, travail ayant pour 
titrt: : Sur r/rc débrLl fossUes de MASTODONTE et d'fiLBFHAS ATAICAIIUS 

ilecoui'eris tu Algérie. 

(i) Anuii»al avait pcnlinm œil par suite d'une oplilatoiie contractée en tra- 
versant les inara's de l'I'.truric 

(3) Ce fait, qui (*tait inscrit aux .Annales de Roiuc, est r.<pportcà lu lois par 
Pline et pw Solin. Rcmarqnons pourtant que le inremier* pous ne gavons sur 

qtK't fdivir mont, niait IVn iLf'mc .ifriraine des n:rr>; dont il v<t qr.r'^tUm. Nous 
xr^'KttuiK de ne pouYo.r discuter ici rcttc opin ou rte Pl ne, «>i»iiii(»ii qui , du 
reste, a déjà été combattue par Saumaise, qui itivoqoc contre Pline tes tnnoi- 
d'nérodote, de Stralwn, de Virgile, de Martial, de Juvénal et de Solin. 
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Nous Q0U8 boroeroQS à sigoaler ceax qa'oo voit le plusIIréaiMiliiDiiiit 
el qoi sont tes SQhraoB : ^ 

Le Vaulour {Vultur), l'Aigle {Aquila) , 

Plusieurs espèces da faucoo, eotr'autres le Faucoo ordiMbre (JPMw 
cfmmunis) et l'Epervier commun {Palco ntsut) i 
Le Merle el la Grive [Turdut), 
Le Rooge-Gorge {Motaciîla rubeculajy ' 
Le Rossignol [Motaciîla lusdnia) , 
La Bergeronnette {BuâftM)^ 
L'Hiroodelle {Uirundo)^ 
Lô Martinet {C^fpselus) , 
L'Eogoaie^ent (Cc^r mulgui) , 

Plusieurs o<;pèces dWiuuda', entr'autnes celledidiéeà M. te général 
Cavaignac, [ ierapUrkma Cavat^naai Lucas; 

Le Moineau commun et le Moineau de Bnéava (IVA^Ift), 

Le Corbeau {Corvus) désigné, par Shaw, sous le QCHD él Gorbata âm 
Désert , et figuré par lui. Op. eit. , t. 1", p. 326 ; 

Li Pie de Mauritanie (IH«a JlMlNtolimi) « 

Le Guêpier {Merojis) , 

Le Martin Pêcheur {Aicedo) , 

Le Coq de bruyère et le Ganga {TtMu) , 

La Perdrix rouge (7efraorHfM)i 

La Caitie (Tetrao) , 

Le Pigeon ramier (Co^timtefNifiraiôtt»);, 

La Tourterelle {Columhn turtur) , 

Le petit Echa^ier, l'Autruche {Strulhio camelut) , 

La petite Ooiarde ou Caonepeliefe (OMt lalKKP), la Pente ite GtfHbagé 

des Français de l'Algérie; 

LeHounara {Qti$ houara), Uguré par Shaw, Op. cUt toma 1*' « 
p. 236 (1); 

Le Héron blanc et le HéroD gris (inba), 

La Gigogne (Àrdea cteoma) , 

La Bécasse et ta Bécassine {Seolopfuo) , 

Le Bécasseau {Tringa)^ 

Le Chevalier [Totanus) , 

Le Bâte de gé nets [Rallu») , 

Le Flamant (P/j£Bnicop<ertw rt»6«f)j 

Le Canard et la Sarcelte (inoa)* 

Le Moineau est très-multiplié dans toutes les contrées désertes du 
bord de l'Afrique, notamment sous les points où apparaît quelque vé- 
gétation. C'est re qui ressort d'un fait que nous croyons devoir 
rapporter, et dont nous sommes encore redevable à M. le d' Panier. 

A sept ou huit journées de marche au sud de Médéah (marche de 
piéton), non loin de Djebel-Dira. est une petite rivière connue sous le 
nom d'Oued-Ham, et sur les bords de laquelle une de nos colonnes passa 
les journées des 19, 20 et2i avril 1846. En ce point, la rivière était très- 
eucaisbeti el boisée par des tamariscs tellement couverts de nids de 

(1) L'un desplas gios oiseaux da nord de l'Afrique : il est de la groxs< ur 
d'une dinde. C'est on oiseao timide» dont le vol est lourd, et qui ne s'élève 
guère qui m baoleiir de \9% à iW nètm m fins. 
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moioeau, saus aucun autre, queoeA oids purent servir de fourrage aux 
ebvvaux deU coloone, pendaol tout le temps qu'elle y séjouma. Ces 
mêmes oids étaient siarnis d'œufs , véritable bonoe fortune pour 
DOS soldais, mu lea faisaieut cuire par potgoées, aprè? eu avoir rejeté 
Ie9 mauvais. Ceci exi^e^it ud triage, qu'ils op^itBl eo plongeant les 
œiif^ d in^ la rivière, où ils abao4oDi»ieiil M oonranl c;eiixc|fii Mm* 
ge<itenl, ei qui ëtaieol les mauvais. 

Les œofs de çaotoean ne furent p«s \t» sents dontortrent non soldats 
dans celle circonstance : à ces œura, ils purent en réunir d'autres qu'ils 
trouvèrent dans le voisinage , au milieu des ceilloux, 6ur le sol nu « et 
" sans aoeone traee de nid ni d'herbage. Geux^ei , qui étaient aoad en 
£t:u)[] nombre, « trient des œufs de trois ciseaux que nouBavonsaMn* 
iioonés, le Ganga la grande et la petite Outarde f^%). 

Le mdneau ne Bucara est un plus petit que le moinnn ordinaire, 
ft, sous le rapport delà couleur et des formes, il lient le milieu entre 
le dernier, le MuoI et leVerdier. C'est un oiseau délicat, et qui supporte 
diflfeilemeat le transport. Il fait son nid dans rinlérieor des mita- 
tioos.aux angles des poutrelles et aux mitres endroits qui oiïreot quelque 
support. Ce nid «s coaipose de brios d'herbe dessécnés, de pluoaes et 
de lafne. 

Le mâle a une voix fort agréable; il la fait eoleodre du haut dt-s pal- 
miers, où le moineau de Bi&cara est lonjoors eo grand nombre. Cette 
voix, dans le temps, lui fit donner, par M. le d' fanier, le nom 
<le moineau chanteur ; elle avait déjà clé remarquée parShaw, qui parle 
de cet oiseau sous te nom de (Japsa^ du nom de la TiUe ou oasis de <» 
même nom Voici , du reste, tout ce qu'il en dit : 

« J'ajoute aux petits oiseaux à gros bec une espèce de moineau qu'on 
» nomme Cap^o, et qu'on ri^ncofitr*» és^lenient dans les rootrées où 
» croissent les dattes, à i oueàiiiu Lac dejmarçfu«£, et aus^i coaimuné- 
a menl qu'on rencontre ailleurs le moineau ordinaire , dont il ne diCTére 
» point pour la grandeur. Il est de la couleur de l'AloueUe, excepté la 
• poitrine, qui est plus claire et reiolsuDie couiaie celle du Pigeon. Ce4 
a eiseao ehante admirablement bien ; son chant surpasse de beaucoup , 
» en douceur et en harmonie, celui du Roseigttol et des Serins de 
» Canaries. » [Op. cif., t. p. 3i8, ) 

L'Autrucbe^ Struthioeamêlm Lin. .est connue des Arabes sous le nom 
de J?«'am.Otoisesiie8ltrès-molti|>ltédanslesZibao i il y représente, 
pnrmi les ciseaux, la Gazelle parmi les mammifères. L'un et l'autre 
semblent être le cachet de toutef» les contrées déssrlss du oord de 
fAfriqae. 

L'Autnir he voyage fMtT trempe comme ta Gaielle, Léon en parla 
ainsi sous ce rapport : 
e Les Aotrnebes s'en iront par bandes parsdi les déserti , de ao«to 



(1) Î.C5 mifs cîu Canfra »ont de la grosseur â'un oeuf de pigeon, trn (>t;u plus 
gros, i)eut-<(tre, et plus allongés; iU sort blaucs, avec us epai» piquetage de 
larbes brunra , de la giandear d*nne kntUle. On ks tsenve par eonvdesde 

ttuis, quatre et cinq. 

(2) Les ceufs de la grande Outarde sont de la grosseur d'un œuf d'oie, mais. 
idoB arrondis, d'un fond rooge, brun clair, macules de taclies de même couleur, 
niais beaucoup plus foncées. Les oeolii de la petite Oolarde ou Caneeiietiére aont 
de ta grosseur d'an eeof de pouls erdlnalre, d^m Tert làie aties fnnoé, et 

piquetés de noir. 

Les œuf4 de ces dsnx Oataidss ae trouvait par couvées de dcm et trois . 



Uiyiiizeo by Google 



— «f — 

» qa'à 1m voir 4b Mb, m Im. prandriit pM»r oempagoiM 4e geiif à 
» cheval , oe qui iafimiM flonveiit la cu«f ane. » ( <»• eti» . lé 14 « Uv^ 

Le inAIe se disUogae de la femellè par ses belles ptuesek oeirea : 

celles de la femelle sont grise?. Kn outre, Irs pîumoj; bianchns du mâle 
dOQt plus blaoches que celles de la femelle. Celle-ci pond ses œufs daoi 
' le sable, où elle fatosenit an soleil le toio de les fafro éelort^ aelOB les 
uns, Uiniiis qu'elle les couverait, selon d'autres : la plus grMÎdi ÀviN 
geooe d'opinîoQ eusle, à cet è^ard, parmi les Arabes. 

La ponte de l*AalrQebe se eompoee de dix è dovse mth «t plos« Lei 
ârabes soDt assez friands de ces œufs, dont un seul peni faire uoeome- 
teUe pour cinq ou six personnes, ainsi que nous nous en sommes ahi*' 
sleors fois assoré dans notre voy ^ ^e. L'cBard^Ammehe a quelque eneae 
de plus soimalisé que celui de la puule ou du canard ; il se rapproche, 
sous ce rapport) deroBttf de la diode, et oooseo dirons eataat de la 
chair de Vanîmat tul-mème é fégard de oe dernier irotatile. 

L'Autruche est menlinnnée, çà et là, par lc5 auteurs. Ainsi, Pôtroooa^ 
dans son Satyriam^ hi% (^re à la vieiUe fioothée, par Polyéoos : 

tSUpfo ttMén» itratM* «oMsihMi tMm» . 
(Bn (iad d» toira ala, Je tout dttideni ttoé AalrUtilM. ) 

La Ciçogoe, Ardea Cicoida Un. , connue des Arabes sous le nom da 
Biîared]. Dans les Ziban, comme dans le Tell , la Cigogne est (odjoufs en 
grand nombre sur les bords des lacs , et , comme dans le Tell eocoré, eUa 
établit son nid snr léi ^bitations. A quelle époqaeqQiUe-t-et!e les Ziban, 
et à quelle époque y reparaît-elle? c est un point sur lequel nous avons 
négligé de nous éclairer sur les lieux. Son départ da Tell a lieu daaa 
les premiers jours de septembre, et eoo retour s'y effectue daoa lea 
derniers jours de février; mais ses époques de départ et rte retour ne 
doivent pas être les mêmes pour les Ziban que pour le ïeU, TU la 
différence de climat qai etisia entra cas detts oootrèea 

D.in^ les Zihan, comme sur les autres pnuits de l'Algérie, comme ea 
Europe, et comme partout, enfin , ta Cigogoe est vénérée des babitans* 
Cette véoéralion, dTa reste, est fondée sor les Ineooicsiablea senrIcM 
qu'elle rend aux populations au milieu Hcsqoelles elle vit. Nous ne répé- 
leroos pas, après tant d'autres, qu'elle détruit les reptiles, puisqu ou 
lai en voit souvaoi au bec lorsqu'elle s'élève «nos l^atmospoere, après 
la capture qu'elle en a faite ; m^iis nous dirons qu'il n'existe peut-être 
pas de plus grand destructeur de sauterelles, et que, oe serait-ce que 
aoDS ce rapport seulement. 1 a Cigogoe eét ima Yérllable pMvidenCa fiCtIf 
l'Algérie. Comme non^ marchions de SélifsarConstautine, à notre retour 
des Ziban, journée du 30 mai, nous aperçûmes todi-à-coup, à notre 
grand étonùement , nne fétinion de plusieurs milliers de Gigognes qui 
n'étaient occupées qu'à avaler des sauterelles lŒdipoda crueiala]. On 
oe saurait se faire une idée, sans en avoir été témoin, de la destruction 
qu'elles en ^lisaient. Ceci se passait dans un défilé parcouru par la route, 
et où l'insecte affluait en masses pressées , masses auxquelles faisaieot 
face, immobiles, les innombrables crgc^nes. Pour plus de détails à cet 
égard, nous renvoyons à ce que nous en avons dit ailleurs. ( CùmpUê 
rendus des séauset de VAeaâémie dêê SoIMbu, aéamsa da Ift folll <M#, 
2* semestre 1848. pag. 787—788 ) 

Le Flamant, Phœrùçopterus ruber. le Béliou des Arabes. Cet oiseau 
an MWpHé NT lea grands taeaaa i«d dia Zibao, naia il a'aUgiiêra, 
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pour cette deroiAre contrée, qu'uu oiseau de passage. Rieo n'est beau 
ocmme cet oiseau lorsqu'il fend l'air à la clarté du soleil. Chàte«Qbriaiidy 
qui l'aperriu sur le lac d« Tunis, à MMi moor de Jéroialein , perle 

sous ce rapport. 

« Quand ces beaux oiseeux, dit Cb&teaubriand , voleot i TencoDlrv 

> du soleil . tendant le cou en avant et aMongeaut les pieds en arrière, 
» ils ont i air de flèches empennées avec des plumes couleur de rose. » 
{ Itinérairê y pag. 463.) 

Le Flamant fait son nid sur les étangs, quelque peu an-dM<<u5 de 
la surface de leau, et il profite, à cet effet, des supports fixes qu'il y 
IrODva, el qui bodI lODjours des branchages oa moroeaux de bois secs, 
n couve ses œufs en se plaçant à calirourchon sur son nid, et c'e?t un 
spectacle assez curieux que de le voir s'y placer ainsi en descendant, 
presque perpendieulaUreiiateot, des4iaute6 régions de l'atmosphère {k^ 

Le Flamant, comme on sait, est U> prnnd PbéDicoptère dis aooiMlt* 
Javénal le meotioane en ces termes, satire x : 

Et Phcmicoptems ingem. 

Il iMnltrAlt que «a leognemstitoaU aatrefois na môto délicaU 

Dat mihi pêtina ruheru nomen : sed lingua gulotk 
Noêira sapit : quid si garrula lingw foret ? 

( Je tire mon nom de mes pUimes pourprées, mais les gourmands ioDt 
cas de ma langue . que âerail-ce si elle pouvail parler ?) 

JIamtui,, lib. xu. 

La Poule d'A^ique ou de Ifumidie est souvent mentloDuée par les 
anteora aocieiia , elr tenjonra comme un mêts recherché. 

Née ioliia Afra» 

NwU avis noster tinmcuhit . 

dit luvéoal , Mbnsa Loxoa. 

(Novice eoeore, le mieo (écuyer trancbaot) ne sait détadwr ni nu 
filât da CbevreQil , ni l'aile d'une Poola d'Afrique. ) 

Anserê rommo quamvis sah» Bcnmltol eaiil , 
/jpM «IMt numquam bàrbarus edit aves , 

dit Martial , Numidigjs. 

( Tout repu qu'il était d'oies romaines, jamais le làroucbe Anolbal 
M maDgàa d'oweanx de aon pays. ) 

Non Afra avts descendat in vsntrem msum , 

dil Horace, livre dea J^daa, CaftWDi n. 

( Ni la Poule d'Afrique, ni le Faisan d'Ionie, ne fiatteroot mon palais. ) 

Selon le? naturalistes , la Poule d'Afrique ou de Numidie serait la 
Pialade> Nwnida meleagris Lio. Or, de nos jours, la Pintade n'existe 
idoi dans le nord do rahriqne, al tant est mAme qu'elle y ait jamais 
esisié; elle ne se relroove pins anjonrd'hni qno dana la partie oeolrale 



(i] C'est m raectade dont JoaisMiit les voyageurs qui traversent le lac de 
Tttnb, foorie lendrede la Geaiene dans cette ville» en de edM* la GeMle. 
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du oontioeot alHeala, eo Guinée (1), et md nom oe figure ici aue parce 

Sue DOS eompetrioleBdo rAIfériedooneDt le nom de PcNile <f Airiqiie on 
eCarlhageà la pelileOularfle, encore appelée Cannepotière quî estasseî 
maltipUée daos les Zibao. Saus coulredili c'est uo des méls les plus dé- 
liMte do nord de l'Afrique , toasi es^U fare qall œ figure pas duos 
nos gnnds diMfS eompeeni* 

Le Faucon esl le Tirai Hér (ou Tair el Horr, Daumas) des lodigèDOS. 
Comme en Ëurope , daos te moyeu âge , les Arabes dresseut cet oiseau 
pour la chasse, el, cbez eux, comme chez nos ancêtres, à l'époque dont 
nous parlons, ce sont égalemeot les familles oobles qui oui le privilège 
de s'y livrer. A noire entrée dans les Ziban, son pio? grand chasseur 
ou faucofioier , le scheich el-Àrab, doot dous avons déjà parié, venait 
de lâcher ses oiseaux, ce qui veut dire que la saison de la chasse était 
close : cette chasse se fait en hiver, do mois d'octobre à celui d'avril, 
A celte époque, leâ Kaucoos, lenduâ à la liberté, vool se reproduire sur 
Im pics les plus élevés des moDtagQe? voisines. Les Arabes en dtolte- 
guent trois espèces, sons les noms de Bemi , Mgourni et Tarkli ; la pre- 
mière est la plus estimée. Dans les trois espèces), les Arabes donnent la 
prtféranee eux femelles sur les mâles ; ils acoordent aux premières , 
avec un vol plus rapide, une ardeur plus grande dans l'attaque. C'est 
en été qu'ils se procurent les jeunes oiseaux destinés à la chasse; ils 
Tont les prendre dans les mootagoeaoù se trouvent leurs nids. Cetls 
prise se fait avec des pièges où l'on met de la viande pour appât. Ces 
pièges, qui s'appellent Ferika^ se font avec une ficelle eo poil de cba> 
Bsesu ; une des exlrèmités est fixée au piège , tandis que feutre est 
tenue dan^ la main. 

Le Faucon est dressé à peu près comme nous dressons nos chiens 
oouraos, mais de pins grands détails à cet égard, noas oMueraisnt trop 
loin , et force nous esl de passer outre. Un Faucon drp^^ïé est d'une 
aseez grande valeur : c'est celle d'un cheval , d'un chameau même- En 
numéraire, un tel Faueon représente une somme de quatre-\iDgts à 
cent boudjous, ce qui fait cent qnatre-viogl-six frnncs de notre monnaie. 

Le même fauconnier porte souvent troiâ Faucons à la fois , dont un 
sur le poing, un sur l'épaule etTautresur le capuchon du bernons. Ces 
oisranx sont atlnchf^s pnr les pieds , au moyen d'une petite corde dont 
une extrémité est fixée à un piton tournanl sur une lame de cuivre 
ou d'argent, ^'ensemble de ce petit sf^areil porte le nom de Mgmm» 

La téle (le l'oiH M] est couTene d*ao cbaperoQ ou capueboo, qoelae 
Arabes appelleot E'mbil. , 

Le poing qui supporte l'anfmal est muni d'un gant destinéè présenrer 
de Ses yriiïes, qu'il enfonce, sans ménagement, dans hi ji ariic où il pose. 
Ce gant se confectionne avec la peau de difijèreos animaux, ^olr'au très 
aTeo celle de la Panthère, et les gants tirés de cette peau sont les plus 
estimés des fauconniers. 

Le chasseur ayant aperçu le gibier qu'il veut prendre, détachd les 
pieds de son Faucon, lui enlève son capuchon et le lance dans la direc- 
tion du gibier. Le Faucon s'élève d'abord lentement, jusqu'à ce que son 
œil se soil mis en rapport avec la clarté du jour ; puis, sa proie aperçue, 
il fond sur elle avec la rapidité de l'éclair, el emploie tous ses efforts a 



(1) Les Grecs voyaient, daos la Pintade, la métamorphose des «œursde Méléa* 
gre , et , daos tes taches dé «on plumage, des tnoes de lèwra laroiea. CflSt un 

oi<;rji!i dnnf l,i rhrrtr r'^f fort rlélirate et très-prisée aox Antilles l^'anfaliat , 9^ 
1« PiDtade est trëi-muitipliée dans toutes lu basses-cours. 
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«'y cramponner ;— que s'il a mal C3!<*ulé son attaque, il remonte aasgflôt 
daQs leàairâ, puis redesctind, ei aiusi de saitejusqu à ce qu'il se soit 
reodu maître de sa proie , ou que celle-ci lui aft éditTpé. Ced arrifV 
rarement, les Arabes ayant rhabitude de lancer, sur la mênoe béte, 
plusieurs Faucoas à la fois, et ceux-ci s'enten.iant fort bien dans l'en- 
semble de leurs iliaques, qu'ils malliptieol aveo la plus crand» nkpidlté , 
'sdon le beaoio. 

Le FaQooQ vil en famille ayec son maître, qui douoe à chacun de ses 
imeoM «o noiD parlleiilier, en rapport atiee sa lallK ses baWfades et ; 

•ertout, avec sa conduite à la ch asse. Rien n'est curieux coramo d'en- 
teodre le maître les encourager de la voix ei du giesle, en leur passani 
n nain sar le doe, an momeot où II les lance dans les airs ; mais , à 
leur retour, malhoiir A o ux qui n'ont pas répondu à l'alienle : il n'est 
sortes des blâmes et d'iovectives dont ils ne soient l'objet, tandis qu'il 
n'est ni caresses ni cajoleries qui soient épargnées aux plus brave»^ 
aux plue intrépides, bien que, parfois, ceux-ci n'aient été que plus 
beureox qae les autres. Nos hommes de guerre disvnt que, parfois 
•nssi , parmi eux , il en est de même dans les oombats. 

Le Lièvre et le Lapin, comme les oiseaux, succombent pr^qno Coo« 
jours k l'attaque des faucons, après leur avoir échappé quelque temps 
par la ranidile de leur course. D'abord, plus ou ruoius luaUraile par le9 
griffes et le beo du faucon, IdHèvre, ou le lapin, hésite, cberdiaot alors 
un lieu pour se blottir. Ce temps d'arrêt lui est ordinairement fatal: 
l'oiseau eo profite pour lui crever les yeux, après s'être cramponné sur 
son échine. C'est aussi en leor crevant les yeux que le faucon se rend 
m-iître des oiseaux, si graodi^ et ^^i vigoureux qu'ils soient, tel qne Is 
iiouara , par exemple, dont la taille égale celle de ia dinde. 

La peur que le Paocon inspire à tons tes anfmaox, \eê paralyse à ce 
point, que le cavalier en peut aisément suivre la chasse au petit trot. 

Parfois, le Faucon s'égare dans les hauteurs de l'alnaosphère. Le chas- 
Seiirpousse alors un grand cri, tout en projetant dausTair, le plus haut 
qu'il peut, quelque lambeau de lièvre ou de lapin, réservéà cet eBlH. Lfl 
Faucon, s'il l'aperçoit, dirige aussitôt son vol vers la terre, et avec une 
rapidité telle, qu'il y arrive presqu'en môme temps que l'appât qu'on lui 
a Jeié, quelle que soit la hauteur à laquelle il soit parvenu. Cependant, îf 
n'est p«s rare que cet appât soit d'abord dédaigné par lé Faucon, et qu'il 
ne s'y rende qu'après piusieursappels successifs. Parfois même, heureux 
sans doute de la liberté doot il jouit alors au sein des airs, son domaine 
naturel , il y reste et se dérobe ainsi, pour toujours, à son propriétaire. 

Le Faucon n'est eapucboooé ou chaperonné que durant lâchasse ; il a 
la ▼oe libre, rentré soos la lente. U , il se perche , on sur les selles de 
cbf>vaux, ou sur les bâts de chameaux. Parfois, une petit» perche âd ^ce- 
lui est préparée dans un cojo de la tente. Les Arabes en ont ordmaire- 
ment plusieurs, en préTlsion des pertes qu'ils peuvent en fiiire , et il est 
assez ordinaire d'en rencontrer de dix à dense sons la tente d'un, cbis-- 
aeur renommé. 

U. le général Daumas, à qui nous devons un excellent article sur la> 
chasse au Faucon ( dans son SiUkt^a aérien ), cite , parmi les tribus sa* 
barieones qui se livrent plus particulièrement à cette chasse : dans l'Est , 
les Douaouda. les Seimya, les Oulad-Mou'at et les Oulad-ben-Alv, qui 
sont réputées les plus nobles parmi les trUbos do Désert ; i* dansTOuest, 
les 0(îl.îd-Sidi-Cbikr, les Aiar, les Harayan o\ les Hal-An^ides. Selon 
le même auteur, et c'est par la qu'il termine 1 article dont nous fwrloos. 



Uiyiiizeo by GoOgle 



t 



-MI- 

mttnix, chez tes Arabes, une gorte de cachet de goMiliiioinnirle qae 
d'avttr soo Jai^aous maoulé d eicrémeos de Faocoo. 

La ebuetf sott au FaaeoD« Bolt# an Lévrier « élail qq anioaeiiieift au- 
quel les conqucrdDS arabes de l'Afrique se livraient beaucoup plus que 
leurs dâseeodaas. Cet état de çhoees ae cooiioua même assez loQgietnus ; 
^ fl existait enoor* du tempe de Léon PAtHcaio (4), qae neag avons déjA 
ctie, lequel doooe des détails d'une cha&>t: faite , sur uue forl grande 
édielle, daos le Maroc* et où il se trouvait avec le souveraio du pays. 
Ceci se passait sur la bord d'un lac, mais notte hissons parler notre 

f . £i la nuit veone, dit Léon, ooos oûusreliràmesdaosDospdvilloQs 
{tentes) jusqu'au matia, que le roi, voulant avoir le déduit de la chasse, 
commanda qu'elle fût faite dans uu bois sur le circuit du lac, ce que 
Ton ûi avec les chiens et oiseaux, de quoi le rot ne se trouvait jamais ' 
dépourvu; et ne fit-on autre proie que d'oies sauvages, bécasses et 
autres oiseaux de rivières, et tourterelles. Le jour suivant, ou dressa 
une autre chasse avec lévriers , faucons, aigles, et courûmes le lièvre ; 
puis, doonaol la chasse aux cerfs, poros>épics, chevreuils et loups, que 
oous primes, avec des perdrix et grives une infinité , parce quon 
n'avait chassé, en cette montagne , de cent ans en U. » ( Op. «U, , 
Otscription de f Afrique , tome 4*', liv. 41, p. 229. ) 

La chassêaQ Faueoo remonte à une haute antiquité. Ainsi, Martial 
en pï^rle (xvmiue d'nnH pratique vn1g;)ire de son teoipSt il dil | parlant 
de lEpervier, Epig. lib. xiv, ccivi Acciptter : 

Praedo fuit volucrum , famulus nunc aci^is : idem 
DecipU, H DOfUu non «i6f mofrel anee. 

(Jadis diasMiir dTotetns, Il esl maiotaiiaiilTalat de Toiaeleor ; U praod 
loiyottrs dflt oisMox » cl regfetie qm m no mU pas pour «oo cooniita.} 

B«flilai» 

On retrouve , dans les SShaD t la Tonna ordinaire , Testuio mamiÊ^ 

nica B[b. , et la Cislude commune, Cistudo mlgari'^ Bib. { Voir ce que 
oous avons détà dit de celte dernière , à l'occasioa de l'eau tbermaie qui 
«oorde «0 pied dii coohar de Gonstaoïioe. ) 

Le Warao, Warami arenorim Dnm* et BIb. , le StèRian , Vnmatl^ 

acanthinurus Bell. , le Gecko des maraill^s , Platydacttjlue muralis Dum. 
t>t Bib. , le Changeant d'Egypte , Trapelus aegjfptius . le Laeerta oceilata 
Daad . , deux Agaroes, dont VAgama Mionomm (le t^vbrêê des Arabes), 
^ tes Acanthodactylis scutfUatus et hoMmu, le «SoilMIl» ^fitinoUtit 
le Sphenops capislratue t eiG, 

Dans le nombre dés Saorlees fftie fioos venons de nommer , sont le 
Warao et le Stellion, sur lesquels nous dirons un mot en passant. 

Ces deux Sauriens ne se rencontrent qu'en plein sable. Léon l'Afri- 
cain et Shaw en parlent pour le nord de l'Afrique, mais ils ont étéi 
observés en Egypte dès la plus baule aatiqoité. 



(1) Ce niaure de Grciia<le, converti au cbri»tianUnie, rtqiH eut pour (arrain 
fe pape Léon X. Il nous apprend qa'ii tarByMt àBione,lftiO mars lt|iM> 
la teirtion de son voyage en Aiiiqua. 
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Le Waran ou Ouarao, got <st le MoDilor d'Egypte , Lacerta seinetu 
Iferr. ,eBt désigné soqb le oom de Guaral^ et par LéoQ l'Afric^io, et par 
Marmol, son compilateur. Shaw en parle sous le oom de iVarral. C'est 
leCrocodyle terrestre d'Hérodote» qui le meolionne dans sa descriplioa 
de la Libye f Meipomède, liv. iv). lia été figuré par Geoffroy Sl-Dilaire, 
daos l'ouvrage de la Commission d'Egypte ( RepitUs, pl. m, fig.2}. Ce 
•erail^ selon Prosper Alpin , le ▼éritable scinqaedes anciens. Le célèo 
bre erpélologisleFilzioger, de Vienne, en a fait son genre Psammosaurns. 
Les bateleurs égyptiens s'en servent pour faire des tours, après lui avoir 
arrachéles dents. LesZibaoîens en utilisent la peaa ; ilsen font desboarseSi 
qui sont Irès-recherchécs à raison de lenr longue durée , et , en outre , 
ils mangent le reptile lui-même. Léon dit qu'il oe pui se décider à y 
floàter , à cause de la difformité de ranimai et de sa déplaisantê couleur ; 
n dit nusst qu'il est venimeux (il n'en est rien, bien entendu ) à la tête 
«t à ia queue , ksqutlUs deux partiee , ajoute-t>il , te$ Arabes lui taillent 
ptmrm-^nger le reste. ( Op. cit. ) 

llarmoi répète, sur te Waran, à peu près IflS mêmes paroles que Léon. 
( Oj». cit, , liv. \'\ Irad. , pag. 63.) 

Le SIellion , le Dab oo Daub { Dhab ou Dah Shaw ) à» Zibanfeas , 
Lacerta steUio Lin., se fait remarquer, et par l'épaisseur ne >a qneue, 
et par les (orles épines dont elle est armée. Il passe pour être le plus 
grand eonemi du Céraste, q i i tue, dit-on, à coups redoublés de sa 
queue. Toujours est-i! q ci ito queue est l'arme du reptile, et qu'il 
s eu sert pour se défendre contre tout ce qui parait en vouloir à soo 
exialeiiee. Selon Bélon, ce sont ses exorémens qroa employait aatrefois 
comme cosmétique, sous le nom de cordylea, crocodika, stercus lacerti. 
Quelques-uns pensent, et nous» partageons cette opinion, quelesexcré- 
mens qu'on employait ainsi, étaient plutôt ceux du reptile précédent , 
le Waran, que ceux du Stellion. 

Le Stellion , le Koscordylos des Grecs modernes, a été figuré par Seba, 
par Tournefort , et , en dernier lieu , par Geoffroy Sl-Hilaire , daos 
l'ouvrage de la Commission d'Egypte {Reptikit 44 pL 8). 

Les Arabes mangent aussi le Stellion. 

« Quand on veut en manger, dit Léon, il le faut faire rôtir, et puis 
» le dépouiller de sa peau ; car, étant ainsi accoutré , c'est une viande 

» assez délicate, du tioAt de Iî erenourlle et de la ro^'^me saveur. » Léon 
ajoute, sur le Dubi», comme ca5 nouveau étrange, ceci que , i?oi> 
jours après qu'on l'a tué , si on l'approche du feu, on le mrra mouvoir 
tout ainsi que si, à l'htvfê mène ^ onlud faisaU rendre lis oioie* ( C^* 
cit.. p. iOl— ) 

Le Céraste ou la Vipère cornue, (3blu6er eerastes Lin. «Ceroetet eormiliiff 

Wagl., laVipèreô muscaucornu, CgIuI> r animodytes Jacq. {Viper a illi' 
ricaA\dro^.)fpsammophis^ \ePsammophis lacertina^ le Coluber Atppoere- 
pte, Periops hippoerepis Wagl le Tropidonotus viperinm et le fosiréo 
scylale 0pp. Le Céraste et la Vipère ^ rtiu>i an cornu sont les seuls de 
ces reptiles que l'homme ait à redouter. Nous consacrerons quelques 
lignes au premier, quiest infiniment plus multiplié que le seooad, et dont 
nous n'avons vu, jusqu'à ce jour, qa*ua8eal individu, Cell^ que 0008 
avons rapporté de notre voyage (4). 



(1) Sans doute, il est fort cartanz de rencontrer, au sud de l'Algérie, un 
reptile qui n'avait eocoreété signalé qn*eB Dainatie, ea Hongrie ei sur qoelquca 

autres puiots de l'Europe orientale. 
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Le Cérasie est coonu des lodtgèoes gous le aom de Leffa (1). C'est le , 
lerpeot da Désert par eiceltene» ; H lè earaelArtae, eo quelque aorte , 
ptrini les opbidieDs, comiiiei'Autroèlie|ianiiilei oiseau, el» Gai^ 
parmi les iDaaimifères. 

Le Géraste n'acquiert guère que de donie à qainse posées de lon- 
gueur. Il est toujours cnché dans le sable, donl il cmprunle, en q uelque 
aone, la couleur^ et U o eo sort que la téte. Nicaodre parle de cet 
habitat do Géraste, d*oft R s'élfoee, dit-il, pour mordre les pléds des 
chevaux et des troupeaux. C'est ce que diseot aussi les lodigènes ; ils 
disent encore, comme les anciens auteurSi que, daos cette posilioa, le 
malifi repiile agite SM cornes, qui slnraleot ainsi drâ fosedes Toltigeans, 
elque c'est un piè^e auiiuel les oiseaux viennent s>>uveOt Sje&ife pren- 
dre. Voici, du reste, sur ce sujet, les paroles de PJme ; 

Quorum motu, dit PUoe, partant des cornes du repiile, raitguocofyora 
eeottttttfot vMoitmU ad «t ooas. ( Lib. tio , cap. 35. ) 

Ile tout tcmp^, \b Gérasie a attiré Kaltentton des Toyageurs par les 

appendices cornées dont nous venons de pirlrr. Ce? appendices , au 
nombre de deux, sont situées au-dessus deb yeux et dooapnt, à la téte 
du repiile , un aspect tout partIooUer et qui rappelle celte de ces petits 
diablotins avec lesquels jouent les enfans. D'une part, la rotondité de 
la téte du Céraste, et , de l autre, le cou grêle qui la suit , Tiennent 
ajouter encore à la rc?s<miblance dont nous parlnos. 

Le Cérasie. selon IM rie, aurait souvent qurjlre cornes (Ceroîlicorpore 
eminere cominuta saepe quadrigmina), mais nous soupçonnons qu'il 
se sera glissé ici une erreur d'observation, en ce sens qu'on pourrait 
avoir pris, pour deux cornes sapplémeotaircs, à U mue du reptile, ou 
les nouvelles cornes qui se montrent, ou les anciennes qui se détachent. 

Uo fait moins contestable, c'est qu'on rencontre beaucoup de Cérastes 
MM eoroes, et que ceux-ci sont même aus.<^i nombreux que les antres, 
proporlîon qui nous porterait à croire que l'absence, ou la présence des 
corues, chez le Cûrasto, tient à une différence de sexe. L. est même déjà 
ane question toute tranchée pour les Arabes, qui vont encore plos loin, 
eo assurant que les Cérat^tes cornés !;onl les femelles, et les noo cornés, 
les mâles. Quelques recherches aualomiques seraient doue à faire ici. 

Le Céraste est peut-être le reptile le plus ancieonemeot mentionné 
par les historiens, mais la plus ancienne mention qui en soit f^ite, est , 
sans contredit, celle que nous trouvons dans la Genèse^ oii Jacob dit , 
en paHanl de Dan : 

« Dan sera un serpent dans sa manière d'agir ; il sera le Céraste daos 
» le sentier , mordant le pied da cheval pour faire tomber le cavalier 
» derrière sa monture. » { Cap. xlix, y. 17. ) 

Bsl"ce du Céraste, on de la Vipèr« à rausean cornu , que vent parler 
Hérodote, lorsqu'il dit, dans sa description de la Libye, au'on y trouve 
ie9 pdûi mpint qui ont ohatm une corné f ( Mêipomièi , liv. iv.) 

Noos ajoutons que le Céraste est souvent figuré snr les uonumens 
da l'antique Bgypie , et nons eu dirons eulaot de TAsple, CobAer Asjfa ' 



(1) Ils donnent le wénie nom à la Vipère du littoral . dan» la provinced'nrao. 
CtstYMekldna maurUanka, dentbaMMraare est fort dai^^ereose. Ainsi, 
A notre coDnaiflaanoe, ploflienni itanoeacs en aant moites eo vseinsde viogl> 
quatie heures. 

«7 



^ tas-- 

Lio. , cette Vipère avec laqaelie Cléopâtre aurait mfg fia à ses jours 

Il existe, quelque pari ( nous no savons plus où ) uu ancien portrait 
do Céraste, iotilulé, par sou auteur : Portrait de la Céroit^ et au-dMBons 
duquel se lit le quatrain suivant : 

« Geste Céraste a, comme deux cornettes , 
» Dessus les yeux, et se passe de boire 
» Plus que serpeDt qu'il est possible croire; ' 
» Remplies sont du poison telles bestes. » 

Les premiers auleurs qui, dans nos temps modernes, ont parlé du 
Céraste comme ezistaot oans le nord de l'Afrique , sont Léoo rAlHeaio 

0tShaw, et nous rapporterons ici ce qu'ils en disent l'un et l'autre. 

a L'Hydre, dit Léon, est un court serpeot , menu de vers la queue dl 
» la téte ; Il est fort fréquent aux déserts de Lybie , et d*on ftpre Qt 
ù mortel venin, contre lequel ne se trouve aucun remède, sinoo tailler 
» la partie du membre là où il est épars, avant qu'il vienne à discourir 
» partout le corps. » ( Op. cit , liv. ix, p. 307. ) 

« Le plus dangereux de tous les serpens, dit Shaw, est ieLeffa. Il a 
B rarenient plus d'un pied de long, et 9,on corps n'est pas tout-à-fait 
» aussi régulier que celui du Zureike (2). » (Op. cit. , t. 2, p. 325.) 

Marmol parle aussi du Céraste « mais , en cela , comme en beaucoup 
d'autres choses, il n'a fait que copier son prédécesseur, Léon PAfriôaiD. 
{ Description générale de Afrique , t. à"; liv, i . p 63. ) 

Malgré la multiplicité du Céraste dans les Ziban , sa morsure y est 
pourtant aaseï rare. Ainsi , àBi«Kantéra, l'une des plus grandes oasis 
de cette contrée , la dernière morsure Cérasle qui s'y fiit pré- 
sentée, à l'époque de notre passage, remontait à isiâ. Quoiqu'on 
en dise et qu'on en ait éerit, le Céraste, comme ions les autres reptiles 
venimeux , n'a lltiq ne l'homme que lorsqu'il m p^t s-irpris . rt cette 
attaque, par conséquent, est moins une aliaque proprepaeut dite qu'une 
définse. 

La morsure du Céraste est assez souvent mortelle pour l'homme. Le 
jour de notre arrivée à Biscara. on nous dit que l'avaot-vei Ile, le 25 avril, 
une tl»mine en était morte à Bl-Amor, localité à peu de distance de 

de la première. 

Dans tous les villages des Ziban , où nous nous sommes arrêtés , on 
<noa6 a cité des babitans qui , à diverses époques , étalent morts par suite 
de morsures de Céraste. M. le d' Warnier, alors qu'il était détaché, 
^comme médecin , auprès de l'émir Ab-del-Rader, à Mascara « écrivait 
d'Oran, sous la date du 9 févtier 4839 : 

a La Vipère cornue est très-commune dans les environs d'Aïn-Madhy. 
Hi t<es froids prolongés l'engourdissent. Un soldat de l'émir eut l'impru- 
» (lence d'en prendre un individu dans cet étal : la chaleur le réveilla, 
» et it mordit le soldat, qui succomba denx heures après. • 



(1) Ceit on fiUt que la adenoe poiuralt , quelque peu , contester à ridsiolra. 

(t) le Zor^e n'est, pas un ophMien, maUt un saorlen. Toir ce que noat en 

avons dit ii-in< notre communication à l'Académie des Sciences, dan.s sa «éance 
<lu8iBai tS4S, SOU!* te titre suivant : 8Ch u.v c\LciniEN QUE L'ÀUTSua 
:aoiMiSBHlmiBu Jaenlus iNta ancibns , ^ ei ( ttc épignine : 

Jaeuii voiucns 

(LVCAin, De bett. cl».) 
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On assure qu'il n'est pas rare de voir des chevaux el des chameaux 
sucoomber à m moreure du Gérafte. Les ohamnox sool très-exposés 

à celte morsure , lorsqu'ils voyagent, en caravane, dans l'intérieur de 
l'Afrique. Pour les en préserver, oo leur enveldppe les pieds avec des 
moroeftoxde peta de moutoo , et leurs oooducleurs emploient aussi, 
pour eux mêm&5, ce môme tnoyendepréservalion. Celie pratique vient 
corroborer, en partie, les paroles de Slraboo , lorsqu'il dit , parlant du 
pays des Hsssaesylieos ; 

c La multitude des reptiles obi les laboureurs de ne triTattler 
» qi^sTse des bottineSf el d'sTOir le ro^te d n ( orps couvert de pesnx. » 

( Géographie , liv. xvu. ) 

Pour !e Céraste, comme pour les autres reptiles venimeux , h rapi- 
dité de ia mort chez les auimaux qu'il luti, est en raison inverse du 
volume de ces mômes animaux. Ainsi, un gros chien basset, du poids 
d'une trentaine de livres et de couleur noire, que j'avais Cait mordre par 
un Céraste , succomba juste une demi«heure après celle morsure (1) , 
tandis qu'une pie-grièche qu'on avait piquée avec un croc de Céraste , 
mourut en moins d'une minute, bien que ce croc Cùt été détachéde la 
tôte du reptile depuis pluFicurs jours déjà (S). 

Le traitement employé contre la morsure du Céraste; par les Arabes, 
censiste principalement i inciser la morsure, à la sucer et à la brûler. 
Ces trois opérations successives sont irès-ConveDahles, mais leur appli- 
caiioD en pourrait être mieux entendue qu'elle ne Test chez les Arabes. 
Les Beoi-M'zab ^ bornent à inciser la morsure et à là recouvrir, 
ensuite, de l'intérieur du corf» d'un jeune chien Cette application 
se maintient durant vingt^quatra heures. Assez généralement , quand 
les Indigènes parviennent à tuer le reptile qui a mordu , ils en 
écrasent la tête, qu'ils appliquent, ainfi ccrasée, sur la morsure. On 
comprend de suite les ineonvéniens auxquels expose une psrrtile Mtc 
tique, par suite rfe l'absorption, qui pourrait avoir JiCQ , dtt TCOÏD alorS 
mélangé avec la tèle écrasée du repUle. 

Les Arabes disent que le corps desséché do Céraste est no polaoo. 



2) Cette CXpc^rlencfi put lieu k 3 rnut-mbre 58 i7, avec uu crra^itc rjui^ noua 
ns rapporté des Zibaa. Les détails qui s'j rattachent poutant iuiéreaner 
quelques Mcteurs, bous les rapporterons succlnctemeat. 

Il est une heure moins cinq minutes. ~ L'animal est mordu sacoessîTement 
à la partie interne de la cn\9se droite et à la partie externe de la cuisse gaoche : 
Il tombe auivsitôt sur h flanc. 

Une heure cinq minutes. — Assoupissement, dilatation de la pupille, perle 
totale de la vision , lenteur de la respiration, prostration complela; faMM|li^ 
Uté générale, ocnastatée par ks piqùrrs les plus profondes. On ohserre en. mène 
tcm^qaela conjonctive est fortement injecK^, et que la gueule et la ver^ 
sont humides. 

Une heure vingt minutes. — Respiration fréquente, petite, courte. Les extrê- 
mités étendent et restent absolu ruent immobiles ; le cou s'allonge, se renverse 
et se raidit ; l'assouplsseinent se cootiane et parait plus piufoid. Peu apfétt 
icaplratton précipitée, courte. Les nenibcei uiordua sent tréa-raMes «t 

inOltrt^s de sang, surtout le membre droit, oà la UMCSUra aiait éâ pkiS pnfMUto 

qoe celle faite dans le membre opposé. 
Une beare vinjrt-cinci minutes. — L'animal pous.sc sa dernière ezpindon , et 

les cxtri^mi tés, jusqu'alors très-tendues, se rclAchcnt tout-à-coup. 

(2) Gcttcexpéxicnce, que nous av )iiHdi^à rapportée d»is uotn JHûtoire des 
4pimailr» diimmlde r^tf/rtf K«,.ert.dueJ ■.. le. docteur Ganiv. 
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Toatlomon^e Mit, d'oomiiroeôté, qo^^oeUe Vloèra, eomuM eellé 

d'Europe, entrait, en assez grande proportion , dans la célèbre ihé- 
riaque , qai , d«n$ le nombre des merveiUeuâea proprielèâ qu'on lui 
atlribumit , éiaitcellft de oeotralister 1« poison». 

^ Batraeleni. 

Dd Buffo, plusieurs Hana. entr autres la Viridis. Rana etoulmUf Lin. 
Cette derDière, la Rana viriài$, se reneootre aom sur Its «nlret points ' 
de l'Algérie. Elle détermioe, chez les personnes qui en maneenl pen- , 
daot les chaleurs de l'été , uoe irrilatioa, des plus ÎDteoseâ , des voies 
QiiDalres. Cette irrilatfou s'accompagne souvent d'uo écouleroent, plos 
ou moins abondant, fouroi pir lo nnil de l'urélre. Ces arririrns ont 
été observés parmi nos troupes , à liiscara , à Sétif et sur d'autres poiols 
delà province de Cooslaotioe, aiasi qu'à Oaya, A Zebdon etaalresileas 
de !rî province d'Ornn. Lescn'^ en fnren t 3??e7 nombreux dans le 4" régi'* 
meol de la iégiou ëlraDgère , eu garoisuo daos cette deruière province, 
poor y motiver uo ordre da jour aoi interdisait auK soldats» d» 
manger des grenouilles. Pour j îus rîr riôt lils sur ce St^et, TOir rtriiole 
que nous lui avons consacré sous le titre suivant: 

Sur d«t wrUhHfw «èsêfvée» dan» la province iê ConHmIHn» m 1910. 
(Gcaettt médicale de Paris liu \% février 1830, n' 7 ; — Œuvres corn- 
plèits d'Bippocrate, traducUou nouvelle, par Ë. Litlré, t. m, p. 43-14.) 



L'Anguille {Anguilla) et le Barbot {Barbus) , les deux seuls poissons 
qu'on trouve dans les cours d'eau du littoral, se retrouvent aussi dans 
ceux des Ziban. De plus, on rencontre dans ceux-ci, mais notamment 
dans les amas d'eau douce, comme aussi dans leseanz artésiennes, une 
petite Percbe, la Perça Guifonii Heck. , qi^ï était encore nouvelle pour 
la science à l'époque de notre voyage, (.ependanl, elle avait déjà été si- 
gnalée par Sfaaw, comme existant dans l'Aïn-el-Houte (souroeda pois- 
son), ainsi que dans les sources dn Gap^a (Capsa) etdeTozer. 

« L'AlQ-el-Houle, ditShaw; l'àiQ-el-liouieel les sources de Gagsa et 
a deTozer nourrissent on grand nombre de petits poissons qui appro^ 
> chent du Mulet et de la Perche, cl qui se digîveDl facilement, a ((Hk 

Cl*. , t, t«', p. m) 

Les indigènes ne connaissent cette petite Vterche qtie soos le nom 

d'êl-IIoute, qui est le uorn Générique du poisînn en nrahr». 

La Perea Guyonii se trouve dans, toutes les eaux souterraines do 
nord de f âfrique, an snd du Tdl. ainsi que dans tontes les eanx sta- 
gnantes ou courantos qui en proviennent. Trc5-vrai?semh1ab!emeDt» 
c'est ce même poissoo qu'on retrouve dans les eaux souterraines on 
artésiennes de l'Egypte , et dont parle 11. Âyme , goureroenr des 
oasis de celte contrée. Ce fonctionnaire, après avoir émis l'opiuion qu'il 
existe, dans les oasis del'Êgypte, des cours d'eau souterrains, ajoute : 

« Im UIV matériel qnl me fortifie le plos dans mon opinion, sur 
» l'existence d'un cours l'eau souterrain , c'est que j'ai nettoyé, 
» jasq.a'à la profondeur de trois cent vingt-cinq pieds , uoe source qui 
» me donne du poisson poor ma table.» (LeltredesL Ayme, gonrernenr 
des oasis de l'Ëgypte , lut à la Sodélé a'eaooarasement de Parb^ dans 
sa séance du IS septembre 4838.) 

Quelqu'un l'a déjà remarqué avant nous, rcxistenee d'an poieioii 
dans des aeni^ soolerraines, n'est pas un fut noovean. Bt , en eflht,. 
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Ctéslas, qai éorlTAit quatre sièeleB «vaotoolra én, dit* dans son litototr» 

d« l'Iode : 

c Dans le pay& nommé MÊtairida^ il y a uoe fontaine , à udc pelilô 
> distance de la mer, dont le flux est si violent au milieu de la nait, 
a au'il pousse alor8,sur lerre,une grande qoaoliié dcpoissons. » [Histoire 
dérfnde ch.xxxiii, yi, p. 349, dePHérodote deLarcher. Paris, 480i.) 

Les Zibaniens, de même que les habitants des autres oasis de noidde' 
l'Afrique. préconiseoL la peiiie Perche dont nous parlons, comme un 
aliment salutaire dans les maladies de poitrine. A cet etTet, un la lait 
^ bouillir aveo de l'orge; on y ajoute de rhuUe, et on en use ainsi, loue 
les malins, pendant trois jours Sous le point de vue alimentnire senle- 
ment, ce serait une a^se^ iuible ressource, à raison de son peut volume. 



Quelques Helio}, enlr'aolres VHêlico eandiditsima. 
Le Belimua dêeoUaiutt qui «liste égalemieot Bor les autres poiots 
de l'Algérie. 

Une trèa-petite Poludina , q i ou retrouva dans toutes les eaux des 
auires contrées do oord de l'Afrique , DOtaouneot dans tes eaux ther- 
males. 

Le Mêlanoptî» Ltwv^ata Lam., connu des Zibaolens sous le nom de 
Babouche. Ce mollosque est irès-multiplié dans toutes les eaux des Zi- 
ban. notamment dans les eaux courantes, telles que celles de lolga et 
de Bouchagrouo. Koos l'aYoas trouvé auMl, en graod nombra, dans 
l'étang do Farfar. 

Améiîde». 

Nous mentionnerons seulement la Sangsue officinale, Ilirudo oflîct- 
na/i£, ella Sangsue dite de chevai, Hœmopi» «onf ut'jrurjia Moq-iad* • 
qui. toutes deux, se rencontrent également stirles autres pointe du oord 
de l'Afrique. La dernière exigerait des détails pour lesquels nous ren- 
voyons à ce que nous en avons dit, à différentes époques , sous le nom 
d'Ùœmopii voraœ. [Journal des Connaissances médieo-ehirurgicales, oc- 
tobre 1838. — Gazette médicale de Paris, aussi octobre <838 , n» 42 
— Bulletin des comptes rendus des séances de l'Académie des soùntiS, 
4* triffl. 18&«. p. 785 et 1466, et 3* trim. 1843, p. 4^4-426.) 

Gmrteeéea. 

Nous noQS bornons à nommer le Telphusa flwriatiliSy qoi se rencontre 
sur le bord des ruisseaux et dans tous les lieux humides. Ce mollusque 
a attiré l'attention des anciens Africains, qui lonl ligure sur leurs 
noonmena, Dotammeat tm leora pierrea tumolaires. 

Avaolnldes.' 

Scorpions. 

Le Scorpion des Ziban, Bulhus tupertus Lacas, rJcraô des lodigènes, 
nom générique des différeos Seorpiooa chex eux. 

Le Butlius supertus ne se rencontre pas seulement dans les Ziban, 
ouis encore dans les différentes contrées sablonneuses au sud du Tell 
et de l'est à l'ouest de lotit le nord de l'Afrique. De là . il s'étend, à 
oq» distaooe iudétsrffliDéo, daus l'iotérioar da ce oootiMUt. Sa taille 
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mesnre jn?qt:'à dix ceotimètres et p!as CDCoro. D'uD côté, les accidens: 
dont sa piqûre est suivie, et, de l'autre, sa graode multiplicité, en foot uo 
véritable fléaa pour les contrées ob il se trouve . Aussi, peut-oo admet- 
tre commf! vraiseinl lable ce que Pline dit d'uoe peaplade du Désert, 
laquelle se serait éloigoée de ses foyers , chassée par le Scorpion e4 Ift 
Soipuge* Biais rapportons, sur ce sujet, les propres paroles du Qatu- 
rjlisie romain. 

« Eu de^ des Ethiopieos Gynamolges, dit Plioe, est uo vaste Désert 
• habité autrefois par une nation qui en fat expulsée par les Scorpions 

» et les S()]puL:es. " ' On. cit. , lib viii , cap. 20. ) 

Il paraîtrait q ie 1;^ vieille Tt^gurih, qu'on retrouve aujourd'hui prés 
des palmiers de Nezla , aurait été alrandonnée de même , par suite 
des Scorpions, sans nombre, qui l'infestaienl. C'est, du racios, ce qui 
résulterait d'une légende arabe rapportée par uu voyageur, qui ne la 
croit pas fabuleuse. Cetfê fois , dit ce voyageur, la Uaendê n» parail 
pai fabuleuse , et , cette opinion, il la fonde sur caqulla vu lulHnéme, 
sur l'emplacement de la vieille Ttygurêh. 

a J'ai vu , dit oe voyageur, travailler la terre sur l'emplacement de 
» cette ville antique: presqu'à chaque coup de houe, le laboureur 
» ramenait des Scorpions à la syirhce. » Il ajoute que ces insectes 
étaient engourdis, ce qui tenait, cuume il le fait remarquer, à ce qu'on 
était alors dans la saison de I hiver. (Pull» taiisimu du o««i< Mdrt'dtb- 
naU$ de l'Algérie , pag. 37. ] 

Contraireiueril au Scorpion de la côte {Scorpio ocdtanus, Buihvs 
oeetfarmt Lucas), qui serenc niire sons les pierres des campagnes, 
celui des Ziban se trouve particulièrement an sein même des baoita- 
tioos (t). Les iilarouds en récéleol toujours ua grand nombre, à raison 
de leur consimcticn en bois de paloiier éi en roseaoXf genre de cons- 
truction qui offre des coins el recoins multipliés propres A établir la 
demeure de l'insecte. 

Les différeos voyageurs qui ont mentionné le Scorpion du Déserl 
du nord de l'Afrique, parlent, tous, de la lélhalité de sa piqûre. 

« 11 oait , dans les maisons de fiiscajra , dit Léon rAîocaio , tant de 
» Scorpions et de si venimeux, qu'on en meurt sitôt qu'on en est 
» piqué, ce qui fait qiie les habitaos vont demeurer tout l'été dans 
» les villages , et qu ils n'en reviennent qu'au mois de novembre. » 
( Oj». cit. , chapitre intitulé : De la Numidie , liv. vu. ) 

« Mais les Scorpions du Zaab , dit Shaw , ol de presque toutes les au- 
a très parties du Sahara, sont ooo-seuleuieot plus gros et plus noirs, 
» omis leur vrain est aussi bmuooup plus fort , plus Tlolaot et cause 
9 souvent la mort (!}.»( Op, «ft», p. 334.) 



(1) Pendant la halte que nous firaca à Lichana, nou'^ voniriim s ih ih procurer 
quelques Scorpions, niais oo nous dit qu'on oc pourrait nuus en trouver, parce 
que £ei saison n'était pas encore assea avancée (7 mai). Toutefois, ayant promis 
une primo pour rhrîqtir Srnrpion qu'on nous apporterait, nous fûmes bientôt 
oblig^és de les refu&er, tant il uous en arrivait, et tous ne provenaient, pourtant 
que de deux OB ttota haMtatloBr m plus. 

(1) Sbaw venait de parler des Seorploaa dn Tell et de la oèle»qaif m 

effet, ne produisent Jamais la mort chez l'homme. Voir ce une nous en avons 
dit dans notre communication k l'Académie des Sciences, dans sa aéauee du 
SI janvier 1841. ( Comptes rendsu ées séaneesde FjctUiémie des^^Sciences,^ 
trîni. 1842, p. 2t2.> 
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Vraisemblablement, c'est au Buthm twpertm que se rau^rteot ces 
paroles du médecio arabe Abd-Âllalif» dans sa relation de l'I^ypte : 

« Od trouve, eu abondaoce, à Kous, des Scorpioas dont la piqûre est 
» souveut mortelle, s ( Relation d» i'£gypt$ , traduolion de SylvMira 
de Sacy, chapitre 1'', p. 6. ) 

Elle s'observe particuUèreaaent Télé, et alors surtout que soufiQe le 
cbily. C'est alors aussi qne Ips Scorpions sortent, de toutes parts, de 
leur retraite. Leur piqûre parjil avoir plus de gravité dans celte saisoo 

Sue daos l'hiver : tous les Arabes sont d'accord sur ce point. Sans doute, 
est inutile de rappeler que, l'hiver, l'insecte est engourdi par leÂvid, 
et qu'il ne pique alors que lorsqu'il est brusquemeut surpris. 

Sa piqûre est, en effet, assez souTeolBortolle, et il se passe psa 
d'années , daos uo village des Ziban , sans que sa population a ait à eO* 
regisirer quelque mort par des piqûres de Scorpion. * 
Dans presque tous les villages que nous traversâmes, pendant uotre 
séjour rlr^n^ les Ziban, il y avait eu, l'été d'avant, cf^tuî de 1846, uo 
plus ou moins grand nombre de décès par pipûre de Scorpion. Ainsi, 
OQ en comptait sept à EWKantara, huit à Biscara, trois à Tolga. En la 
même année, 4846 , il y en atirait en de cinquante à soixante dans La 
petite souveraineté de Tu^urlh, d'après une lettre du chef de ce pays, 
Ben-Djeilah , au commsndSiit supérieur de Biscara , feu de St^Sermaio. 
Par cette môme lettre , le souverain de Tnc:;:urth demandait qu'un do 
DOS médecins lui (ùl envoyé pour traiter, daus &un pays, les piqûres da 
Scorpion (1). 

Plus lard, en 4848. le chef de l'oasis de Sidi-Okba (qui rentre dans 
le cercle do nos posaessioos) aQOooç<iit, à noire commandant supérieur 
do Biscara , que plusieurs de ses amniofslrte ▼enaient de soooomber à 
des piqûres de Scorpi^^n . et il demandait en même temps qu'un rrédecin 
fût envoyé sur les lieux, ce qui fut fait (2). Nos connaissances sur les 
effists de la piqûre daSorpioo «n général, sont encore si peo avsneéea 
aujaurd'hui , jup des faits parliculiers sur la lélhalité de relie du 
Scorpion dont nous partons, ne seraient pas ici hors de (M^pos, ce qui 
noas engage à en rapporter qoelqnes-nos. 

Un Indigne, de la secte des Aïssaoua (3), est pitpié deux fois de suite 
à la tôle, par un ScorpioD qu'il avait mis sous sa chichia (bouuet de 
laine rouge, en usage ehes les llasalmans ) : cinq heures après , il était 
mon. 

Uo autre lodigèoe, de la même secte, nommé Mabommed , est piqué 
deox ou trois fois à l'abdomen . par un Scorpion qu'il avait plaoé entre 
cette partie et sa ceinture : U monrol natif boures après. Cet bomme 

élalt de Sfax. 



(i) Aallea d*un médecin, on lui envofaune In^tmctien pour la traitement 

des malades, in tmctlun qui fut rédlfée par rolBclerde aant^ alaia cbaigé 

•du service iu(>^ical de Biscara. 

(i) Le médedn envoyé fàt M. ftlard. 

(3) Aïssaoua, pluriel «l'Aîssnouî , nom d'une $ecte nli^îeuse trè.' n-pindiie 
chez les Musulmane <le lou>> les pays. Suuh l'inflaeDce d'une certaioc uiu^ique, et 
de certains chants, les indiTidas qui vu font partie tuml>cnt dans une »orte de 
somnaaibulisine fiéndaot lequel ils se livrent à une foule d'actes pins «a^nioina 
bicarrés. Aiari, ils mangent des scorpion» { à cet effet,* Ha les ulsisaent par le 
dernier anneau de la queue, ce qui les met î l'ntiri de fcars piqûres ), !>rr8ent 
du verre dan 4 la bouche et l'avalent, ticuiicut entre les dents du fer rousi A 

(iianr, ninrciient sur ciiarboas ardois» ae tiiveiMnt la Jooeet Ics mcmorcs 
avec des broches de fer, etc , etc. 
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Ces deox cas se sool présentés à Sousse , régence de Tunis, le 48 oc- 
tobre I8i5, et ont eu pour témoins le Consul français dans cette localité, 
alors M. Petlissler (4), les Sœurs françaises qui s'y trouvent , ainsi que 
U. Bonaldi , officier supérieur daus 1^ troupes du bey de Tunis. Ce fut 
chez cet officier que mourut Bloliamnied . lequel était à sod service. 

En la Uléma année, un autre cas de mort par piqûre de 

Scorpion, eut encore lieu à Sousse. Celui-ci fut lourui par leûlâ de 
l'israélile llahaloaf , enfant de quatre ans , qui reçut les soins empressés 
des Sœurs françaises 1^ !a ! x ini<\ Gel ^ofiiDt, qui avait été piqué à la 
maini mourut nuil heures après ^i). 

Uo Jeuoe llaore est piqué par uâ Soorpioo à la partie «Lteroa da 
pied. C'était à Tunis, d»ns une soirée du mois d'aoftt ; la laadeaiaio 
malin , le malade était mort. . 

Bncoreà Tunis, uo Uosuhoso, d'oo mûr, était dans ane mosquée 
oomme on venait d'y ar ercevoir uo Scorpion. Ce Scorpion , il s'oppose 
à ce qu*ou le tue (il appartenait à la secte des Aïssaoua ) i il cherche 
aussiiôt A 6*en emparer; il te saisit et le met sons sa <Aichia : quelques 
instants après, coiume il fléchis!>ait te genoo pour liire Ono génuflesiOB. 
U tombe sans mouvement el sans vie. 

Dans la raéme ville, un Scorpion s'était inlroduUdans li'scheveox d'une 
jeune Israélite , comme elle venait de se couvrir la lête pour s« coucher : 
bientôt après i elle se sent piquer au cuir chevelu , et, peodaut qu'elle 
cherchait à se débarrasser de ce qui Vavait piquée, elle reçoit de nouveau, 
coup sur coup, deux antres piqûres. Les plus j^raves accidents ne tardé- 
rent pas à apparaître; ils se terminèrent par la mort, douze heures après. 

Nous tenons ces trois derniers faits d'un médecin du pays, M* le 
d' Lumbroso, médecin de S. A. le bey doToois , el qui donna des soins 
au dernier malade, la jeune Israélite. 

Une femme indigène, d'une oasis voisine de celle de Biscara, est 
piquée au pied par un Scorpion : six heures après, elle était morte. 
Ceci se passait en t8i7, et nous tenons le fait de TofTlripr ch argé de !a 
direction des affaires arabes du cerclo de Biscara, M. DuLjosquet. Cet 
officier en fut f en quelque sorte, témoin, car, se trouvant alors sur 
les lieux, il put. en raison de sa position obtenir à cet égard tous les 
renseignements désirables. 

Aux quelques faits que nous venons de rapporter, nous pourrions en 
ajouter plusieurs autres, mais nous nous bornons à ceux -tà , quinous 
ont paru o^rien laisser à désirer kous le rapport de i'auiheuiicité. 

Les premiers accidens produits p ir ii piqûre du Buthus supertut, 
comme ceux produits par les autres Scorpions susceptibles de donner 
Umorl à, l'homme (3), coosislenl eu des vomissements, des déj«c- 



(f ) Membre de la Cominissioo scientiOque d'Algérie, auieor de |iliisieuFa 

oa?rages importans sur l'Afrique du nord. 

00 Ces trois faits dont nous avions d'abord eu conmisaaiioe par M . le oooaat 
raliMler, auioord'hoi consul Kéoéral è Tripoli de Barbarie, nous fUreat cnsuile 

confirmés sur les lieux, dans un voyage que nous ) fluies au printemps de 1850. 

(S) On peut considérer connue tels le grand Scorpion d'Afrique , odul de 
Sti^lAicle, ans Antilles , et , «n un mot , tous les Scorplona de grande taille. 

La piqûre du dernier est a.wz souvent mortelle , ainsi qu'il résulte du téiimi- 
gaagfi de toute» les notatùlités du pays. Le û' Casi^an, qui y a exercé la médecine 
pendant plusieurs années, affirme, de son côte , que < e Scorpion peur ilonncr 
la mort en assez peu de temps. ( Mémoires de la Société médicale à'émuiatiùn 
àt Paris f t. V., p. Ito.) 
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«ions alvtnes, des défiiillanoes el en aoe grande prostration , etc'eatce 

qtii a élè t»bservé par toutes les personnes qni ont eti orcnsion de 
voir des piqûres de Scorpion . eo ir a u 1res par M. le consul Pelissier, 
oité plas haut . sur aoe Israélite qui Tenait d'âtre piqoée à la jambe. 
CVsl aussi ce que nous avons observé de notre côté, [U lulant notre 
séjour à Ste-Lucie, AoliUes , eo 4âl6. Aïrtti, une négresse près de 
laquelle nous passions, an moment oit elle venait d'être pi(|uée par io 
Scorpion de cette île, s'afla!=sa nussitôt sur e!lr tm'me, en vomi^sanl et 
eo laissant échapper des déjeclious abondantes. Elle avait été piquée 
étant debout, et comme elle donnait son coup de houe dans le^sillon 
qu'elle creusait avec ses compagnes, dans un coamp destiné à recevoir 
des cannes à sucre. 

Malgré les observations que nous venons de rapporter sar la létha- 
lilé (le \,i piqfir» iln Scorpion du S ili:nM a!_:éricn, ci ce que naw^ avons 
dit pour lo& corroborer eucorei il s'en faut pourtant beaucoup que cette 
piqûre ait toujours des suites fâcheuses. Loin de là': le plus souvent , 
les acciJens qu'eUe d'-termine, si g; nves qu'ils soient d';tb(irit, se dissi- 
pgol nalureilement dans l'espace de viogt-qualreâ quaraute-huit heures. 
Ainsi, pour ne citer ici qu'une localité, à Sousso, oh se sont présentés 
trois ('es c.isde mort que nous ;ivo:is rapportés, à Sousse, dis-je, l'an- 
née dernière, 4851, sur quatre individus qui furent piqués par des 
Scorpions, aucun ne raoumt. Ces qtialre individus, sur lesquels nous 
poss.'dons des détails précis, ont été soignés par la Sœur JoséphioOi Tuoe 
des Sœurs françaises de Sousse, dont nous avons déjà parlé. 

D'après ce que nous venons de dire du danger, pour l'homme, de la 
piqûre du JBut/ius «up^tu^, nous pourrions nous dispenser d'ajouter 
qu'il est p'iN "r.ind encore pour les animaux d'un volume moindre que 
celui de 1 iioiume ; car ce danger, coQCime celui de la luursure des rep- 
tiles en général , est en raison du |>etit volume de l'animal piqué, mam- 
mifère ou volatile. Ainsi, d'un rossignol el d'un i;ool;uid qoi furent 

{)iqués par un Scorpion, le preuiier mourut en moin.s d une uunute, 
andis que le second vécut encore deux heures, et ainsi pareillement , 
d'un cabiais et d'un ehien, qni furent soumis à des piqûres semblables, 
le premier succomba au bout do douze minutes, taudis que le second 
en vécut encore cinquante. 

Pour les détails de ces expériences, nons renvovoris 5 notre comnau- 
nicatioo à l'Académie des Sciences, dans sa séance du 7jiuviur 1852, • 
iotilulée : (HMervations de piûûres de ficorptons aur l'homme, suivUs 
d'eccpériencts dê piqâris sMlables 91» divers «numoiia», vtUatUes H 
mammif'rcs. 

Les Scorpions, à raison du dangei* de leur piqAre, ont attiré l'attention * 

dés la plus haute antiquité. Pour ne p trier que de ceux de l'Afrique , 
nous dirons que Strabon parle des Scorpions, de diverses sortes, dont 
était infesté le pays des Massaesyliens, et des moyens dont ceux-^d le 
sofTitrni pour s'en garantir. Ces moyens, disons-le de suite, consis- 
taient à frotter d'ail les pieds de leurs iits^ et à les entourer ensuite 
d'épines de iPtelfoure. ( Op. e«t., liv. xvii. ) 

Une iiitn? indicatic>n des Scorpiot^'= trAfrique , el qtTt nous paraît 
s'appliquer spécialemeut à celui dont nous parlons, à raison des contrées 
oùib existaient, se trouve dans oes paroles de Lucain, racontant la mar- 
che de rexpéditioQ de Galon, à travers les sables da oord de rAfrique : 

i Qni oroirait, 4 voir le SccrpioQ, qu'il ait la force de donner une 
a^Kort si précipitée ? » ( la f Aaraais, liv. ix.) 

«8 
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Nons ajoutons que le Scorptoo dont nous parlons , a été figaré 

par les anciens romains du nord de l'AfrH^ue. Ainsi , lors de notre 

Sassage à Sousse ( règeoc» de Todîs ) . en 4850, nous avons vu, au 
oigt da frère de M. le d* Laœbroso, une pierre gravée qu'on y 
avait trouvée récemment , et qui représeotait , dans ses plus petits 
détails, le Bulhus sitpcrtus. Celle pierre, vraisembUbleraent avait été 
gravée sortes lieux : on peut le supposer à raison de la grande quan- 
tité de Scorpions qu'on y trouve . 

Les Indigènes trîiiient c;Anéraleroent les piqûres de Scorpion en les 
scarifiant et ea les cautérisant. Ces opérations »oot précédées d'une li^a- 
• tore ao-deMQs de la piqûre, lonqm edl»>ci a lieu sur un membre ; 
après qooi, assez souvent, ils la recouvrent d'huile d'olive, avec l'insecte 
écrasé^ lorsqu'ils sont parveDUS à le saisir- Nous remarquons que celte 
•ppHmtion de l'insecte sur te perlie piifiiée, eemme 11107MI eortUf, m 
. tnHiY« préMniBée dans oMTend'uD poêle ancien : 

Eicwmvulnus atro.v incessit scorpius arde9$ 
Ctmiimi^ eapitur, tune dignâ code retusut , 
Véb»Êrihiuque aptu$ , fertuir rev9care venamm, 
P. S. SàUMomiam. 

M. le d' Lambroso , cité plus haut, a va employer comme tel, dans 

le Désert Innibien, alors qu'il y était A la suite du Bey du camp, un sin- 
gulier moyeo. Ce moyeo, que lui vantaient i>eaucoup les Arabes, et qui 
loi a para efficace, -conaisUiil à fotrodnire daosl'aous, aussitôt après 
la piqûre, nn V\n^p, sous forme de ïampon, irnhib'' d'huile d'olive. 

)îous acbevooa ce qui nous resteÀ dire du Buthu» tupwtuseu faisaut 
remarquer que c'est à ea même Scorpion qoe doivènt être rapportées 
elles expériences de nédi, faites en Italie, et les observations ne ^fa!let 
de la firossièr^ recueillies à Tunis. Ces observatioDS eareot lieu sur 
deux personnes qaf éprouyèreiit des acddens Irès-i^ves parsoiledela 
piq^ift' (II] Scorpion dont nous parlons. L'une des deux, qui élail un Israé- 
lite, avait été piquée au pouce d'une main : dix heures après, elleavait le 
bras aussi gros qne la cnisse. ( Mémoires de la Société royak d$ Midt^ 
dïM, années 4097 «t 1,17$, p. 3«5. ) 

Orlhoptèrat. 

Acridites. 

Deux espèces d'acridites, VAcri^um peregrinum et VuEdipoda eruciata 
se VQient assez souvent dans 1^ Zibao , mais surtout le dernier, qui y 
descend des bants plaleans , ob II peut être considéré comme étant 
indiîïAne Quant au premier, qui n'apparaît pn^rc plus souvent 
dans les Zibao que sur le littoral et les haats plateaux , il serait 
diflBcile d*en 'assigner ta patrie. A notre connaissance, Il n'a été va 
sur aucun point du nord de l'Afrique, depuis la deroîcre invasion qu'il 
* y a Caite eo 484& t et qui a coïncidé avec celle de VjEdipoda cnvsUtta. 
Cette commune intasion des deux acridites a permis de les étodlerf 
l'un et l'autre, sons dillérens rapports, et II résullo de nos éludes partica* 
lières à cet égard : 

Que IMeKdltimel VJSdêpoéla subissent, tons deux, cinq moes, non 
compris la pelUcnte dont se dépouille la larve en sortant de l'œnf, et que 
nous avons désignée, aillears, sou« le nom de pellicule ou membraue 
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2' Que la ponle de YÂt^idiwn éclol l'année même de celte pooie ^ 
taodis que celle de VjEdipoda n'éclui que l'année BBifaoto, el, piur COQ* 
féqiienf, après avoir passé loul l'hiver en terre; 

3° Que U première espèce g utlaque aux végétaux les plus tendres, 
et de là« sans doute , son appartUon an printemps, tandis que la seconde 
espèce , au contraire, s'attaque aox corps les plus durs, soit végétaux 
Horgeei le froment sur pi^, i'écorce des arbres, etc.), soitautmaux 
(tiBBW d» MM, étoffes défaille, cuir, etc. ), ei de II, tans doute aussi , 
son appariUoD en été, «Ion (fae, déi*, loate la oaopegine esl deeeécbèa , 
brûlée; 

4* Befin, i|tie les deux espèces, à Télai de larve, ne s'allmenleat qoe- 

de verdnre , et que, toutes deux aussi, sous celte forme, font beaucoup 
plus de ravages que lorsqu'elles sonlà Tétat parfait. Pour plus de détails 
sur ces deux acridites, nous renvoyons à ce que nous en avons dit 
«illeors. — ( Bulletin des Comptég rendus drs s 'ancês de V Académie de» 
Sotence;,2*trim« 1^45, p.l499-«500;4«lrlm.,uiûuie année, p. 1107-M<0 , 
S* triro. 1H46, p. 681 Tableau éê ta iUuatiim diê établitsentens fran-- 
çais de l'Algérie, de 1845 à 1846, ouvrage |nibllé par le llinislre de la 
guerre, p. Paris, 1846, m-4*. ) 

Hetrtiii. 

VHetroàes Gvyonii Senrflle, le Bcu-Ati» ( le Père da Chéri ) des 

Arabes. Cet insecte est assez rare, mais cette rareté pourrait tenir à ce 
que i'iusecie ne se montre que la Doit» Alors, et de temps en temps, il 
fail entendre on petit cri. Selon qndqnee indigénee, oe senll le mâle 
seulement qui poasseralt ce cri. 

Nos soldais, qui ont aperçu, dans la province d'Oran, IMoseclB doul 
nous parlons, l'ont baptisé du nom de Grand cordon ( de la légion* 
d'honneur), à cause de la bande rouge de corail qui en ornn le bas du 
corselet. Il a été figuré dans VExploratùm scientifique de l'Algérie , 
onTra^e poUié pur le Ministère delà goerre^ Orûuptin», pMt, fig. 4. 

OjfMuéMOfAivea* 

Le iÊuHUa Guywii Loeas. Ce mutille , qoe nous avons rapporté de 

notre voyage, est comnjun .lar)s tous les vill;4tii s des Zibao, et les babi- 
tans eu sont assez houveot piqués. On dit que l'insecte pique en pouS' 
sant on eri. Cette piqûre n'est pas moins dootonreose qoe celle do 
scorpion, qui est très-vive, airtsi que nous en avons déjà eu occasion de 
le dire ; elle est également suivie, comme celle-ci, de reogourdissemenl 
de la partie piquée. 

C'est au mutille en général, mutille dont le<; espèces sont assez nom- 
brenses en Algérie, que les Arabes paraissent donner le nom de Bou- 
hk«a{i), qui veut dire le père de la piqûre ( qui pique par excellence). 
On lui donne, à Téuiet-el-Raâd, le nom de Bou-Keboar, qui veut dire 
Je père de la tombe, de ce qne, pou r guérir d^> sa piqûre, on enterre le 
malade jnsiiu'au cou.Cetie piqûre, du reste, passe pour être trés-dange- 
rensa ; il n'y a qfu'one voix', à cet é^^rd, parmi ions les indigènes. 



(1) Il y a'paraii les Arabes, nae fEmée âtWfOÊOb d'opinion sur ranimai 
antne} Ifs donnent le nom de Bou-tekat. Aind, on naos a etiToyé «k Ténlet^ 
rI-n,Vid. M>m ]<i (l(^nominalioa de Sou-iekai, un petit aOipItysMni^ YJmfèfA" 
boeni etegans Gervais, Trogonophis Witzinaaiû, 
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Voici, de soD oùie, ce qu en dit Shaw, après avoir parlé de la pi- 
qûre dn scorpion du Désert 

« La mnrstiro du Bno-la-Knz nc<i prrs moins dangereuse. On oooipte 
» qu'il meurt, ddus le pays où il se trouve, de vingt ^trente personnes 
» par an , tant de sa rnorsure que de cslle da Lefla { Céraste ). » 
» I Op. cit. ,1. 1", p. 335. ) 

Le môme voyageur pense que le Dou-lehaz pourrait être le Rhatt 
qu'Blieo, dans son Histoire des ammmtx ( I m / cbap. 136 ), fait figu- 
rer rrn nnmhre dfls insectos (le l'Afrique. 

Le iraileuieot employé contre la piqûre du Bou-UkaZj consiste à met- 
tre te patient dans une fosse' qu'on a préalablement chauffée, comme 

{)our y faire cuire du pain. Ainsi placé, le patient est recouvert de lov4te 
a terre qu'où a retirée de la fosse. Après quoi, un grand feu est allumé 
autour de celle fosse , où on laisse le patient vingt-quatre heures. 
Uuraoi ce laps de temp^, il transpire abondamment, ei c'est à cetlft 
transpiration qu'on attribue sa guérison. 

Les Arabes donnent, an traitement dont nous venons de parler, un ' 
nom trô'^-éiiergiqtie ; il.^ l'appellent se faire cuire. 

Uu officier de santé employé dans l'intérieur , M. le d^ Poecb, que 
nous avions prié de prendre des renseigneraens sur le Jlou-bftwz , nous 
écrivait de Boghar, soiis b date du 31 décembre \ s 'i " 

c Les Arabes de ce pays prétendent que la piqûre eo est mortelle. 
» Ten ai vo an qui m assurait en avoirélé piqtié. Selon In! , les prinei-: 
» p.iux accidens (ju'il aurait éprouvés, auraieut consisté en des frissons 
» d'une violence extrême. Il fut soumis au traitement usité, en pareil cas^ 

> dans toute l'Algérie. Ainsi , on Tenterra complètement, hormis la léle^ 

> et 00 le soumil ensuite à une très-haule température, au moyen d*ttO 
» grand feu allumé sur la fosse où il était enterré (!]. » 

Sans doute, c'est à la phalange de Pline, pfialangium, dont il distingue 
plusieurs espèces ('i), qu'oa doit rapporter nos diiïéreos mutillcs, et 
peut-être que celui dont nous parlons, pourrait bien être, à raison des 
contrées où il se trouve, cet insecte ainsi meDlionué par Lucain , sous 
Je nom de Sotpuga (3), dans sa Fharsak^ liv. n : 

Quis calcare tuas metuat 
Solintga laUbras ? 

( Qui craindrait de fouler le sable où se lient caché l'imperceptible 
soipuge ? ) 

Nous serioos assez disposé à croire que c'est à un mntille, non à une 



(1) Deux officiers employés dans la direction 4& Affaires arabes, MM. Delort 
et Harinieritce, nous ont donné anssî d'utHes rensèiiÇDcmens sur le Bou-ttkûz» 

«t nous le» prions d'en recevoir ici no.s renicrdmens empressés. 

(3; Pline dit que la pbalao(re se divi$« en plusimn espèces ; que l'une de oi!S 
tapëceê rejMenil»le à une fourmi, mais qu'elle est beaucoup plus ^o^«e ; qu'elle 
réunit à une XMc rnt:s>c tin corps noir M;mé de, taches blanclics, et que ses 
piqûres sont pîu.-* douloureuses que celles ilc la ç;H<}pe. Pline dit encore, 
au siJji;t do c»'fte phalaii^^c, qu'elle vit Mi.'îour dc^. luoiilius t : i!c* fniirs, et 
qu'on guérît de sa piqîïre en taisant voir m malade une autre pbdlangc, delà 
même et^p^. Pline, sam doute, wnt parler ici du Mutilla eumpoea, qui esc 
assez commun dans les jardins d'Alger. 

(3) Les naturalistes motiemes ont cru rvcôuuaitrc la solpugc des aociens, 
dans la Galéode. « 
Le mot solpuga se retrouve, dans lesanteurs, eoosoes trois antres formes ^ 

Sçli^iigat Soli/uga et Solipun^ii. 
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arachnide ( îltiridion marnâgnatte ), qu'on donne en Cor<^ les noms de 
Afarmignatte ou Marmignato (1), de Bagno et d'Innafantato , du niohifi 
est-ce un mulille, le Mutilla europoea Lin., qui, dans le leoaps, uous a 
été envoyé de diiïérens points de la Corse, *)ù noQS avions demandé 
des Marmignatles (2). El ce qui tendrait encore à nous reporter à cette 
opinion, c'est que le trAilemeot auquel ou suumet , .co Corse, les indi- 
vidus piqnéspar la Marmignalte, ditTére peu de celui dont nous venons 
de parler nu snjpl du Bou-lekar. El , en ciTet , ce traitement ronsiste h 
placer le malade, rout entier, dans un fuur qui a étéchautré comme pour 
y cuire du pain, et dans lequel on laisse le malade pendant plus ou. 
moins (îe temps, se'on la gravité des accidens. Nous ajoutons qu'il 
nous a été assuré, par des médecins etd'autres personoes du pays, qu'il 
n'était pas sans exemple que des malheureux, qui n'avafent pas été 
retirés assez à temps du four, euseeaipéri victime de eelte sinsnlière 
médication. 

Abeilles ( Vespa ). 

Les Zibauiens tirent parti de leui s abeilles, et leur récolle de miel 
est môme assez considérable. A cette occasion, nous rappelons que Pline 
dit qiio, « dans la Gélulic qui fait partie de la Mauritanie, les abeilles 
foui des rayons de miel dont les uns sont vénéneux tout entiers, tau- 
dis qœ les antres ne le sont qu'en partie. » (Lih. xxi , cap. 43). Snr quoi, 
nous remarquerons qu'aucun fiit de cette naturf^ nf^t parvenu à 
notre connaissance pendant notre séjour dans les Ziban, ni par suite 
des renseignemensque, depuis notre retour, nous y avons fait prendre 
à cet ^rd. 

Lépidoptères. 

PtuUénes» 

Nous nous born(»ns à mentionner VŒco ~ G wjonell a Guénée, espèce 
uouvelle et remarquable parla galle qu'elle iurjne pour sa reproduc' 
tion ; c'est le seul exemple, jusqu'à présent , de ce mode de reproduction 
d.'in" In qrand ordre naturel des LépnloptÀres ( Lepidoptera ). Le phalène - 
dont nous parlons est connu, des Arabes, sous le nom de Faracho. Sa 
(Halle se rencontre, en grand nombre, snr le Linumiastrtm Guycnianum. 
Celte gdic, que nous avions ror i lîlir. avec la plante qui la supporte, 
au mois de mai , nous donna lioàecle parfait à Alger, au mois de 
novembre. 

Diptèrea. 

Mouches (Muaca), 

Pendant tout noire séjour dans les Ziban, nous fûmes très-tourmentés 

par la raoucbe domestique , qui nous pénétrait partout , et dans 
Jes yeux, et duos les nariues, el dans les oreilles, et dans la bouche. 
Il est difficile de ne pas en avaler quelques-unes lorsqu'on prend des 
alimens Ii(|tiiilpp, telle que la soupt^. C'e.ît dire assez (jue c'est un fléau 
pour le pays. On ne peut s'y soustraire qu'en se leaaol dans l'obscurité. 
Il ces5e avec les grandes chaleurs, qui font aussi disparaître les puces, 
antre fléau du pays , et qui n'esl pas moins grand* 



(1) tjiiclques-iins prononcent ina/mi^Rn//e , malmignntto. 
(?.) C'est ce qui: nous mandions à un membre de l'Institui, M. le baron de 
Watcbcuaëre, sous la date du 20 iuar3 1842. On otmoalt Ic^ beaux travaux 
M. Walcbcnaifre sur les jntckRides» 



■ 

Le SMnoaoig caleitrms Fab. ,^ dooi t» piqûre est si vive, «si atini 

tr^s multiplié dans les Ziban; il nous y a pàni plus loiilpporlable 6D> 

core que sur te littoral et dans le Tetl. 

Noas terminons ce que nous avions à (îire sor l'histoire naturelle de» 
Ziban, eu faisaot reuiarquur qu a la Ulude égaie, avec pareille altitada 
du ^ni, on retrouve, en Algérie, les tuémes ' productions , végétales* 
et animales qu'en Egypte. Nous disons avec pareille altitude du sol; 
ear, taudis que, par la latitude de Biscara et de Sidi-Okba, par exemple, > 
points dont l'altitude au-dessus du n iveau de la mer n'est que d'une 
centaine de mètres ( rt\ri^\ que nous l'avons déjà dit) , nous avons à ia 
fois leclimatelles productions de la Basse-Egypte (<), — à Tlemceo, dont 
rallitade ao-deœûs du niveau de la meresta eoviroo 800 naètrss, ooiif 
«vous, an cootraire, le olioiat et ies.produotioos de is France centrale. 

FoMile** 

Nous oe connaissons de fossiles dans les Ziban que des coquilles, 

mais les coquilles s'v [)ri ?f>tiieni, presque toujours , bOus forme de 
baacs plus ou moius puissaos. Déjà, nous avons signalé un banc de 
celle nature entre Ei-Kantara et El-Outaïa. Celles de nos troupes qui, 
peu après notre prise de possession des Ziban, s'avancèrent, pour les 
combattre, chez les OaleUDjelial , y reocootréreul de grandes ai^loiné- 
ratfons coquillières, ainsi qu'une colonne romaine qu'on y avait taillée, 
ei qni éta t encore deboiii. Cette colonne se voyait sur le bord d'ui« 
cours d'eau (2). 

Les fossiles des Ziban ont été étudiés par no bomme habite, U. Bay te, 

ingénieur des mines , qui en a Taii le sujet d'un travail ayant pour litre : 
Sm: quelques fossiles de la province de Constantine , et inséré dans 
l'ouvrage de M. Tiagénieur Fooroel , que nous avons eu occasion de 
dler. { Bichi'sso minérale de l'Algérie, p. 359 et suivantes. ) 

Nous ajoutons seulemeut que les fossiles de la Gétulie étaient fort bien 
connus d^Apulée, l'un des Yionraies les plus éminenidi son temps, et 
c'est ce qui résulte de sa plaidoirie, à l'occasion dSS maUfiCCS dentOO 
l'accusait d'avoir usé envers sa propre femire. 

* Tai, selon eux, dit Apulée, séduit une femme par des artifices mê» 
» giques, par des enchantemens marins (3) : à quelle époque ? Alors 
» que, de leur aveu même, j'étais dans les montagnes do centre de la 

Gétulie, où l'on n'eût trouvé des poissons qu'au temps du déloge de 
» Deucalion { Ubi pisces per Deucalionis diluvia reperiantur ). « 

Comme nous venons de le voir, oon-seulement Apulée connaissait fort 
bleu les fossiles de la Gétulie, mais il eu coouaissait fort bieu aussi l'orh» 
gine. Du reste, Is connaissance de l'orighie des fossiles en général , 
remonte à tioe époque bien plus reculée encore que celle d'Apulée : 
nous la trouvons dans Platon, lorsqu'il dit que la mer atlantique a cou- 
vert la pUtg ffttmde partie d$ VÀw 9t dê VAfHque. (Tertolieo , iipoto- 
géUquù.) 



(1) Ain<i , pour le rù^ne vc'jîétal, rie-» Sa Isola , les Pagonia arabica et Statice 
acqjrpdac't , le Zizyphas spina-Christi, etc. ; eî, pour le règne aaimal, le 
Céraste, le StelUon, le ÏVaran, la Galéode, le Camion dit du Désert, etc. 

(S) Mous devons ces deraiers remetgeemeii» à M. le d' Fâis, du t* reffioMSt 
de ligne, lequel rét^itoeot faiaait partie du oofpsexpéditioniiaiiw dirigé de lia» 
cara, aitr les Outed-Di«llal. 

(3) C'était avee dss poiMoos qu'on préteedait qu'a compoeaic ms nuMlloo». 
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La populaiioQ esl de deux sortes, sédeaLaire ei oomade. Nous nous 
occupieroos d'abord de la darnièra 

Population nomadé. 

Cette population , qui vit sous la teate» forme plusieurs Iribus , qui 

sont les suivantes : 

, Les BaWbeo-AII, les "Cherfa, le^ Ghamera et les Drèïdes. 

A ces tribus vienoenls'en rattacher d'autres qui spot trop laiblse 
pour former rorps à elles seules. Côs tribus sont, savoir : 

LesOiiled-Sidi-AmerJesBeoi-Brahimetles Adissa, qui suivent lesGhap' 
roera; les Kleiema, qui suiveut les Hal-ben-AH -, les Flehat, qui suivent 
les Dreïdes, et les Loomouisset oui suivent les Cberfa. 

Toutes ces tribus sool sous roDéissanoe du Sdieich-eUArab. 

Le'Nnma le z bnn est arabe , et nous D'avoDS rieo i eo dire de 
particulier sous ce rapport. 

Bégolièreaieot, tous \e» ans, d'avril eo mai , les Nomades quUteotles 
ZilMHi pour aller passer l'été dans le Tell , avec l(;nrs (rouppatix ; ils y 
trouveat, avec une température plus douce , des pâturages dont leur 
pays est alors toat-lkfaii dépourvu, et ils yéehaoeeBteR même temps, 
avec \os habttans , leurs dattes, leurs tapis, leurs bernous, leurs 
haïes { couverture de laioe d'une ^aude dimension ), etc. , contre 
do Mé, de' Forge, des eotonnades et autres objets veoaol de la c6te. 
Les dattes, qu'on peut considérer comme la base de! « nrcomnierce, sont 
oooleoues dans de grands sacs en sparte ( Stippa tenacissima ), connue 
som le eom de têtUt, et dont deni fani la enarge d*uo mulet , eu de 
Âaquecôlé. De[mi? en îemps inimèraorinl, deux teîlis de dattes valent 
fin tellis de froment ; jamais constestalion, à cot égard , ne s'est élevée 
entre le Nomade et lliabltant du Tell. Il eo est de même pour les au- 
tres objets d'échange, dont \i\ valeur réciproque est diose l>ien#ri^lée« 
depuis longtemps, entre, les échangeors. 

Le point de réunion des Nomades zibaniens , pour passer dans le 
Tell, est la grande plaine d'EI-Outaïa. Os Nomades ne sont pas les 
seuls qui passent alors dans le Telt : d'autres tribus, venant de points 
plus on moins éloignés du Sahara , y passent également, à la même 
époque et dans le même but. 

M. le général Daumas donne, sur le commerce d'échange dont nous 
venons de parler, des détails pleins d'intérêt, et pour lesquels no<is ren- 
voyons à son ouvrage ; nous y renvoyons également pour l'histoire 

20 il fait dirs grandes tribus Héjà meotionaées, ks Bal-beo<Aii| les 
herfa, les Gramera et les Dreides, 

PûpiàlaiiM iédtntairê. 

La population sédentaire, celle q'jj habite Ii'S vill3p;es, appartient aux 
plus anciens habUans du pays, c'est-à-dire qu'elle est d'ongiue kabyle 
(1). Ce sont des hommes de taille moyenne, plus petite que grande, à la 

pe;iu bnlée, basannée, coloralioa due , en p iriic , à leurs occupations 
en plein champ. Un peut se faire une idée du Z)bjQieu sans aller l'ob- 



éi) Le Kabjle de 1 Aigrie est le Brebe oa Berbère du nord du Maroc, et le 
Cnimii do and de 4^ méiiie cnqiiffe. 
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«erver chez lui : on peal robserv^ir à Âlger. où il esl iargeirienl repré* 
.senié par les Biskris, qai y exeroeol, depuis an temps immémofial, la 

profession de porto Faix. 

Le Biskris esl, pour Oiabitaut de la côte, rauver<;nal el le savoyard 
delà France^ etf à l'instar de ces deux sor-ies d'étui^r^ins, il retourne 
anssi ài\m ses foyers lorsqu'il a amassé quelqtio pénale qui lui (ionne 
l'espoir d'y meuer une existence plus douce qu avant son émii^riiliùn. 

Le Zibanien sédentaire est sujet à l'éléphantiasis, à la lèpre tuberou- 
lease, à la syphilis conj;tilutinnnelle(l), aux scruphules (2), à la teigne (3), 
ati pian (i), à l'ophtalmie dite purulente (5), elc . etc. Outre nos mala- 
dies éruplives, la variole et la rougeole, auxqu* )!« s il est sujet Gomme 
Qous, il est encore sujet à une autre maladie du même ordre , qui est 



(1) Nous ne savons pas <l'autreju»m ù (lonucr ;'i ( ( ■ maladie du systùme os- 
»euï, l;»qi)< lli s'.ilf.i<[i;r, vi^r une si jurande t ( lu !!.-, :m\ Indigènes, noii-sculonicnt 
desZibau» luaiâ cucoi c des autres |i<>rtie$ du nord de l'Afrique, et à partir de leur 
plus tendre enbnce. Ce sont des exosto^^cvs cpii apparaissent sur différentes p«r> ■ 
tics do corps et se terminent par des caries et des exfoliât itms ; — ce sont de vastes 
ulcérations qui s'einfarent de la gi>rge et des fosses naxalcs , et par suite 
desquelles le^ amy<;dales, le voile du "pa'»'"*. 'e palais lui-Diénie c! Je voiur t- , 
sont bientôt dc'truits. bt tous ces drordres existent sans la raoindic affection 
des parties delà génération, et sans que ces méaws organes aient jamais éi^ 
eipoftés i un contact qui ait pu lenr trausnicitre un ge»a.e morbide quetcon* 

âne» Tel était te cas de la jeune flIled'El-bordj.duntnous avons parld à l'occasion 
B cette localité, et qui était toute couverte d'ulcérations, .ivcc perte entière du 
nez et du voilé du palais, — comme aussi celui du frère du caïd de Tolt(a , que 
<x ( lu f nous lit roir, et dont l'état n'était pas moins déploiEal>le que odui de la 
jeune iilie. 

La multiplieité de cette maladie dans les villes de Barbarie, a frappé -Léon 

l'Africain, cpii .H'e\|>rime ainsi sur ce triste sujet : 

« Et quant à ce mal qu'on appelle coninumenient, en Italie, mal français , 

> et, en France, mal d« Naples, je me pense que la dixième partie de toutes 

> les villes de Barbarie en «oit ^bapyée, et vient avec douleurs» aposthumes 
» et pUfn très- prof ondes » 

Mais, M Ion le iiK'mc antctir, cette maladie ne serait connue que dans les 
villes ; elle n'existerait ni dans le pajit des dattes, ni dans le pays des noirs, 
iinns ne nous airttemns pas à réfiiter ces asaertinns du voyageur arabe. 

(î) A notre passage à Boucbnproun, on nous amena une jeune fille d'une 
quinzaine d'anuee.-», dont le cùié gauche du cou était tout glanduléet ulcéré. 
Cette femme nous suivit jusqu'à Biscara, pour y prendre les remèdes que 
oomportaU son état. Plusieurs autres .cas fembiables s'étaient d^à présentés 
k notre observation U» Zibanleos doonent, aux scropbules, le nom de maladie 
de porc . 

(3) Cette maladie n'est pas moins répandue dans le Tdl et les autres parties 
du nord de l'Afrique; 

(4) Cette aflSetlott est rare. ClIe est tran:<missible par l'inoculation, ainsi que 

nous nous en sommes assuré noiis-rréme en Ainr riqMe, où elle est irès-répaiidne. 

(5) Dans les Ziban, comme dans toutes les autres contrées désertes du nord 
de l'Afrique, l'opbtalmic està la fois |^08 commune et plus grave que dans le 
Tell et sur le littoral. Ses conséq^neooes, dan» les Ziban, sont affreuses à voir: 
Vous y rencontrez, pour ainsi dire à chaque pas, des malheureux qui en ont 
été atteints depuis leur pluî« tendre enfance, et qui, de puis é<îaleineiit, s<.nr (irivés 
de la lumière , par suite de la désorganisation plus ou moins protoude des 
organes destinés à la transmettre. 

Notre garnison de Biscara a souvent à souffrir aussi de l'opbtalniie purulente. 
Ainsi, en 1844, sur 500 hommes dont elle se composait, preide 4(Hlen ont dté 
atteints, mais seulement 150 assez. <;rii^veraent pour être admis i l'hôpital ;lCS 
antres fUient soignés à la chambre. En 1846, de la fin u'auùt au commenoement 
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corinoe dans te pays souala nom de Mna, aïqn'on y considère comme 

une sorte de variole. Celle maladie Consiste eo de grus boulons qui se 
maaifesteol sur toates les parties du corps, mais surtout aux jambes , 
âox atant-bras et A la figure, et qui laissent, à leur suite, des cfeatrioes 
profoodes et iodélébiles. La Frina , sous ce rapport, se r i|>p[ che du 
bouton d'Âlep, mais elle ea dillère surtout par sa durée, qui o'esi que 
de six semaines è denx mois au plus , tandis (fiiie celle du bouton 
d'Alep estiTun an, ainsi que l'indique son noai lims le pays, Hahbat-d- 
aenna, qui veut dire Bouton d'un an. A sa première apparition, dans 
la garnison française de Biscara , on lui donna le nom de Boulon 
de Biscara : celui de Bouton (fps /ihan lui coOTiendraii mieux, A raisOO 
de son existence dans toute cette cuotrée. 

Les Zibanieos disent qu'on ne l'a qu'une fois, comme la variole. Nos 
soldats , pourtant , en ont déjà fourni des exemples de récidive , ainsi 
qu'il ressort d'un document que nous donnons à ta fin. Un cas semblable 
a clé fourni aussi par ua Ulî nos jeunes médecins, M. Dédié, et alors 
même qu'il n'était plus sur les lieux : il était, depuis quelque lennpsdéjà, à 
Philippeville. Ce même médecin a été le sujet d'une autre exception 
encore, à 1 euiiroil du Boulon des Ziban : il ne fut guéri de sa première 
atteinte qn'après dix-bttii mois. Gelle-ei avait pour siège le dos de la 
main. 

Sous la domination des deys, la Frina sévissait sur la garnison 
turque toutes les fois qu'elle se renouvelait , et ainsi fait>elle encore 
sur la nôtre depuis notre occupation des Ziban. Notre première garni- 
son, celle de 18ii à 184â, est celle qui en a le plus souffert jusqu'à 
présent (4). Blle^pparaitsur nos troupes annuellement de la premièré 
quinzaine de novembre à la première quinzaine de février. A l'instar 
du bouton d'Alep, et de quelques autres tiiaiadies, on peut eo être 
atteii\t après avoir quitté le pavs. Ainsi, par exemple, lorsque, par 
suite de cette maladie, on crut (levoir renouveler la première garnison 
de Biscara, bon nombre de militaires qui en avaient été respectés 
Jusqu'alors, eo furent frappés dans leurs nouvelles garnisons (î}; seule- 
ment elle fut plus bénigne chez eux que ehes ceux de leurs camarades 
qui l'avaient subie sur les lieux. 

Quelle est la cause du bouton de Biscara? Tiendrait-elie A là |;randé 
quantité sel introduit dans l'organisation par l'usage des eaux sau- 
ÂAtres, les seules dont on puisse user dans le pays ? Tiendrait -elle à 
oet usage, d'une part, et , de Faulre, au froid qui suocède aux grande* 
dialenrs, nt qui vient diminuer, plus ou moins brasquemeot, !t trans- 
piration, si aboudaute, qui a lieu pendant les chaleurs, et qu'où assure 



de novemlm, on compta encore 158 optbalmiqQes dans la même gar* 

niaon. Fort beoreaseioent, et grAce sans doute aux soins dont noA sol- 
dats sont l'objet, l'ophtalmie des Ziban est inconiparahlenicnt moins ^ra>c 
chez eux ({uecliezles indigènes. Ainsi, jusiiu'à présent, à notre connaissaucc 
«ttt moins, aucun cas de cédté n'en a encore <ité la snite parmi Jes 
troupes qui ont occupé Btacara, tandia que dans le nombre' des Indigènes qui 
en furent atteints en 1846, près d'un tiers aurait perdu suîr nn a it , «oit méâae 
les deux jcax k la fois, d'après une lettre du médecin qni (itait alors cbargé du 
service œddical de Hiscara, le d' Mastlp. Roos remarquons pourtant que cette 
proportion nous parait exagérée. 

(t) Tok, à la fin, les quelqnea cbifbes que nous donnonasor le bouton de 




(i) A Qonitantinc, à Sétif , à Philippeville , etc. 
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contenir une pins on moins grande quantité de sel marin ? Nous nous 
bornons i (eiposer cette seule opinion européenne, sur la cause du 
bouton de Biscara. Quant à l'opinion des Arabes, sur le même sujet , 
beaucoup d'eux attribuent la maladie à l'usage des dattes fraîches, opi- 
nion qui ne tient petit-étre qu'à ce qu'elle coïncide avec l'époque de 
la récolte des dalt^. De là l'usage, à Tnggurlh, de manger de la chair 
dê chien, qu'on considère comme ayant la propriété de neutraliser les 
ma «vais effets de la datte en général, alors qu'elle n'a pas encore atteint 
loute sa maturité. Âjouloos, en passaul, que l'usage de manger du 
chien est assez général dans 1m Hkmi, et que, dans cerlaiiMS loealités, 
on élève et engraisse des chiens pour cetio destination. 

Déjà bon nombre de nos médecins militaires, tous ceux méam qui oui 
été sur les lieux. , depuis notre occupatkMi des Zibau, se sont occupés 
du boulon de Biscara, mais leurs travaux, pour î^i plupart, sont res- 
tés inédits (i). Leur ensemble , aujourd bui , formerait un travail assez 
complet sur le bouton des Ziban, et ce travail, sens doal», oe peut 
larder à être entrepris et exécuté. 

L'habitant des oasis marécageuses, telles que M'iili , El-Bordj , etc. , 
est sujet aux mêmes maladies que les contrées marécageuses engen- 
drent partout ailleurs, cl ces mêmes malatlies sembleraient devoir revê- 
tir un caractère de gravité plus grande dans les Zibao (^ue dans les 
eoDtrées situées par une latitude ptus septentrionale (à raison de l'élè" 
valion plus fir^nfie la température dans la première contrée que dans 
les deruières), si, d!uu autre côté, cette môme gravité n'était atténuée 
par la nature, comme par la qnantilé molos grsDde , dés dctrfliit, soit 
végétaux, soit nnimatjx ( outre qu'ils ?ont en petit nombre, les plantes 
et les insectes des Zibaa donnent peu de dttritus), qui constituent le 
terrslo marécageux du pays. Ceux de nos soldats qui sèjoaraenl snr 
cette sorte de terrain ; ceux, par exemple, qui, c înque année, sont em- 
ployés à oouper du bois à Saada (oasis principalement formée par des 
tamariscs , sur les bords de l'Ooed-Biseara) , où sont des eanx stagnantes, 
ont à souffrir des maladies précitées, c'est-à-dire des fièvres maréca 
geuses de tous les types. En résumé, les maladies auxquelitô nos troupes 
sont le pins exposées dans les Ziban, et wltes anssi qui lenr font éprou- 
ver le plus de perl» s sont la dyssenterie d'abord, puis les fièvres perni- 
cieuses et les inflammations pulmonsires. Pour plus de détails à cet 
égard, voir, â la fin, VEtat des Maladies qm mî Hé dt décès à 
Biscara, depuis iHi jusqu'au 31 décembre 4848. 

Les Zibao, à parités quelques points où l'abondance des eaux donne 
lieu à des marécages, peuvent être considérés comme une contrée saine. 

Ainsi, le jour de notre arrivée à Biscara, le 1" mai , époque à laquelle 
la température était d^à trèsr élevée, on ne comptait encore» à l'hôpi- 



(I) RoDS citerons, par rang de dalc^ WL Bcylot, MAk» Géia% Mairip* Tllal , 
Qeooddi , Doquin, etc. 

M. Dfxperts-Paadoas en a fait le aojet d'une thèse, et l'on trouve, dans une 
autre thèse, celle de M. VerdaUe, plusieara paragraphes sur cette mémt 
l^te. j[ Quàqaa mmes w 1$ eUmai dggZUm, de., p. 3M9. Il«ntpd|ier, 

M. QneSDOjen parle au««i «îan? ?a Rrlarion médiro-chirurgicaU de Vexpé- 
dilton ée Zaatcha en lâ4i^ ( hecueil des Mémoires de médecine, de chirur» / 
gktide pktumaeit mmuOns, p. 1*2-444. Paiii^ I8il.) 



Uiyiiizeo by Google 



tal , sar une garnisoa de 400 hommes, que 31 malades, dont seplwa- 
lemeot pour des maladies iateraes , savoir : 



Méningite 1 

Bronchite I 

Gastro-collUk 1 

Dyssenterie 1 

Diarrhée 3 



Total 7 



La plupart des autres malades étaient des blessés fournis par Teipè- 
dilion qui avail eu lieu ooaire les Ouled-Djellah, quelque lunps aapa- 

ravaoi il). 

Le ZitMoien a payé son Iribol A la pesie el au choléra toales les . fois 

que ces maladies ont para sur le littoral. 

La première régnait dans lesZibau en 1060 (2) el en 4074 de l'hégire, 
4649 et 4663 de l'ère chrétieooe(3). Depuis, elle s'y élaUdéjà remontrée 
plusieurs fols , lorsqu'elle y reparut de nouveau pendant la dernière 
pesIe du littoral, de 4 ai 7 à 4^2. Les ravages qu'elle y fit à cette épo' 
que, ont été consignés dans uo de nos artidessor la peo^émie A la- 
quelle elle se rattachait (4). 

Le choléra a régné dans les Zihan en 1835 el en 4849, et les ravages 
qa'ity a bits à ces deux époques, ont été proportlonn^lement les mê- 
mes que sur le liiiora) et drios le TeU, ue plQS grands détails à cet 
^ard, oe sauraient trouver place ici. 

DE LA PAÀTiQUa DB L'INOOULATIOM DANS LB8 ZI BAN. 

La pratique de rinoculatioo que nous avons signalée, il y a longtemps 
déjà (6), comme exislani ctic^ les Kabyles, se retrouve ch 'z leZibaaien» 
qui appartient, du reste, à la race kabyle, ainsi que nous l'avons dit 
précéaerament L'opération, chez le Zibanien , comme chez le Kabyle, 
se pratique entre ie pouce et i indeiL de t aue Je» mains, quelquefois 
au-dessous dei'atlacbe do deltoïde, au point même où nous vaccino:;8. 
C'e«t sur le premier de ces points qn'n élé inoculé le caïd de Tolga , 
l'uQ des hommes les plus ioflueus des Ziban , et dont nous av^us parlé 
en son Uan. La doatnoe qu'il ea porte est à la fois longne et profonde , 



(1) Dans le nombre de ces I)Ip<<s(^s (étaient le capitaine Oudin, du 1* de li^ne > 
atteint de trois coups do fou à ta fois ( au baMin, à la cuisse et à la niaia ), ot le 
marécbal-des-logis de Châteaubriaud, atteint d'un coup de feu à la cuisse droite. 
Ce maréchal-de»'logis, promu officier peu après, est le digne neveu , août tous 
les rapporta, de IWustre auteur do €étUe du CMstkuUmê* 

(2) Elle y avait régné, peu d'années aTUt, sooaie nom deïVfo, Fun dei 

noms de la peste chez les nrabes. * 

(3) Pour plus de détails sur ces deux pestes, voir le Voyage ^ ^l'-'.dtachi* 
traduction, ouvrage àl^k cité, page* 14S et 148. 

(4) Sur la dernière peste é^Alg/w, 4* article, dsM le Mmdtêur a^Mot 
du 9 mars 1884, n* 111. 

(5) Relation médicale el chirurgicale de l'txpédition des Portes-de-fer 
en 1839, Insérée dans le Recueil de mémoins dfi médecine, 4e dtinugi» 
et de pharmacie militaires , ouvrage déjà ctic. 
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coDime ceilo de tous les lodigèoes qui ont été soumis à cûUo opétalion, 
ce qui lient à l'Imperfection des in.strumons dont ils se servent à oek 
effet, et qui ne sont autres que de mauvais couteaux. 

L inoculaliou est générale chez les uioulagDarcls de tout le nord de 
l'Afriqae, de Test à Touest de ce continent (1 ), et, de plus, elle 7 remoDle 
à un temps imniémoriat . Or, Ips montsî^n irds dont noas parlons, ont 
précédé les Arabessur le sol africain. iMamiunant, que devient celle opi- 
oloii d'après UKfaèlle le verlole serait pour l'Europe une maladie mo- 
dérée, laquelle serait due aux Arabes, qui l'aur iieni importée eo Afrique 
d*8bord, puis en Ëspague et jusqu'en France, comme on sait ?n fiotle 
reeonoeltre, la yarlole est une maladie dool nous epporloos toue le 
germ'" en naissant, lequel germe se développe ensuite , soas rinfloeace 
de certaines conditions qui nous restent ignorées. 

Le SKbauieo sédeotaire est agriculteur. Il va sans dire que toutes ses 
rnliures sont dans les oasis '. hors des oasis, le Désert. Sa principale 
culture est celle du dattier ; viennent ensuite celles de l'oUvier, de l'abri^ 
ootier, du pimenl, du benné et dv chaavre ou hasehis. 

OOlTUtI DD DATTOnU 

La culture du dattier oxipe be^vironp de «oin« Cet arbre, avant tout» 
a besoin d'eau , et c'est a lui t m e un i ver de l'eau que consistent les 
principenx f4Mas qu'oo lui donne. Avec de l'eau, le dattier derient ma- 
gnifique et produit une récolte abondante, tandis que. sans cet élément 
de vie, il dépérit chaque jour davantage, ne donnant plus qu'un produit, 
chaque jour aussi, moindre en qualité , comme eq quantité, et il fioit 
par se dessécher et mourir. Çà et là, dans les oasis , on rencontre 
des dattiers ainsi morts par suite du manque d'eau. Ajoutons qu'il faut 
à ces arbres , non seulement de l'eau, mais de Teau de bonoe qualité : 
Teau salée, ou seulement saumàtre, ne leur fait produire que des rruit<; 
lOaigres. Malheureusement, la plupart des oasis des Ziban oesont alimen- 
tée* que par des eaux plus ou moins saumAtres. 

Nous tûmes occaj^ion d'r!?si-^t(T à l'opération , si intéressante, de sa 
fécondation artificielle, qui se pratiquait, depuis quelques jours déjà, 
lors de notre entrée dans les Ziban. Cette opération a été si souvent 
décrite par les voyageurs, que nous ne croyons pas devoir la reproduire 
ici , nous bornant à signaler, parmi les voyageurs qui en ont le mieux 
traité, le oélébre botaniste Desfontalnes» dans sa Vwra aXXoMXwa. 

Le Zibanien, pi cette pratique nous a paru p!us générale dans l'oasis 
de Tolga que dans les autres , le Zibanien, dis-je, fait quelquefois cou- 
rir des ceps de vigne le long de ses palmiers, comme les italiens sur 
Forme et d'autres arbres de leur contrée , et c'est alors un coup-d'œil fort 
agréable pour le voyageur qui, du pied des palmiers, porte sa vue 
. sur ces grappes de raîsiiil aux eouleors variées , depuis te rose tendre 
jusqu'au pourpre le plus loooé, et mariées , eD quelqM sorte, au frait 
doré du dattier. 

Dans les Ziban, oomme dans tontes les autres oonlrées où croit le 
dattier, on en retire une llquenir sucrée, qui a lé goût du miel, dont elle 



(1) Voir ce que ditCht<nîer sur rinocalacioa de la variole <Aes les Urebea 
ou Bcrlx rcs et chezics Cticllu. dans le Muoe. (JleeAf J«ft«« historiques SUT is9 
Maures , etc., tome 3, page l&i. ) 
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porte le nom. C'est ï'Akmi ou Al-Ahmi des Indjgèaes. Ce o'Mi autre 
choM qm b sève de Marbre. 

Od l'obtieDt 60 coupant la cime de l'arbre, et en creusant sa surface 
tronquée d'une cavité où elle vient se réunir. De là partent plusieurs 
rigolles qui conduisent U liqueur dao&dea vases suspendus à cet efiet , 
au-dessous du couronnemeotde Farbrs. Getle liqueur est un régal pour 

les habitans des oasis. Shaw en parle sous le nom de miel de palmier. 

« C'est l'usage» dit Shaw, parmi les gens de distinction du pays , de 
» régaler leurs MHes, les jours extraordinaires, comme à une noce, ou 
» i la naissaoea d'tta eobiot, de ce qu'ils appMleni mial de palmier. » 

{Op. cit.) 

Celte liqueur continue de couler pendanlsix semaines à deo& mois, mais 
en dlmioaaDi de quantité chaque jour. Alors Tarbre dépérit et meurt. 

Ainsi récoltée, la sève du dattier s'aigrit bientôt; elle s'épaissit en 
même temps. On en retire alors, par la distillation, une liqueur très- 
forte , connue sous le nom d'Arach ou Arack en Egypte , de Kieh«m 
dans les Ziban eiâeLakbi à Tripoli de Barbarie. C est une liqueur 
très-enivrante, h laquelle quelques personnes, en Egypte , attribuent 
l'impuissance prématurée qu'où observe chez les lndi|$^oeà (1) , et dont 
nous avons déjà parlé à l'ooeasion de la môme partarbatioo en Algérie. 

La culture du palmier et autres cultures des Ziban coti'^titnenl lea- 
occupations des hommes; le.s femmes, outre leurs travaux de ménag», 
tissent des ouvrages de laine, tels que boraous, baTques et lapis. 

La datte, comme nous l'avons déjà dit, est le principal produit 
d'échange que les Ziban font avec le Tell : elle est aussi la princi- 
pale nourriture dcâ habitans de la première de ces contrées. Âu^i le 
dattier en est-il, en quelque sorte, la providence, comme dans toutes les 
autres contrées où il se trouve, et dont la plupart sont soumises à l'isla- 
mistee. On pourrait dire que le dattier est l'afbrede l'Arabe, qu'il suit, 
pour ainsi dire, partout, comme l'ombre soit le corps. Toujours est-il que 
ii"s Arabes le tiennent en pjrand honneur, et que nous le trouvons men- 
ttonué, sous ce rapport, dans tous leurs ouvrages religieux. « Honorez 
» lepalmier, dit let>)ran. comme votre tante paternelle. » Nous ajoutons 
qnf, spion \e. prophète, il aurait été formé,'par le Créateur,- dniMte du 
Imioo dont il avait créé l'homme. 

Le palmier, d'un autre côté, est uq des arbres les plus anciennement 
nommés dans les auteurs, et on le conçoit sans peine : il eet on de 
ceux qui attirent le plus les regards, et celui, sans contredit, dont on 
retire le plus de sortes d'uUhie. Ce dernier point, nous y avons déjà 
touché, ei doi» ii*y revenons ici que pour rappeler que, dans une chan- 
son f>er>anne, en cours du temps de Strahon, on portait i troto cent 
.iroi.\autu tes différons usages qu'on obtenait du dattier. 

(Slrabon, Géographie , chap. xvi. ) 

Martial nous apprend que c'était l'usage à Rome, et, sans doute aussi 
dans l'Afrique romaine (où Home avait importé , avec sa langue , ses 
mœurs et ses usages), d'ofl'rir, à ses f>mi« ,t»ix. calendes de janvier, 
une spathe de dalles ; il nous apprend en même temps que c'élait4'of~ 
fraude on présent du pauvre, ee qui nous parait élaolir que le dattier 



(I) Nous tenons ce reofldenGOKnt de notic bien^imé cenpaghon de vovage, 

M. le d» LorcDt. 
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n'était pas moms commun da temps de Martial que do nos jours. Mais 
rapporloDs, è cet égiird, les propres paroles da poëio : 

Awta porrigitur Jani caryota Kaimdù ; 

Ssd tamm hoc munus pauperi^ css» soUt, 
Spatbauon gabtotabom. 

( Aux Caleodes de ianvier, on oflire la datta dorée, encore ce fruit 
€sé?U oomaiaoiaieot le présent du pauvre. 

La spatl^ ou branche d» datt»s. ) 

Mais quelle est donc la patrie de l'arbre dont nous venons de parler, 
de cet arbrè. en quelque sorte, merveilleux? La Phéoicie sans doute , 
comme on le croit généralement ; la Phéoicie dont il a emprunté le 
nom. Mais, les Zibao oe seraieat-ilâ pas aussi sa puine ? C'est une 
- grande question que nous enindrions d'aborder ici, Doas Gontao- 
tant de dire qu'à en ju^çer par sa magnifique végéiatioo, comme par le 
parlait deveioppenieiii de sa fruclificatiun, la dattier semble être aux Zi- 
INID dans sa patrie première, avec cette remarque pourtant <|ua, dans 
les contrées au sud des Ziban, à T iggurlh et à Souf, par exemple, il 
acquiert des proportions plus grandes encore que dans les premières 
oontréas. Pour exprimer celte différanoe, les Indigènes disent que les 
plus grands dattiers des Ziban atteignent à peine à la hauteur des 
plus petits des oasis de Souf. A quoi tiendrait-elle.? Serait-ce à une 
température plus élevée, ou twen A des eaux meiHaores , dans las 
contrées au sud des Ziban que dans cette dernière cootiréa? Ces daul 
causes, peut-être, y coalribueot également. 



COLTQIB DB L'OUVIIft. 



L'olivier des Ziban donne des récolles non moins abondantes que 
celui de la côte. Cet arbre, comme les autres arbres et arbustes de la 
méoMOOoIrAa, est ordioairament eQltiTéaoos las palmiers; car oenz^cl, 
si peu espacés qu'ils soient , dans les plantations des oasis , ne s'op- 
posent pas, vu leur élévation, à Taccèa du soleil à leurs pieds. Aussi 
eatH» là que fwn renooelra presque toetea !aa caltures du Zibanlen , 
même ses champs de céréales, orge et froment. 

Nous remarquons, au suietîla i'olivier, que l'huile a toujours été un 
grand prodoit du nord da l Afrique. Ainsi, nous voyons César, après 
sa campagne d'Afrique ( TOS de R., 46 ans avant J.-C. ) imposer les , 
habitaos de Leptis, dont il élaii mécontent, à une redevance annuelle 
da 300,000 Hvraa d'huile, c Céearles taxa, dit Hirtius, à 300, 000 livres 
» d'huile par an. » ( La guerre i' Afrique. ) Et nous entendons ce même 
^ César dire an sénat, à sou retour d'Afrique, < qu'il vient de conquérir 
' » oa pays si vaste, qu'il peut fournir à la République deux cent mille 
» minota de blé et àeax miUlons de livres d'huile. » 

' ( Laeain, La PharsaU» ) 

Toutefois, nous remarquons encore que l'huile d'Afrique n'était pas 
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nwillettra antrefoift qa'aajoard'bni (1), témoins 1« deux passsges d- 
âprî», do saliriqne Javénal : 

/Uu(2 entm wêtris âatwr alveoUi^ quad 

Canna midpsarnm prora suhveœit amtta , 
Propter quod Romac cum Boukare nemu iavatur^ 
QwnI tutot «Ham f<mt à urfmaUnts atri$, 

f Car l'huile qu'on vous sert dans vos burettes est celle que 

vous expédient, sar leurs vai«5seaux à la proue aiguë, les enfaos de 
Micipsa ; — ceUe qui rend, à Rome, les bains déserts quand Bouhar s'y 
lave; —>oelle eooore qui pféfierte'de la morsure veaimeaM des ser- 

peo!?. Les parasites.) 

c Lui , dit Juvénal ( nous Iraduisoas }, parlant du riche ; lai , il arrose 
s son poisson d'une halle abondante de Yénafre ( Vemfro ) : le chou 
» fané qu'on t'apporte » à toi, malheoraux, Ta sentir la lanqie, ofeMt 

» lateram, » 

Hérodote, dans sa descriplîon de la Libye f Ho, iv ), parle d'une îîo 
forte étroite, de 200 stades de long, appelée Cyrannis, et qui était toute 
couverte de vigoes et d'oliviers. Nous ne citons ce passage du père de 
l'histoire, qu'en souvenir de ceîle tradition qui atlribne à Annibal l'in- 
troductiua de ( olivier en Afrique, introduction qu'il y aurait faite de la 
Gampaoie, alors qu'il oocupaft oe pays (i). Certes, s'il en était ainsi , 
ce serait un fort beau présent que le néros carthaginois eût fait à son 

{)ays, et ce présent lui mériterait, plus encore que ses exploits militaires^ 
a reconnaissanoe de la postérité africaine. Mais , vraisemblablement , 
l'olivier est un pro luit natufel du bassin méditerranéen et des contrées 
orientales où nous ie voyons aujourd'hui. Peut-être sa culture était-elle 
négligée en Afrique do tenps d' Annibal, qui aurait appelé TattentloQ 
de ses concitoyens sur ee point, et voilà, sans donie, tout ce qu'il 
pourrait y avoir de vrai dans la tradition que nous venons de rappeler. 

GQLTIIM m L'ABUGOVIBE. 

L'abricotier des Ziban acquiert une assez grande t^l(^valion ; son fruit 
est tout petit, mais très-multiplié et trôs-succulent. Le Zibanien en pré- 
pare, pour son osage partlenlier, diverses sortes de Jfadjotm (confilorss) 
dont il fait ses provisions pour l'hiver. l\ use aussi , d ins celle saison , 
do même fruii séché au soleil, qui est un de ses obiets d'échange 
avec las habitaos dn Tell , ainsi que noos l'avoBS déjà dit. 

eOLTUBS DU FfMIMT* 

Le piment ( Capsicum annuum Lin. ) est cultivé par le Zibanien pour 
sa consommation particulière, et comme objet d'exportation . Les oiseaux 
sont friands de sa capsule, ainsi que la grande sauterelle voyageuse 
{Acridium peregrinum)^ qui, en 4846, détruisit, dans les ZiJbaa, 
presque lonle la r6ooIte.de pimens. 



(1) Sans doate, U est wpaflu de faire reniBR|iKr que rinfériorité de l'huile 
d'Afrique sor oeUe d'Europe, ne tenait alors, comme aujoard'hai , qu'à Tim- 
perfection des procédés de sa fabrication. 

(2| Sur la cAte orientale de la légeaoe de Tunis, où l'olivier est anioord'hoi 
SI beau et si multiplié. 



Le Zibaoïeo conoail le chanvre sous le oom de Tékrouri; il oe lecui- 
tive que pour en fuiner là feoille eieD faire diverses préfwretionsdont it 
use à l"inii''ri(Mir. f/i plus commune de Ces pri^furalioos esl connnc sous 
la déDomioation de haelUs ou hasclw^ Nous ne revieodrous pas sur 
celte préparatioD, dontoons avons traité aillears, au poînt^le vue de sa 
cnruposilion, comme sous celui de ses ofTfî^ phy>ioIor;iqne?. [Duhachis^ 
préparation usitée par Im Arabes de l'Algérie et du Levant , «(o. , corn- 
fDQoieatioa feitè i f Académie des Sdeows, daoft sa séance da 4 sTril 
I8ii. Bulletin des compti$fmâ»ude$ Sdenet* de VAeaâimi», S" trîm. 
48W, pag. 547=--5t8. ) , , ' 

L'usage de faiDtr le nftrsuHcsttrës-répandd dans les Zfbao,etiI 
existe ordinatreoieDl, dans les vUlages, Wk liea OU habitation aflbotée à 
ceUe destioation. 

L'usage du fékrtmri, sons forme de tabae, eomme sons celle de 
V Madjoun^ est reprouvé par la relii^îon musulmane. Aussi, jusqu'à pré- 
sent, n'y a-l-il que l'habilant des villages qui s'y livre : celui de la 
tente, on le Nomade , plus rigide observatear de sa religion que riMbi- 
lut aédantalr«f l'« toujonrs repoussé. 

*■ i 

GULTUM W BBNIfft. 

Le Zibanien le culUve pour sa coDsominaUoa et pour i>on commerce 
d'échange avec le Tell. Tout le monde conoait Tasage qu'en font les 
femme? indigènes, kabyles, arabes et maures, pour se colorer différentes 
parties du corps, notamment les lèvres , les gencives , les ongles et les 
cbereux. Cette coloration est d'an jaune branàtre. Le henné, en outre, 
entre dans pUisictirs préparations pharmaceutiqtif , qni s'ndminislrent 
à l'intérieur, ou s'appliquent à rejLtérieùr. C'est une des plantes aux- 
quelles les Indigènes atlribnent le plus de prt^prietés ditTérentes. 

Le henné ( Lawaonia inermis ) paraît être le Cyprus des anciens. 

Dans toutes tes oasis que nous avons visitées, viennent admirable- 
ment les différensarbrisseaiix de l'Europe méridionale, teto que figoier» 

gronndif^r, cnij-nas^ier . nhricolier, jujubier^ etO. , ainst quo toutes los • 
plantes potaRères de la même contrée , tels que Ohon, carotte, oignon, 
«(rouille, Mon de diverses sortes, pastèque, ooncombre, ete. Sans nm 
doute, nos arbustes et plantes des tropique?, qni réussissent assez bien 
sar le littoral , réussiraient mieux encore dans les Ziban. Dans le nom- 
bre de ces végétaux, nous nous bornons à nommer les anonées ( Àtumm 
squamosa, cherimoUa, retietilata, murif-ata ), le manguier {Mangifera 
indica }, le Lauru^ persea ( le fruit est le beurre végétal des Anglais ), le 
goyavier ( Psidium pyriferum ), le bananier et toutes ses variétés. Mais 
une plante tropicale dont oo ne saurait trop recommander l'introduc- 
tion en Algérie, et qui, sans doute, viendrait à merveille dans les oasis, 
est le Jntrophk manthei^ i. uHUssima Pobl. , qui serait an véritable 
bienfait pour les habitans de ces contrées, dans les temps de diselle 
auxquels ils sont si souvent exposés. Avons-nous liesoio de rappeler 
que la racine de cet arbrisseau, réduite en poudre, constitue le pain des 
nègres et de la plupart dc:s colons , dans nos possessions d'Amérique et de 
l'Iode? C'est uue excellente nourriture, â laquelle les Européens s'ha- 
bituent on ne peut mieux. Les Créoles la préfèrent à notre pain, et 
c'est à ce point que, retirés en France ou ailleurs, beaucoup d'entr'eoz, 
en font venir de leur pays, pour leur usage particulier. 
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Deux plantes qui sont eolHvées ênm te I>férld Inofeien, et qa6 nous 

fi'avons pas aperçues dans les oasis zibanieanes , sont le ootODoier et 
te Cypents esctUentus Le cotonoier , qui vieot Bi bien sur la côte « 
Tiendrait mieux encore dans les Ziban, ob il est ioirodoil depuis quel- 
que temps. Nous eo dirons enlaot da £|ipirii«, dobl la eQlinre eaiii 

facile et l'alilité si grande. 

La partie du Cyperus qu'on utilise est la racioe.qui estconnoedes Arabes 
sons le nom de graina chéries. Celte racine est très«agréable au goût 
et trè'^- rafraîchissante. Oans tout le ipidi de ia péninsule espagnole, on 
en fait lies éroulsions qui se débitent, l'été, dans les cafés et sur les 
places publiques, usage qui , depuis quelques années déjà , a commencé 
(le s'introfinire à Alger, où nos voisins d'outre-mer apportent des raci- 
nes de Cypervs, lorf^qu'ofi eu fait la récolte. On sait, du reste, q«e ia. 
<;uUure du Cypmu esculentus a été iDlrodoiie dans laFraooe méridio- 
• nale, et qn'pUc y réussit à merveille. 

La culture du Cyperus , dans la ré^tence de Tunis , parait remoulcr 
è une époque assez reculée car Léon l'AfrieeiD,4|al» oomme nooe 
le savons, terminait, en 45i6 de notre ère, son ouvra£>e sur le nord 
' 0 l'Afrique, en parle à roccasion de l'antique Capsa , aujuurd hui Gagta^ 
•tu qu'il appelle Copié, 

c Ne produit autre chose, ce tefdtotre , dit Léon, siiioii au 

u fruit qui se nourrit sous terre, de la grosseur d'un raifort qi'ils sucent 
« à cause qu*il est doux comme amandes , du Koût desquelles il tieol 
» quelque peu *, toutefois, beaucoup s'en faut qu'il ne soit laul nutritif 

• et profitable. Ce fruit est quasi cororann partout Id roy:iurne de Tunis, 
» et par les Arabes est appelé hibb-^l-haziz» > ( Op. ài. , p. 56. ) 



Histoviqae. 

Les babitans des Ziban , sédentaires et nomades, étaient, depuis pla« 
sieurs siècles, sous la domination de la famille da scbeick-el-Ârab, fiou-. 
Azii-beQ-G»nah , torsqu'en 1838, Berlcani prit possession des Zibau au 
nom d^Ab-del-Kader. L'année snivante, 4839, après la rupture de paix 
de celui-ci avec nous, le scbeick-eUArub fui investi du pouvoir des 
Ziban par la France, mais ce pouvoir était incessamment disputé, et ce 
fle fut qu'après notre expédition des Ziban, et notre prise de possession 
de ce pays, qu'il put être libremetit exercé. 

La France qui , depuis la prise d'Alger, s'était avancée, chaque jour 
davantage, dans l'iotérieur du pays; — ia France qui , depuis »apt aiis 
déjà, occupait la capitale de la proTioce , ConstanUne , résolut , enflo , 
l'expéflition des Ziban. C'était tout au commîncBment do 18i4. Alors , 
les ZibaQ claicnl toujours sous ia domioaiion d'AbdHe)l-K.ader, et son 
représentant, dans ce pays, était m marabout de 6idi-0s|M , le Icbalifa 
Mohammed-Seghir. 

L'expédition des Zibaa fut préparée par la formation d'un cârop à 
Batoa; les troupes dsstîoées à cette expédition, y étaient réunies le ^ 
é&vrier. BUesse composaieat de 2, 400 houMiies d'iolaaterie, deéOO ebe* 



(i) Très-vraiaemblablement, l'introduction du Cyperus dans la régence de 
VUbIs, ffemoale & l'éoiîgraâoo , dans ce pays, des Andaloux chassés de IVs- 
pagne, par isabcH^ta-Cathalique. 
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Taox, de trois pièces de montagne cl <ln !( nx Je campapnn l o lui Je 
l'expédition était le duc d'Aumale , alors commaadaQt supérieur de la 
province, la odoDoe se mit «ii mardie le i6, avec nn mois de vivres. 
Quelques jour-^ avant, lo 18. une rintro coloone étnit [larlic de Sélif, 
pour opérer une diversion chez les Ouled-Sullao* où était alors Ahmed- 
Bey. Celte ooloone, soqb les ordres du géoéral SIllAgue. se dirigea sur 
Batna, en longeant le versaol-oord des rnootagnes des Ouled>Sultao. 

L'expédition partie de Batna le 25, était le 26 à Nza-beo-el-llsaï ; 
elle élait à m^Kaotar» le S9, et, le i mars, à Bîscara, oà elle arriva 
sans rencontrer le moindre obstacle. Depuis cinq jours déjà, le khalifa 
d'Abd-el-Kader, Mohammed-Seghir, avait abandonbé la place, el s'élait 
réfugié, avec ses troopes, dans les Aiirès. Yainemeol, il avait tenté 
d'entraîner avec lui ta population : elle était resiée sur place, et elle fil le 
meilleur accueil à nos troupes. De plus, le soir, des dépalations de 
toutes les oesfs voisines, comme de toutes les tribus nomades, étaient 
an camp français, im[)!o[cjnl notre oubli pour le passé, et noire pro- 
tection pour l'avenir. Pour plus de détails sur ce sujet, voir, à la fin, 
le rapport de Monseigneur le dac d'Anmale, au Maréchal duc d'Isly. 

Depuis notre prise de f>ossession des Zib.in , en , deux autres 
expéditions eut encore eu lieu dans les Ziban, à savoir celle contre les 
Ooled-Djeilal , en janvier 1817, et celle contre Zaalcha , en octobre et 
novembre 1849. Toutes deux tious firent éprouver des perles assez 
considérables, surtout la dorniôre. Voir, sur ces deux expéditioos, les 
. doonmens placés à la fin. 

Aatiqnltéc. 

Tout ce que Sbaw nous apprend des restes des Bomatos dans les 

Zibao, se bnrne à ce peu de mots : 

« Oo trouve, dans toute celte province, des vestiges des anciens 
a Bomalns, eoosisfaat, la plupart, en quelques restes de murailles qui, 
• » par çi par là, ont échappé à la fureur àvs Ar bes. » (Op. cit., p. 68. ) 

Sbaw, il est vrai, dans son exploration de l'Algérie , ne s'est pas 
avancé jusques dans les ZIban. €e n'est donc que par ouf dtrs qu'il a 
' parlé des sarcophages dp Hentious( il écrit Batiious ), sarcophages dont 
nous avons parlé i notre iour,à l'occasioa de celte locaUlé,et sur lesquels 
nous oe revieodroDS pas. Nous ne reviendrons pas davantage sur les 
antres ruines que nous avons eu occasion de mentionner dans le csmn 
de notre relation. Celles de nos troupes qui marchèrent sur les Ouled- 
Ojellad, en janvier 4847, rencontraient assez souvent des traces de 
portes romaines, dont les malériaux consistaient surtout eu briques. 
Au sud de l'oasis occupée par celte peuplade, et à une dislance de cinq 
A six lienes, est la colonne dont nous avons parlé précédemment , a 
l'occasion des fossiles des Ziban. 

D'autres vestiges romains existent encore sur d'autres points que 
nous n'avons pas visités, à t'est et à l'ouest de Biscara, notamment dans 
la direction de Tubna et sur ce dernier point. En outre, des amas 
de ruines, au nombre de quatorze, ont éié signalt^s , par des ha- 
bitans do pays, à M. le général Daumas ; ils sont connus, des Indigènes^ 
sons les noms suivans : 

R! K'sir, K'sir-el-H'oïr^n . Mzi-eî-Ouoif, Tonal, Oudi'e-eJ-Dïb , El- 
Gueiaâ , Dia -iietncl , El-Meckh , iii- i oual, Cha'ba-Iiou-A'deiu , Bou- 
Ghougga, Bl-Kebal)ïa, EI-DeldJ». 

« & raines , dit M. Daumas , échelonnées sur une distance d'une 
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0 douzaine de Ucucs, scmbletu (Hrc ics restes de petits forts dcrrieie 
J> leMfiiels se serait jadis abritée la oolonisatioD romaîDe. Toute cette 
» première zône du Désert est couverte de riiincs semblables ; celles 

• doul uous parioDs sont encore à hauteur d huinme, et, bieu qu cllos 

• soient inhabHablM al abandonnées, quelques tribus s'y réfugient 
» pendant l'hiver, pour y fabriquer de la poudre. Ces tribus sont les 
» Ouled-Dielial , les Ouled-Sidi-Slimao, Ban'man, Selmia. » (Op. cit.. 
p. 419. ) 

Jusau'où les Romains ont-ils élenda leur domination J^ns le &ud ? 
Jusquoù s'y sont-ils avancés? C'est une qucsuoa qui, eotunie tant 
d'autres que saolève notre poss99lioo algériaonat trouvera sa solntioo 
avec le temps , et celle-ci alors qae nous aurons poussé, dans Tintô- 
riaor, des reconnaissances sur une plus graode échelle que celles que 
001» y avons faites jusqu'à ce jour. Disons, en altendant , qo'i Sont, 
qui est à six journées sud de Biscara, on a aperça, il y a quelques an- 
nées, comme on creosait le sol pour planter des palmiers, des cods- 
tracttoi» an briques ai an plâtra, qui paraissafant <foriglna 
romaine, opinion qui élail corroborée par un collier en or et d'autres 
objets qu'on y trouva en même temps, et qui avaient évidammanl 
oella orighie. 

BirtocM «Doiama. 

Les Ziban sont l'anciaona JStbe an Zaha mantlonnéa , dans Bthfci», 

sous le nom de Tavi ou Za6« , et, sous celui de Zabensis, dans la liste 
des évéchés d'Afrique. Elle faisait partie de la Mauritanie de Sétif , 
ManÊfi^oMa Htiftnm sons la dénombalfon romaine. Procope , dans sa 

Guerre contre îps Vandales^ indique fort bien sa position. 

« Aa-deià du mont Awatwi , dit Procope, est le pays de Zaba , qui 
> a'appdie la première Maaritanie, et qui a Setife pour capitale. » ( De 
Bell. Vond., lib. 2, cap. xK. ) 

Précédemment , elle avait été comprise dans la deuxième Numidie , 
encore appelée Numidia 5isacena (Orosius), dont le ohef-llea était 
Capsa , aujourd'hui Gagsa. Du temps des Vaml îles, elle formait une 
province à part, sous la dénominàlion de GattuUa (Victor de VitA), 
dénomination qu'elle portait déjà du temps de Jugurtha (Salluste) et 
de César (Hirtius. ) 

Nous la retrouvons, sous cette même dénomination , dans la table de 
Peulinger. Toutefois, comme cette Gétulie ne constituait qu'une très- 
faible portion de là grande Gétulie des anciens, nous ne saurions mieux 
faire, pour donner uno idée de la premièra, quado rappeler tout ce 
que uou^j savuus de la «Jernière. 

Africnm initio habuér*' GaHuli et Libyes. 
Salluste, Hélium Jugurlhinura , cap. xxvui. 

« Les Ethiopiens, dit Strabon, sont les peuples les plu6 méridionaux -, 
B après oeux^i viennent laa Garamaotes, les Pharonsiana et tea Nègres, 
» et, plus bas encore ( c'ea^à-dlra plus an nord), laa Gétolea. » 
Sliaboa dit encore : 

« La chaîne demontagnas qui , depuis Côtes (1), traTersa la Maorie 
» tania jQaqo'aaz 87rle8« aossi bien qna tea antrea montagnes parallèlas 



(1) Cap s'avaufant dans i'Océan, et qui est on prokMgenmit de la 
cbainc de VJtlas, 
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» qui Kaccompaanert . sont habitées d'an côté, par les Marousien» , 
« mais, daos le cœur du pays, par uo peupie puîssaot dfl.Libyef qfj^otf 
» appelle les Gétoles. » * . . 

Revenant de nouveau sur ia Gelulie, SUabvu ajoute : 
< La GétuUe estséparée de notre côte par de.vastos plaines, de beBfes- 
. » moDtagoes , de grands laos et des fleuves i doBi quelquei-DDS te 

» perdeni daos les sables. » 

(Straboo, Géop^kÊe,) 

Plolélilée mentlétiae efoei la GéloTle, «a pariant de la Nonfdie : 

a Du côtf*) (îu iiiiîîi , elle est byrnée par les peuples rîe I.ibye, auprès 
« de la ligue qui, au-dessus do la Qélulie, joint tes frootières méridio- 
» Dates.» 

n dit encore, Ploléméa, qu'au midi des Cirtésien'^ et de ta Nmnidie . 
babiteot, au pied du mont Audtfs ( l'àurès ), les Misulames : au-delà 
de ceux-ci, les Nasabutes, ensuite les Nisibles , au midi des Misu- 
lames (4). 

« Au-dessus des pays baignés par la mer de Libye, dit Pomponius 
» SIela, demeurent les Libo-Egyptiens, les Ethiopiees Mancs et les Gé> 
» tules , nalioo fort nombreuse et divisée en iMQiisnni peuples diié- 
» rens. » f Pomponius Mela, lib. v, cap. iv. ) 

Pliue ait qu'à 21,300 pas de Lixus était le norl Rutubis, et, au- 
delà , le promontoire du Soleil , le port Risardir, la nation des Géhtk»^ 
autoloUs , qui ronfin^ieiit, daDS riotérieor, avec les Getulê» dore». 
{ Pline, lib v, cap. i.) 

Ailleurs, Pline dtt encore : 
t Et toute la Gétulie situéf If» !on^ du Niger qui sépare l'Afriqne de 
> l'Ethiopie, et Iota Gaetuita ad /lumen Nigrirtf ^i-Afueam ab jEthio- 
» fiâ dirimit. » 

Pline dit de plus, parlant des Massésylieos , que « leur pays, de son^ 
» temps, était occupé par les Gétules, les Baniures et ia nation nom- 
» trease des Autololes. GaeMoê mme tamnl §m»t BmniiifQê^ 

mnUô^ validisnmi Autololes. 
Blhicus, parlaiji de la province de Tripoli , dit : 

A meridis barbaros , Getulos, Natauroi <l Garanumiei Msqiuê ad 
eoMfitim JEthiopiemn pertmgentes. 

Ces mêmes paroles d'Ethicus sont répétas, mot pour mot , par Paul 
Orose. 

« La Gétulie, dit l'évôque de Séville, St-îsidore, est le pays qui est 
» au milieu des terres d'ATriaue, GaetuUa aulem Africae pars medi~ 
a têrranea est. » il venait: de dire qu'on appelait Zêugis le pays où est 
la grande Carlbage; que là était la véritable Afrique, vera Africa ^ si- 
tuée entre le Byzantium et ia li'umidie, ayant ia mer de bicile au uord« 
et s'étendanl, ao midi, jusqu'au pays des Mules» à mtridii «agm luf 
érèatuisrilm rsyisNMi. 



(1) Les Misulames hahitaîent donc les Monts-Aorès , tandis que les Rasa- 
hutt"^ ot Ieï5 Nisibles liabiliiii iir Mu-cldà de cette moutagoe, t'e^t-à dire an sud. 
Ur, au sud de l'Aurèn sont kâ Ztba» : était>oe cette contrée qu'luibitaieot les 
Nasabutes et les Nisibles ? Ptolémée ajonteque , plus loin , c'eât-l-din au-delA 
deees deux populations, étaient les MoHunes, pais les Sabubures , ait pkd du 

■ont lamiit C'est TraioMot k s'y perdre, et noua »*oi(ylaiu noua caga- 

9er daasee laliyrintlic; nous le laiBsons A de plua hardi»» 



Uiyiiizeo by Google 



— ÎKS — 

âpfés la cooquéte do l'Àfrique par les Vandales nous voyons que 
Omo é ri o comprit la Gétulfe tes le aoDibre «les motréeLdoot il ee ré- 
serva padicoliàreiDeot la pcnaMsloo. 

Ditpmens quoque iin^las quasque provincias, sihi Byz^eaum,Éba-' 
ritonam, atque GeUUiaMt et partem Numidioê reservavit, 
{ Vkloriê fUêiuiij Ub, eap* TT*} 

BappeloDs, à cette oeoaston , que Clandien parle de fa ferittité de la 

« ..... Si , par hasard, dit ce pocto, Memphis oe pouvait fournir 
a 800 tribal, lesmoissoQsda la fertile GétuUe compensaient (pour Rome) 
a la stérilité aecideoldle de rfigyple (t). » 

Saos doute, iTépoque de Gensénc, la Gétulie avait dea limites plus ou 
moins restreintes , innis quelles éinirnt ces limites? Personne ne le 
dit, du moins parmi les auteurs que nous avous pu consulter {%), 

L'anoDf me de Raveone, dont la première poblicalioD ne remonte , 
comme on sait, qu'à l'anoée 4688 (3), contient, surli Gétulif, quelques - 
détails pleins dlolérèt. Ce pays y est qualifié de pays luoDtagQeux, r ude 
et fort aride [inmantants azéris , sm arUSttmig loois ), et conft« 
naDt, d'une part, à la Maurilanie des Péroses, que baignait l'Océan, et, 
de l'autre, à la Mauritmiû TuMiteaUf baigoèa par la Méditerranée. 
Noos voyoDs, de plus, dans le mêam oavra^ : 

1 Que la GéUilic était loin de TOcéan [longe Ooeano }, et plus rap- 
prochée de la Méditerranée (ad mare magnum mnpHwji 

t* Qoe ce pays manquait «f eau, et que les rlyières c'y oonlalent pas 
toujours ( et flumina ibidem, quae ^tistunt minime ) ; 

3* Snfio, que, malgré les inoonvéniens que nous venons d'éuumérer, 
la Gétolie était pourtant parsemée de quelques villes, telles qw IWsii- 
mwi, Tii-rs . Spi-cMlnm , Turres et Ceruae. {Anonyme de Ravenne, cap. IX.) 

Ainsi que qous l'avons vu précédemment ( à l'occasion des fossiles 
des Ziban), Apulée a mentionné laGétulie, à cause de son manque de 
poissons. Apulée, cet écrivain payen, faisait celte remarque un demi - 
siècle avant l'ère chrétienne ( il était né 85 ans ayant J .-C. |. Rappro- 
chement remarquable ! Cinq siècles plus tard ( fin du 5* siècle ) , OD 
saint pape, à son tour; un saintpape, Grégoire-ie-Grand, mentionnait 
aussi la Gétulie, non plus à cause ae son manque de poiêsons^ mais à 
cause de son mantfM de pécheure^ et cela à l'occasion de la coostelUtloD 
des poifleons (4). 

, PkcaiorM twrd, ut ferlur, GetuUa non hahet , dit 6ré0Ofre.' 

{Homélies de Saint-Grégoire. ) 

De tous ott doGumeos, il résulte que la Gétulie ou, pour mieux dire, 
le grande GétoUe iTélemtait de l'est i l'ooest da nord de l'Afrique, de» 



(î) Sans doute, il rst siiprrflu défaire remarqaer que la GétulIc n'était fer- 
tile que dans les oasis, et <|ue tes oasis ne devaient pal fournir (dus de céréales 
auliwiis qu'^BideoRPiMiL 

(t) A tort sans doute, Shaw borne, parrOoed-DJeddi, laGéBndbaaiod. 

(S) Soas ce titre : Jnonymie R<n-ennntis de Geographia, lif>. v. 

r4) Aïati que nous l'avons vu, U y a peu de poissons dans la Gétuli^mal» 
n y 'en a pourtant, et si , aqjoanpniiil, oomnie dn temps de Samt-Gré^itoe» 
il n'y a p:;^ ]>^hctirs dans ce pays^ c*est que ses halKlBM deuas joais W 
font aucuu cas de leur» poissons. 
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puis les Syrles jus([u'à l'Océan, au sud des graudcâ chaïues lie luuala- 
gnes qui suivent celte môme dîr^ion, formant ainsi , par les oasis qui 
s'y trouvent digséîninées , une sorte de ceinture verdoyarHp placée 
entre ces cbaities de rnootagoes et le vaste Désert de Sahara . C'est 
sortODi à la Gétulie que parait devoir ^vppUqiMr cette comparaison ' 
faite, par les anciens, du Désert à la peau de la panthère. Et , en effet , ' 
les oasis disséminées de par les plages sablonneuses de la oonirée, sont • 
assez bien représentées par les macules ou taches noirois éparpillées sur 
la draperie de cet animal, tandis que la couleur jaune sale du fond de 
celte même draperie représente assez bieb, ^lemeat, celle des plages 
MbloDoeiises dont il est qaesUoD. 

Des Gélules. 

Lef^ Gélules, Gaetuli , étaient divisés ea plusieurs eorps de oelion, 

ainsi que nous l'apprend Pomponius Héla. 

£t natio frequem multipkx que 

Gaetuli. Lib. v, cap. iv. 

La portion des Gélules qui était au sud du Maroc , était, elle-même, 
divisée en plusieore aaires* Ainsi, là étaient les Gélules- Autololes et 
les Gétules-Dara. Des premiers, les uns habitaient au-delà dii promon- 
toire du soleil , les autres eu-deçà du Ueuve Cosenus. Les Gétules-Dara 
oooopaientle pays situé au-delà da fleave Paltut. Noos devons à 
Pline tous ces détails. ( Pline, lib. v, cap i. ) 
I^es Gélules sont assez souvent mentionnés par les auteurs, poètes 
' el prosalears. 

TiM foenUa awtor 

Gaetulm dabit 

( Tu recevras la coupe d un coureur de Gétulie. ) JuvéNAL. 

Quud quum Ua sit , tu Gaetidum Ganimedem 

Be^iCÊf ifutun Htiêt 

( Songe dooe, qoaod ta auras soif* & regarder ton Ganimède de Gé- 
tulie. ) JuvéNAL. 

De ces deux passages de Juvénai, on peut inférer que les Gétuies 
étalent bons eonreors (1) et recherchés poor la donieeUeitè. Or, leo» 

descendans ou, pour mieux dire, les populations qui les ont remplacés 
sur les mêmes lieux, fournissent d'exceltens marcheurs et des hommes 
qui se distinguent par leur intelligence et leurs bons offices auprès des 
Européens qui les emploient, soit chez eux , soit sur les points de la 
céte où ils émigrent. C'est ici le lieu de rappeler qu'un des hommes 
qni illustrèrent le plus les sciences et les lettres, et qui se faisait en 
même temps remarquer par son éloquence, dès les premières années 
de noire ère, était un Gétnif , on prç?-(\n'un Gélule. Nous avons nommé 
cet Africain deMadaure, ce presque couipairiote et contemporain de 
St-AogusUn. Mais écoutons ce que dit, de son origine, l'auteur de VÀne 
^or et de t^nl d'antres productions litlér:iires du 'i" sièclo de notre ère, 
« Uuaut u ma patrie, dit Apuiee, s udrussauta iimiliaaus, son beau- 
» fils et son adTersaire ; quant ^nu patrie, ta as rappelé qu'elle était . 



(1) Les Numides «étaient aussi bons coureurs*, rominc leurs voisins, les Gé- 
lules. Voit La guenc civile, par César, lib U, traduction, p. 141. 
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I située sor les oonAos de la Namidîe et de l« Cfétulie ( Quoi eam sitmn 

n NnmiiUne f Gctuliae in ipso confino), el lu l'es appuyé do | noies 
» doQt je 010 suis servi moi-inéine, lorsque j'<ii dit , en parUml publi- 
» qaemeot davaol Lollianas-ATHuâ, qoe j'étais moitié Ifumide et 
» moilié Gélule , Smi NwiUdum ët semi Gaetithm. » Apologiâ(4). 

Les Gétales vif alenl sous la leole, d'après ees paroles de Marlial : 

Tecum ego vel itieci Gaetuîia mapalia pœni. 
{ Avec vous, j'habiterais volontiers les teates de la brûlante Gélulie. ) 

Selon Sallu^tn, cet ancien f^oiiveroeur de la Nuroidîe , el qui , par 
conséquent, ei>i d'une grande autorité ici , les Gélules vivaient partie 
sons la lente, et partie daos deshiiUe« ou cabaoes, à rînslar des Gélules 
d'aujourd'hui. 

Suptr Numidiam Goêtulos accepimus. pnrtim in tugwit^ alios 
vagos agitare. (Sallustb, op.ctt.) 

Les Maures , eux , les Maures que beaucoup d'auteurs considércol 
comme les Aborigènes du nord de l'Afrique; les Ifaores, disons-nous, 
habitaient dans des cabanes. 

Dirue Maurortim altcgias. ..... 

( Cours détruire les cabanes des Maures ) 

JnviiiAi. , Sat. xiv. 

Uo usage de;^ Géluliens , qui b'esl conservé chez leurs desccndans, 
ainsi que nous l'avons vu précédemmenl, est celui de manger des chiens, 
et de là le nom de Cannripn«; sons lo'^nel ils sont désignés par quelques 
auteurs. Canarios appeiiuriy liiL i'Uuc y quippà vietum ejus animalis 
promiseuum his esse. Cet usage, du reste , leur était commun avec les 
Carthaginois, ainsi qu'il résulte d'un édil de Darius, qui inicrilisait, aux 
derniers, de manger des chiens el de fairo des sacriGces humains. Legati 
à Dario Cartaginmn vmerunt, afférentes ediclum, çuo pœni humana» 
hostias tmtnoi^e, et oentad oMoi|)rolM6e6aaliir. ( Ja^nn, ttisUir. lib. v, 
cap. I. ) - 

Qnant à Tor^hie des Gélules, SaUusle les considère comme Aborigè- 
Des et contemporains des Libyens ; ils auraient donné naissance niix 
Numides par leurs aUiaooeâavec une immigration de Perses {per con- 
nubia GaeiuUa teeum miêeuére ), en même temps que les Libyens, de 
leur côté, se seraient alliés avec les Arméniens el les Mèiles ( Médis au- 
temet ArmeiUis aocessàre Libyes)^ qui émigrèreot aussi en Afrique. Le 
même auteur Rte ain^i la position géographique et relative des deux 
populations rontrrtipornines : 

« Les Libyens babiUiient la partie la plus voisine de notre mer, tan- 
» dis que les Gélules étaient plus recales sons le soleil , non loin de la 
» idne brûlante, Aaiui|irocttl ad ordoHftut. » 



(1) Apul4^, né en 114, à Madaure, sous le règne de Trajan, mort en 184, sniis 
celui d'Antonhi. Soa père était premier nia«:i.«trat de la ville, emploi (tii'il .1 
exercé lui^véme, «t «o mère âait une nièce de Plutarque. U a beaucoup écrit. 
II nous teste de loi les Métamorphoses, \i\a% couQues aoos le nom é'Âne d'or» 
les Plorides, l'Aitologie, et IcsUEum o 1 1 il sopliique^ intitulées : Le Dogme 
de Plalon, Le Mànof, et Le DUu de Surrate. On sait qiie ne dernier livre a 
été réfuté par Sl-Auguslin , qu'Apaléc précéda d'an siècle cl demi, à pcD prè» 
sur Icâ mâiueg lieux. Cet îllu»lrc évéque, né à Ta^pisle, près Madaure, en 3S4* 
fil «ei ptendèies éladcs dans la patrie même d'Apnlée, c'cst-é-dlre à Hadanre. 
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Les Gélules étaient i)r>!i;'fMonx ; ils réUieot plus qoe ItS LibyêOS, 
leurs cootemporaios, sur ie liUuraL 

K6ytf QoMuHi mini»» MImoH, { SÀUiMTt, Cjp. dl> ) , 

kosA noas eo Toyotts no corps , tout entier, dans l'année d'Anoiba) , 

lorsqu'il occupait la Campanie, Co corps était c nn mandé par un chef 
du oom d'isaicas. < Annibal, dit Tite-Live, lorsqu'il fut tout proche de 
• Ca^linmn (1), détache lee Gétules commandés parfsaleas. v 

Ces mômes Gélulesayanl voulu pénétrer dans la ville, qu'ils croyaient 
abandonnée, furent eolièremeol défaits; mats qu'on nous permette de 
reproduire ici tout te passage de Tite-Live, qui les concerne'. 

« Anoibal, dit Tite-Live, lorsqu'il fui tout proche de Casilinum, dé- 
» tache les Gélules commandés par Isalcas , cl le charge, s'il voit 
» quelque moyen d'eQjjager une conférence , d'essayer, par des paroles 
» bienveillantes, d'amener la ville à ouvrir ses portes et à recevoir 
0 uno paroicon ; s'ils persistent à se défendre, il devra tenter de péné- 
» \.vvx [jat quelque culé dans la place. Quand le$ Géludes furent sous 
» ii'â remparts, le silence qui régoai( dans la ville, la leur fît supposer 
B déserte, et le barbiro , persuadé que la garnison s'étnit retirée par 
» crainte, se disposait a attaquer les portes et a forcer les relraochemens ; 
» toul-à-coap les portes s'ouvrent, et deux cohortes , préparées dans 
» la ville à ce mouvement, s'élancent avec un bruit affreux , et font de 
» l'ennemi on grand caiiiage .... » ( Lib. xxiii. } 

Nous remârqaoesqne ceux des Gétulesqul échappèrent à cecaroag^, 
durent, peu après, prendre leur part de ce que l'histoire est convenue 
d'appeler les délice de Capoue, ville voisine de CimUnum, et où se re- 
tira Anoibal, après le siège de cette dernière yiHe. 

Nous revoyons les GiHtiies sens In^uriha, après sa seconde défaite par 
Métellus, et alors que ce prince sollicitait l'alliance de fiocchus, son 
beaiHpère« eootre les Romains ; il «vait été les chercher josquee dam 
leur propre pays. 

l*es Gétales, du reste, étaient ses sujets, et il en était très-eimé, parce 
qn'il ne leur faisait pas payer d'impôts. SallnstOf à qui nous devons ce 
renspTgnrmpni. fait remarquer que les Gétules étaient une espèce de 
sauvages {genus hominum ferum) qui; alors, igDoraieat le nom ro- 
main» ce temporê ignarwn naminig romani. Cependant, nous venons 
de voir que leurs ancêtres combiltaient , =:nns Annibal, en Italie. Lee 
souvenirs, il est vrai , s'etTacent vite chez les peuples sauvages. 

Juguriha en forma on corps d'armée, qoit façonna, peu à peu , i 
Tordre et à la discipline militaire, v II parvint, dit Salluste, à rassem- 
» bler en corps d'armée cette multitude ^ossiére ; il les accoutuma , 
» peu à peu, à garder les rangs, i suivre les drapeaux, èobeerver le 
)> comaKiiiilnii Mil ei n faire, enfin, tout ce que fooi des sc^dats, llsm 
» alia mihtaria facere. a ( Op. eit. , sect. Lxxxi. ) * 

Leur oom, si souvent répété par Vhistorfen de la (hurtè ie Jugvrtha, 
ne l'est pas njotns par celui de la campagne de César en Afrique. 
Chargés, pendant cette campagne, de la défense de deux places dont 
fbistofre ne nous a pas conservé le nom, mais qui étaient voisines de 
Cirla ; chargés, dis-je, de la défense de ces deux places, ils périrent tous 
jusqu'au dernier, au lieu de se rendre. Vais écoutons, sur cette belle 
conduite des Gétules d'alors, l'historien précité; il venait de dire que 



• (1) Qronappddt aussi GutUm», a«tioaid*hii1 Casiellucio. 
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kuba, k la tâtc de cavalerie et de son ÎDfnnterie, était sorlîde «ès 
étals pour aller joindre ses alliés, ScJpion et Varus. 

« P. Silias et le roi Bogud, dit cet auteur, ayant appris le dépari de 
i> Juba, réunirent leurs forces et entrèrent dans son pays, assiégèrent 
» Cirla, la plus riche de ses villes, l einporlèrent au bout de quelques 
» jours, avec encore deux autres villes des Gétules. Ils avaient oiïertp 
» aux habitans des dernières, d'en sortir et de les leur livrer à certaines 
» coiiciitioas, ce qu'ils refusèrent : ils furent alors pris d'assaut, et tous 
» passés an fil de l'épée. > ( La guem d^Àfriqne^ iib. ) 

Qu'il nous soit permis de le remarquer eu passant, ces dernières 
paroles de rbistorien de la campagne de César en Afrique, rappellent, 
•D lODS poiDts, eelles da général français qui rendait compte à sod gon- 
vernement de la prise de Zaatch<i . de ce petit village do boue, mais 
iqui n'en tintpa^ moins, si longtemps, notre année sous ses murs: 

c Zaatcha, ^écrivait le général français ; Zaaicha a été emporté d*a&- 
> saut le 26 novcnnbre, à hait heures du raalin. Bou-Zian et le chérif 
» Zi-Mouâsa-bou-Âmad, aiust que les défenseurs, au nombre de sept 
» à huit cents, se sont fait tuer jusqu'au dernier.» 

f Dépèche télégraphique du Gonverneor-Généra! de l'Algérie , loe, 
par le Ministre de la Guerre, à la Chambre des Représentans, dans sa 
«ésQce do 7 décembre 4849. ) 

Il f iiit bien le reconnaître, les Gétules de nos jours n'ont paî^ déj^é- 
néré de leurs ancêtres; ils sont restés sous la France ce qu'ils étaient 
8008 Borne. 

T.p^ Gétvilîens de Caps[i, sons Marin-, avaient péri comme ceux des 
deux autre» villes dont nous venons déparier. « On mit. le fenàla ville , 
« dil 8a1lQ8te« tous tes habilaDS en ftga die porter les armes, ftirent 

• massacrés, le reste mis en vente, le butin partagé entre les soldats» ■» 
Vae piotU J fut la devise de tous les temps, surtout i la guerre 

Pour justifier ta conduite plus que sévère de Harfos à Gapsa, Salloste 
dit que la pUtce était sous la mam de Jugurtha et d'un ailficile accès 
|M>ar les Romains, et que Tespéce d'hommes qui l'habitaient, inconstante, 
perfide ( genus htmimum «tomîe, infidum ) , u avait pu, Jusqu'alors, être 
contenue ni par les bienf iils ni j ar 1 1 crainte, onte neqxte beneficio 
neque metu coërdktm. Ne serait-ce pas ici le cas de répéter ce proverl>e 
trivial que , qwmâ m «eut fiwr 9om ehim^ on iU qu'il ut enragé ? 
Tou jours est-il que l'appréciation du caractère gélule, par Salluste, dans 
cette circonstance, fait le plus bel éloge de la oatioa dont nous parlons. 

0B jour, deux Gétules, de Taniiée de SefpioD , se pnrésenieot au camp 
de César, désirant lui parler. 11^ lui sont aussitôt conduits. Après 
avoir demandé s'ils pouvaient parler sans craiole, et l'assurance leur 
en ayant été donnée, Us continuèrent ainfiS : 

« Il y a longtemps, grand empereur, que d'autres Gélules attachés , 
a comme nous , à Marins, et presque tous les citoyens romains des 

• 4* et 6* légions, avions le désir de passer de voire côté, mais, 
» jusqu'à présent , nous n'aurions pu le faire sans risques, étant 
a surveillés, comme nous le sommes, par la cavaterie numide: 
». maintenant que nous en avons reçu l'ordre, en quelque sorte, et que 
a nous pouvons suivre notre inclination, nous vous dirons que Scipioo 
» nous a envoyés auprès de vous comme espions, pour examiner si, soit 
a devant voire camp, soit devant les portes de vos retranchemeos, il n'y 

• aurait pas des fasses secrètes , ou quelqu'aalre piège tendu à ses 
» éléphans, en un mot, ponr découvrir vos desseins contre cesanlmaoi(f 
Ji et pénétrer vos dispositions par rapport à la bataille. » 

jGéàtr Iss^remenilB, leur doonaquelgae gralifleatlon, puis les envo^ 



daus 1b quartier des transfuges. Peu après, il utilisa leurs bonnes dis- 
positions, en les envoyant dans leur pays, pour se faire des parlisins. 
Leur mission réussit à souhait : toute la Gétulie se souleva contre iubu. 
c Juba , dit Hirtius ; Juba , qui se vit par là engagé dans trois guerres 
B différentes, fut obligé de tirer, de l'armée qui devait agir contre César, 
» six cohortes qu'il envoya garder ses fionlières contre les Gélules* » 
( Op. cit. y lib. V. ) 

Kes Gélules étaient hraves . comme nous venons de le voir, mais ils 
étaient aussi piliardb. Ainsi , nous voyous des Gélules arrêter et dé- 
pouiller cinq députés que Booehiis envoyait auprès de Sylia, à qui 
Marius avait remis son commandement, lorsqu'il partit pour son expédi- 
tion de Capsa. a Ils furent attaqués en route, dilSallusIe, par des voleurs 
» Gétnlas ( Getulis lntronibus\ qai les dépouillèrent. » Ainsi eooore, 
nous voyons des Gélules, dans une déroule des leurs, tuer leur propre 
chef, pour s'approprier ses dépouilles. Ces Gélules avaient fait partie de 
iagarolsoD ae Ttsdra ùQ jUêrus (aujourd'hui Et-Djcm, régîmee de 
Tunis), sous le commandement de Considius, l'un des lieutenans de 
Scîpion. Ce chef, désespérant de sa défense, à la nouvelle de la défaite 
des siens, et de l'approche des ié^ns romaines, sous Doroitius, s'eofait 
secrètement deXisdra, avec quelques Gélules. « Ces Gélules, ditHirlias, 
» l'assassuièreot sur la route, pour avoir son argent» et se relirèreot 
» où ils purent, chacun de son côté. » ( Op. dt. , lib. v. ) 

Les Getujps ^onlionèrent de figurer dans les événemens qui suivirent 
ia victoire de Gesar en Afrique. Ainsi, nous les retrouvous portant la 
Snerreà leur propre souverain, IuIm II, stors que celui-ci Tenait de 
prendre possession de la Mauritanie cé^nricnne. Us lui firent rprouver 
de grandes pertes, envahirent ses elals et l'en eussent expulsé sans 
les légitons qu'Auguste Ini eiiToya. Geltes-ci étaient sons le com- 
mandement de Cossus, Enrn^ rornelius, qui parvint à rcfniiîer les 
Gélules» d'où il prit, comme ou sait, le nom de GaeluUcus^ l'ao 
▼1 de noire ère. Cette guerre des Gélules durait depuis trente sns, sf on 
le filt remonter jusqu'à l'avènement de Juba au trône de Mauritanie. 
Quant aux motifs cette guerre , ils tenaient au mécontentement 
des Gétules contre Juba, de ce que quelques portions de leur pays ' 
étaient passées sous son commandement, par suite de la cession à lui 
faite , par Auguste , de la Mauritanie , en échange de la Numidie. 
Cétait sur celle dernière province que régnaient ses ancêtres. 

Les Gétules étaient, en grand nombre, dans l'armée de Gildon, qui , 
dans sa lulie contre Rome, avait été recruter des combattans josques 
chez les Ethiopiens. Cette armée, qui s'élevait h 70,000 hommes, fut 
défaite, comme par enchantement, en présence de celle de Mascézil , peu 
nombreuse pourtant , mais composée de vétérans de l'empire, fournis » 
pour la plupart, par la Gaule et la Germanie. On raconte qu'un porte- 
étendard ayant, par hasard, baissé son drapeau, tous rimilèrcnt et se 
soumirent, en même temps que disparaissait leur chef, qui, bientôt 
après, en fut réduit à se douuer la mort. Ceci so passait à Tabarca, au- 
jourd hui Tabarque. 

La manière de combattre des Gétules ne différait en rien de celle de 
leurs descendans ei autres peuplades africaines d aujourd'hui. Salluste, 

Barlant d'uoe attaque combinée entre Jugarths et Boochns contre 
larius , dit : 

« £l, avant qu'on tut pu ranger l'armée en bataille, pourvoir aux 
» bagages, enfin,' donner le signal do quelque ordre que ce fût, les oa- 
» valiers maures et gétules éiaient tombés sur nous, à leur manière, 
« sans s'être formés en ligne ( twn acte neque uUo mors prceitt), arri- 
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» vaDl par pelotons, selou que le hasard les avait rassemblés. » (Ojp^ 
df*, sect* Cl. ) 

Du ChriatîaïuiBie dan* la Gétuliet 

T.c (!!hristiaDisme pénétra dans la Gétulie, et avec lui, bientôt après ^ 
ses divisiOQS ei sessolnstues, comme dans tes autres parties de l'Afrique. 
LenvankU. Ifarensfait remrirquer^ ao sujet do la couirée de Zaba, 
que ceux de ses évî^que^^ doiii les ik m>poatparvenus jusqu'à noua, figu- 
rent, daos la liste des évéques d'Afrique, parmi ceux do la Numidio 
de Bizaoèofl on Nomidie, province dont elle a fait partie, comme ' 
nous î'avoiis déjà dit précédemroeot (l). Ce sont le- évr i;!ie> dp Prae.-^i^ 
dium (Biscara) , d'ilo-rurm (Tarrensis) et de Tusurm ( Tusururus 
de PUHémée ). 

Les évéques de Praesidium étiiont i,^ iloQatiste L^'ontinus elle catho- 
lique Fausius; ceux. à'Ad~Turr$s , Maximiaous et MeusiQS , tous deai 
catholiques ; ceux de Tuiunu « le dooattete Bénénatas el les deux ca- 
tholiques Assélicus et Flore ntious. 

LéoDtiDus Prœsidieosis . Maximiaous Turreosis et Béoéoatus Tasuri- 
lanns élaleot à rassemblée de Cartbage de 441, et Famtos Prasi* 
dietisis, Meosius Turreosis, Assélicus Tusurilaouset Floreatious Tusu- 
ritaous, A celle de la même ville en 464, par suite de laquelle ils furent 
exilés (f). 

Ajoutons à ces évôqjes ceux de Zaba, la Sabi de l'HiDéraire d'Aiilo- 

nÎD '3;, ville (le l;i îyl;)nritanic de Sélif, ainsi que ceux de Vescerita et 



(1) La Nutnidic de bizaccau cuxuuieDj^ait à Médias , pu^tiou qui est 
CDoore.A cberaber. 

(2) A l'appel de son nom, Léantbiw lépeiidlt» adoa la fonenle adeiplée : 

mandavl et subcripsi 

Maiiniiann s rrjinniia't, à l'appel de son nom : Prarsto essf, sed non conlra 
mehabeo episcopum, à qao^ï'evéque donatiâte ikdcodatos r^liqoa aussitôt : 
Nosterfuit. 

Bénénatus Tusnritanas faisait partie des dvêques qui, dam un concile teMi Cft. 
198, Concilio Cabarsussitano, condamnèrent l'évéque Primianua. 

Faitstijs est iiirnîMiiinr' iIliiih la vir SalnMtalpDoe* Il llgaie le 70* pflin| 
les év6]ue.s de la hiiacéae envuvés en exil. 

Uensius Turreasis fLffoè la M" |Mirml les évCqiwi de oetle mène previnoB, 
également exilés. « 

Asaéltcus eut pour edmaire le douante Aptu. Coimiie il dbal^ «n «e 
pn^ntant : Pntesto <»M* Aptus répondit : ^eoioo iUum, et liloata : HtuuUtv^ 
et subscripsi. 

Flofentinus flgere le 48* sur la Uste des évéfues de la Uiaoàne crilés. 

Aiilouin la place fiitre Marri et Aras, à 25 milles de Sdtif, vers TouCSt» 
Ces deux positions, comme celle dç Zaha ou Sabi« sont encore à trouver. 

Cette Zal}» est-elle celle qui existait aux llmitei de ia Numidie ( Praepositis 
Umitis Zabetuiê ), et qui avait nne gandioB uns les oidres d'un comte l 
( NoHeta imjperti eceUeiUatts. ) 

Est-ce aussi cette ni^me Zaba où se retirèrent les Maures (hi l'Aurès, eu 
quittant la Petra Germiniani et ie Toumarra de Procopc, jio.sitions qui, très- 
vraiscmfilahlcment, sont les mêmes que d'Iles désignées , par Ptoléméc , sous 
les noms de Germiaaa et rofMMrns/Trèa-vraisemblablenient auasi, et comme 
le soupçonne llarcus, la posithm de aiêikauM-Zitbunlonm, aientleMiée daM 
la cnnnTf^nrf de Cartilage de 411, était dans le vdtrînagedela Ssidoa Sabu 

de IViuuidie. 

L'Iiisloîre ecclésiastique nomme deux evOqucs pour cette Zabi ou Zaha, Lucius 
çl Cresconies» le premier donatiste, et le second catholique. Lucius était A la 
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4b fam^grista oa ThamagrlsU, villes qat étaient «Huées, seloB Mareiis ^ 

non 1 îin dp^ rivps de rOaed-Djeddi, enlre PrJBSidium et le hc Mplpid. 

Les evéques de la Zaba maarilaQïeQne ou SélifensieQne étaieot l'évé- 
que Mthollqiie Posseseorst révé(|ae doiuitisto Félix; ceox de Thama- 
grista ou Tdm3:::risla, les deux évôques catholiques Primulus et Clé- 
lueos La lisle dus évôques de la provincç oe oomme qu'un évéque. 
ponr Vesoeriia, epivcopus Vesoeritaims* te eatlioliqae Optatbs. 

Po^sRssnr Zabensis, Cîénierjs TjrnagrlsleQsi8,.Primnlus Tr, magristeo- 
et Opiiitus étaient à la convocation de Cartlû^ de l'an 484, par saila 
Se laquelle ile furent exilés. 

Fétix ZaliC'iisis, l'un «IfN plu? eranrî?; idvfrsaires du clergé calhoUquef 
était à celle qui eut lieu dans la même \ >ile eu 411.11 est mentionné 
psr Optât, de MUeu, qui loi «dresse ces paroles, dans soa Htstetrf du 
toMun» de* IhnaUsUB ^ 

Nonn9 de nutnero vestro futrwxt Félix Zabensis et Jcmmrius Flu- 
menpiscentis t et ceteri, fut tota celeritate concurrerunt ad castellum 
lisnMlfewM (4) 

(De ScoisM. DosfAT. lib. n, eap. 48.) 

Prirnulus cl Optât, dan<$ l'assenibléc ou conTOcnlion précitée, cnrent 
pour adversaires, le premier, te dooati»te SalurDious, et le second, le 
donaliste Portonatiis. 

Optât, Oplatus Vieceritanus . parnît ^tro !e môme Oplnt à qui Saint- 
Augustin adressa, vers l'an 41S, son opuscule iolilule : animae. 
origine . 

La Gélulie eut aussi ses martyrs, comme les autres parties do T Afri- 
que, mais les seuls dont l'histoire nous ait conservé le souvenir , sont 
Jlmilias, Basilios. Prétexta , Bssia «I Partioas . La fêle de ces loartyrs. 
si» GélèMl la 49 mai, xno Sd,juiu {Aftka tkritflasM, Op» tiL) 

QonmrwM de la Gétndie* 

L^isioire ne nomme aucon souverain particulier à la GétuKe, parce 

que, vraisembtablemeot, le? peuples de cQtte contrée ont toujours relevé 
des rois de Numidie , ce qui nous conduit à rappeler^ brièvement ^ ce 
qoa ma sayooa da caox-ci. * ' 

Souverflina, mtfBktis. 

Nfttvà on Nabatasi, dont on ignora Isa aneMras, pére dn aniva&t. 

(Cité [)ar Polybe, et qui, entraîoé par son adtiiiralinn pour le gr.iûd 
Amilcar, mit louies ses forces au service de Carlhage, à l'occasion de la 
guerre dite des Mercenaires , qu'il oe contribua pas peu à mener à 
bonoafio. ) 



conflérence de 411 , et Cre^conius, du nombre des évéqacs eoftnés en exil , par 
suite de la convocation d« 484. Il figure le 70* parmi les éveques présens à 
cette convocation 

(1) Pu Lemclcfcnse. Il y eut un évéquc de cette localité, Primosos Lemele- 
fenais, évoque catholique , qui vivait vers l'an 362, dpoque de l'agression en 
qut^ion, et dont il m' plaignit dans unt- assriultli'e de OonatlSteS tCOOeà 
veste. C'est encore ce que nous a|ij>rtnd Optatus, Op. cit. 

Fourploa de dtUaiIssur les évôques de l'ancioine Zébe, comme sur ceax qom 
fions avons précédemment mentionnés, dans le cours de notre idalko, voir : 
^ph. Amtonii Uwtelli dfrica ChriiUatUif vol. I. 



Gala ou G aula, son fils, père de Massîoissa, dont la capitale élail peut*, 
élre UippoQe , liippo reaiits , cette ville qui, selon Sititis ilaUcu3« éuî^ 
agréable aux rois onmides. 

J tatq ui ti iilseius regibus; Hlppo, 

(CoQDu par le traité dalUaDoe qu'il iHine am CarllMfl». «ODtM 

Siyphax, alors du parti de?. Romaios. ) 

DAbalgâs ( qu'oQ écrit aussi EsàLcis et CËâALci^d )« frère de Gala ou 
Gauta, oncle de Massioissa, époux d'une nièce d'Anninaî. 

(Elevé au trôae pendant que son neveu Massinissa servait eu Bâpa- 
goe, dans les rangs des Carthag^ois ; aorl pou apréa soa éiévatjea, 
étant déjà d'un âge avancé. ) 

Càpvsk . fila aioé de DésalcèSi tné sur le chainp de batailie par le 
snlvaHi, IléiétQle. 

MizéruLB ( qu'on écrit aussi Mésétule ) « de race royale, joaisnon de 
la race régQaott»4poaxd'iue aièoe4'AQoUMi» qil avait iléiik élé naiMi. 
à Désalcés. 

( Afleclait une haine implacable coulre la royauté, s'empara du 
pouvoir sans vouloir prendre le litre de roi; couronna le Buivaat, 
Locumacès, encore jeunOi ei cootinoa de gouverner eu son nom. ) 

î.rruM\rèF, le seul descendant deCapusa, couroon/' par If» précédent , 
Mésëiule, défait avec ce dernier, par Massioissa , près de Thapsos (I). 
i Luoinncèa et Méséiul^ après leur eooamiie «firite^ se fèMrèreirt 

auprè? fîe Syphix, 3t, plus tard, après la mortltolBeiienitor, fli elMrè-i 
içeot eu acoomfflodemenl avec Massioissa. ) 

I 

SYPHAX,épni]\ de Sophonisbe, sœur d'A?drubal, de Carthage, roi des 
Numides occideulaux^ ayant pour capitale Siga { Ned^Boma): iait pri- 
sonuier par MassioM « ffOS ans avant J.-C. ; mort comme H ee roMlait 
d'Albe à Rome, pour orner le irionophe de Scipion , Î03 ans avant J.-C. 

( D'abord l'ail ié de Rome , 24 3 ans avant J.-C. , pois celai de Carihage, 
après son mariage avec Sophonisbe , tOi ans avaot f .-C. ; coudait, par 
Lélius, à Rome, oi; nne décision du sénat lui assigna , poar prison , 
ville d'Albe, devenue , depuis lors , la prison des rois vaincus* ) 

Termina, fils d« Syphax. 

( Vermiûa, après la défaite de son père, se maiotiot daos unâ partie, 
de esp élala ; il pa n i^oa les revers d'AnnibaA à Zamaf se releva et fit sa 
paix avec Rome, 200 an^ avaot i.-C. Sou royaume était à i'ooeside. 

celui de lUassinissa, el b âlândait jusqu'à la Mauritanie. ) 

Abgbobabzanb ( qu'on écrit aussi Àrc-Bar-Zan ). fits de Vermioa. 

( Archobarzané sucoéda à son père et entra dans les iutéirétê des. 
Carthaginois. A quelle époque? L'histoire ne le dit pas. L'alliance 
d'Archobarzane avec Carthage noos est révélée par Catoo le censeur, 
lorsque, poussant, avec tant de Téhémeooe, A la deatraeliOB de Cait1ia^« 



(1) Deux «iëcles plus tard, Tbapsus ( céte orientale it Tonis ) devait recevoir 
une Donvfllr iliuiitration par la victoire de César sur Scipion. il reste encore, 
de cette antique cité^ que i'autear a visitée réoéinmeot, une série de dtemea, 
a^^Mopoit conscrré^ *. 
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il parle des secours armés qu'elle reodYattdo petiUfils deSypbax. Geei 

se passait ans avaol J.-C. ) 

Massinissa, fils de Gala ou Gaula, épousa, enlr'autres femmes, Sopho- 
oisbe, femme de Syphax, eut quaraule-quaire enfaos, doot trois seule- 
ment, Micîpsa, Gulussa et Maoastabal, fureot reconous légitimes. 11 eut 
une fille qui épousa un prince numiile. Dans le nombre de ses autres 
enfaos, i histoire Doiutue Masgaba , Melii^^uioat , Misagëoes et Stimba. 
Il mourut 1 49 ans avant J>C. ,à l'âge de qi]atre*Tîiig|rqaatre eo8^ apréa 
un règne Ion?» et briUîint. 

(Fit sespreuiière- iniies en E^^pagne, sousâsdrubal et Mat^on ; cootri- 
buaaioreà la dei tii ' desdeux Scipioa , puis passa du cdtédes Romains , 
207 ans avnnt J,-C. , par sûile des sollicitations de Scipion-Emilien, 
et des boii» procèdes de Publius-Scipion , envers son neveu Massiva ; 
défit deux fois Syphax , la première près de Siga , capitale du dernier, 
la deuxième fois, sous les mursdeCirta. ^nn royaume, tel qu'il lui 
fut constitué par Scipiou, après la prise de by|)ha\, sous Cirla, 202 ans 
avant J.-C. , s'étendait de la Hulacha ( Jtfici^va) au S.-O. de la PÂHIe 
Syrie, régencede Tuniq. Ciri;i en était la capitale; celle de ses ancêlree 
était Zaoïa, alors capitale des Massyliens. Nous verrons plus loin q06 
cette même Zama élalt redevemie capitale loiu Juba TAiiclen. ) 

> 

MieiPSA, run des trois fils légitimes de llassinissa , auxquels il eonré^ 

eut; mort après un règne de près de 30 ans ( 118-U9 avant et 
très-florissant, il avait Cirta pour capitale, comme sou père. 

( Des deux frères de Micipsa, l'un, Golassa, eut ta direetlon et le eom-* 
mandement des armées, et l'autre, Mauastabal, l'administration de la 
justice. Toutcelaavait été réglé par Soipion-Ëmilieo, à qui Massinissa, 
en moaraot, avaitdonné plein pouvoir à cet égard. Gulussa eut une fille 
qui épousa Âsdrubal. Massiva, dont 11 Sera questioQ plus loin, était 
vraisemblablement son fils. } 

A mi BBBUf et HmiMAL, tous dens fils de MioipMi et ittguriba, laor 

cousin. 

(Les élatsde Hicipsa furent partagés entre ces trois princes , el de la 

manière suivante : Adherbal eut les terres- située^^ entre l'Arapsaga 
( Ûued-ei-Kébir ), la Tucca (Zaïne) el leMulhul (Hamiàej; Ju^urlba, 
celles situées de la liulacha a TAmpsaga, et tout le reste des états de 
Micipsa, fut le partage d'Hiempsal. La capitale d'Hiempsal était, k ra 

au'il parait y Tbermida , qui porte le nom de royale dans les Actes 
el'IE^Iise, Thermiâa regia. 

Hiempsal et Âdherbal avaient été élevés avec Jugartha, qui fît assas- 
siner le premier, et livra le second aux plus afireux lourmens, après 
Vvrok foît prisonnier à Cirta , sa eapttale. Adherbal , pourtant , avait 
l'appui des Romains. C'était de I1M13 avant J^. ) 

JuGURTHA, fils deManastabal , neveu de Micipsa, époux d'une fille de , 
Bocchus, roi de Mauritanie, mort prisonnier à Rome, 408 ans avant J.-C. 

^ Le souverain qui , avec Massinissa , occupe le plus de place dans 
l'histoire des rois de Numidie ; fit ses premières armes en Espagne, sous 
Scipion, et se trouvait, avec lui, au siège de Numance. Après s'être 
défait de ses deux cousms, comme nous l'avons vu plus haut, il se défit 
encore, par un assassinat, d'un fils de Gulussa, du nom de Massiva. Ceci 
s'accomplit d;îQS Rome môme , où h-^ deux priîices se trouvaient réunis. 

JugurlLia eut l'insigne honneur de taire passer suas le joug, 4 40 ans 
avant I. - G. , l'armée romaide qbe commandait le consul Aulos;- 
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délait à son tour, deux ans plus tard , 408 ans avant J.-G. , il fut con- 
duit prisonnier à Rome , où il snfvit, enehatné, le char do Taioqneur. 

Pcnrlunl le triomphe, sn rii-nn s'élira, cl les géoliers , auxquels il Tiil 
eosuile livré, lui déchirèrent les oreilles pour avoir les aooeaux d'or 
qu'il y portsfl. On lui prèle ces paroles, ooffime il entrait dans le oachot, 
froi ] cl hnmirb, nùil devait mourir six jours aprts ; t ParHensalei 
» les étuves de Rouie sont bien froides 1 » 

Il laissa deox fits, dont nn se nommait Oiinllia on Oxynihasf qnel- 
ques-ons l'appellent Masiotha); le nom rlo l'autre ti'e^i ] is parvenu 
jnsqu'à nous. Ils termioèrent leurs jours dans la captivité , à Veoouse 
en Apntie. Oxintlia, dans cette position, joua nn rAte passif i Acerres , 
oùoo l'avaitfait venir pour excitera la dc-crtion dans les rangs de Sextos- 
Julius-César, doot les troupes étaient, eo partie, composées de Numides. 
C'était dorant la guerre dite «oeia/e. Les habitans dMœrres ayant revétn 
de pourpre Oxinlha, l'exposèrent ^insi aux regards des Numides de 
César. Go stratagème réussit : de nombreuses désertions commeocéreot 
d'aToir lieu parmi ces Numides, et elles se nioltfplièrent à tel point, que 
César crut devoir conj^édier tous ceux qui lui restaient. 

Après la mort de Jugurtha , la Numidie proprement dite, ou le pays 
des Hassylieos ^ fut divisé en trois parties : l'une fut réunie i la 
province d'Afrique, formée do territoire de Carthage après la troisième 
guerre punique; les deux antres furent données aux deux princes SUi* 
vans, tous deux de la Tamilie royale de Numidie.) 

HiBMPSAL 1 1, Gis de Gulussa , et petit-ûls de liassinissa* désigné sous 
le nom de Maodrestal par Appien , 



BiABBAS ou HnaTA, fils de Oauda ( fils de Mastanabal ou Manastafaat , 

père de Jugurtha ), et dont la capitale était Buîîa, BuUa regia. 

(Le président de Brosses a émis l'opinion qu'Uiempsal n'était peut' 
êtra pas le fils de Gulussa ; — qu'il pouvait être de la race des rois 
maures, et peut-être l'un des 01'^ de Bocchu?, l'ami de Sylla. Il parat> 
trait, selon lui, que la race numideavail pris partie pour Uarius, et la race 
maure pour Sylla, opinion que senMerftIl confirmer la conduite différente 
d'Hiempsat et d'Hiarbas, dans les guerres civiles de Marins et de Sylla. 

Nous avons vu plus haut quel fut le partage des deux princes dans 
la snocession de Jugurtha. Cependant, quelques-uns pensent que cette 
succession était celle, non de Jugurtha, mais de Gauda, son parent. Salluste 
parle de Gauda comme d'un homme faible et valétudinaire. Morhis confeo^ 
II», tt oh ham cMuam mêtUepalum imnUmUd* ( Op. eit. , cap. 68.) 

Ce fut auprès du premier, Hierapsal ii, que s'était réfugié le jeune 
Marins lorsqu il fut obligé de fuir sa patrie, avec son père. On attribuait 
àcetHiempsal,du temps de Salluste, desUvres puniques qui traitaientde 
l'origine des peuples africain? vie son temps, livres dans lesquels Salluste 
a pnisé tout ce qu'il a dit sur le même sujet , ainsi qu'il a cm devoir 
nooe l'aporendre, pour mettre, sur ce point, sa respoosablKlé è cooTo^t. 

. . . Sad qui mortal{<; initin Africam AoftuTtnf, quippe postca accessc- 



obtinet éimmm nt , tamm nti ta UMs ptinteis , qui regU Bkmpsalit 



Joint à Domiltusi iliarbas détrôna Hiempsal ; il fut détrôné, à son tour, 
par Pompée ( Gauda était dans ses rangs), qui le fit mettre.à mort, 

apr^s l'avoir pris dans sa n;i|)itri1e, 81 ans iivaui J-f]. Son royaume passa 
■alors à Qieœp&al, et la Numidie , ainsi augmentée, devint très-florissante.) 



el 




Ék)TjiS3Às, nommé Massraissa par Aurélius Victor, et Masiotha patr 
"Suétone, doDt les élats étaient sans doute très-bornés, et qui, en fat 
dépcuiillé par César. 

( L'histoira ne dit pas ce qii'il devint après sa défarte, mnis elle €St 
moins silenoieuso à l'égard de soq fils et saooesseur, Ârabioo. ) 

ARABioff, fils du précédent, meotionDÔ par Appien, se rétablît sur lo 
irùutà (ie i»ou père, après s'iire réfugié eo Espagne, auprès da jeune 
Tompée. 

( De retour en Afrique, il chassa Bocchus, qui occupait une partie du 
royaume deson père ( royaume qui , selon qaelques-uns, seserait étendu 
jusqu'à Saldès, après la défaite de Jagurtha \ m défit da chef débandes 
Sîttius, èqui Cirta avait étédonnée par César (en récompense des services 

aa'ilen avait reçus pendant sa campagne) ,el sa retrouva ainsi sur le trône 
s-aoQ père. Plus tard, il fttt nrisâ nort par Seslius, le même SestiQS 
auquel il avait rendu de si imporlans services. Ce Sestios était un partisan 
d'Aotoioe, et il oeuverait alors laNumidie. Par suite de son assassinat , 
les domei Dcs dTArtMen Ibreat anaeiés an proviiiees raoïeines. ) 

JiTBA ( qu'on écrit aussi Oaibe ), encore dit Juba l'Ancien, ou Juba 4*% 
fils du précédent, Hiempeai. 

( Do pnrti de Sci])ion, mort de sa pt*opre main, à sa campagne, près 
Zama, sa capitale , après la bataïUe de thapsus, gagnée par César sur 
ScipiOD , 49 ans evsut i^. Dans «ob jeune âge , il aVait été envoyé 
à Rome , par son père, pour sfrtjienir ses intérêts contre un prétendant 
Dommé Manassës, qui s'était mis sous la protection de César. Celui-ci, 
dans une vive discussioD dont les deux |HlDoes étalent Tobjet , avait 
fam Juba à la barbe, ce q«i était un grand outrage chea les Numides. 
Juba s'en souvioi toujours , et ou attribue à cette ciroonstance sou 
passage du eôtéde Pooftpée. Ckéron, dans ou de ses disooors oonire 
la loi agraire, parle do voyaî^'e à Rome dn jeune Juba^ il dît, eu raîllsnt, 
qu'il y était venu atuti chargé dt giécu d'or que d<i ohwem. ) 

JoBA II, fils du précèdes^ roide Numic^ie et do Mauritanie, 47 anç 
avant J.-C,, marié à Selène, fille d'Antoine et de CléopàLre, reine 
d'Egypte, putoàGlaphyre, fille d'Arehelafis, roi de Gappadoce, et Teuve 
«d'Alexandre, fils d'Hérodote, mort vers l'an 33deJ.-C. 

La généalogie de ce souverain se trouve dans une inscription de Car* 
«lufèiis, qoi a élé souveot reproduite , et que nous rsprodoisons A 
aiom tour, &? so sa tndoctioa : 



RB«I. lYBAB. 11.. 

IVBAE. FTLÎO. FEGÏ8 
JKVPSiLlS. N. KEUIS. CVV.. 
MmOlPOT]. REGIS. MASINISS.. 
PnONEPOTIS. KKPOTI 
U?IB. QmMQ. «ATEOMO 
COI^Nl. 
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(Au roi Juba, fils du roi Juba, petit-fils du ro* Htcmfisaly arrière petU- 
fils du rai Gatida, petit-fils de l'arriére petit- fils du rot Maseinûiù, 
Lesdmmvirs qum^ienaaius au patron de la oolmie.) (1) 

Plino a du de ce souverain (ju'il était pins illustre par son savoir que 
par sa couronae. Il av^it été élevé à Rome, par les soins d'OcUvias 
Auguste, qui lui remit ta oouroone de ses nncèlres et le maria. 

Dans une iVbttce sur ce souverain, à la fois historique et liUéraioe, 
l'abbé Sévin donne le catalogue de ses ouvrages, qui sont : 

1« Une Histoire (fyira6)e,desti née à l'instruction du jeune Caïus Géàar , 

i* Une tfi«totr0<l'i4;9>/r»e,pour laquelle il avait pris Bérose pour guide; 

3> Un traité des Antiquiti^s romaines, dooi les deux premiers volâ- 
mes sont cités par Etienne de Byzance ; 

4» Une Histoire des t'iàâtres 

5» Une Histoire de la peinture et des peintret; 

6* Des Recherches sur les sources du nil; 

7* Bdûu, une foute d'autres proda<Aions, eatr'au très des Ouvrages de 
grammaire et de botaniqu»' , une Description de l'Euporhe (Euphor- 
bia), un Traité des mèlres^ un autre sur la Corruption de la diction, etc. 

Un écrivain de nos jours, M. Lacroix^ fait remarquer qae loba 
avait plus de savoir que de critique, « car il raconle très-sérieusemeot', 
» dit M. Lacroix, qu'uo homme mort fut ressuscité par la verta de 
> eertaiaes plantes de rârabie. » 

' ( Nwniâiê et Mauritanie, p. lu. ) 

Les peuples , h sj mort , !e placèrent au nombre de fcurs dieux 
{Lactanoêt Minutius FeUx). Les habitant deCarUiag^e lui élevèrent 
an monument, avec Vioseription que nous avons 'reprodoite plus bant. 
tl fut (An dnumvir par U ville de Cadix , et celle d'Athènes lui dr. r^-a 
une statoe. Tant d'hommages étaient la récompense d'une paix qu'il 
avait su maintenir longieuifis. On sait qn'il a régné près d'un demi- 
siècle, et qu'on a de ses médailles datées de la AS" année de son régne 

PTOLiMtB, fils du précédent, Juba ii^ etdeCléopàtio Si lône, élevé 
au trône en l'an \ 9, ou l'an 20 de J -C. , sous le règne de Tibère ; assas- 
siuéà Rome, étant au théâtre, par ordre de Caligula, eu Tau 40 de J.-C. 

(Le palmier l^ré sorqueiqncs-uoes de ses médailles, porte à croire 
qu il avait conservé la portion de la Gétulie que César avait concédée 
à son père. Après sa mort, qui eut lieu en 42 de J.-C. . soq royaume fut 
constitué en province romaine. Ce fut par suite de la révolte d'Edemoo , 
affranchi de Ptolémce, et des expédilions de Suélonius Paulinu«^ et de 
âitiusGeta. Tous deux, s'avancèrent dans la GcLulie, et le dernier jusques 
. sur les eonfins do Grand-Désert, où il poursuivit le Maure Salabos, 
qui soutenait l'Insurrection après la défaite d'Edemoo.) 

nOCtfkIBNS MVBSS. 



ilfMl|f«e faiUt à Alger, de Veau thêmude dt Biteara. 

Noos oe répéterons pas ici ce que nous avons déjà dit, p. 469, de la 
source thermale de l^iscara ; nous rappeleroas seulement que sa lom- 



(1 ) Cette inscflptfon, donnée par Spon et Réinésiai» /conof* Grecque, p. 268» 
a été reproduite, pins coniplèto et plus comcte, par t'ablw Bell^, {Biti. de 
l'acad, des inscriptions et oeiies lettres. ) 
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péralure, le juur ou nous la visilàmes, le <" mai , eUit lie 45% échelle 
centigrade. 

L'eau est limpide cl sans oïlf^nr ; sa saveur est fraDcheraent salée , 
et sa réaction, seDsiblemeot aicaime. L'ébuIllUoo ne la trouble pas; 
tfito laiiM, par l'évapo ration, un rMdn do 8 grammos 694 par litre. 

En reprenaut re lesidu, par un peu d'eau di?ti!fée, on en redissout 
S grammes 120 ; ia partie rcstaule coosisle principalement en sulfate 
de chaux. 

Le chlorure do sodium domine dans les sels soîubles, mélangé d'une 
quantité appréciable de sulfate de soude , de sulfate de magnésie , de 
enlorare de oalclum et de chlorure de magnesiam. 

La composition sommaire de l'eau peut se représenter ainsi ; 



Nota. L'eau thermale de Biscara doit prendre rang parmi lei=; eanx 
thermales salines. Elle oo coalient pas de potasse , ce qu'elle a de 
comnon vm 1» plapart des eaux thermalw de l'Aleérie. 




gnm. 



Total 



8,694 par litre. 



» 
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RtoARTmoir de Ptmptfe entré les villages des Ziban eu oasis . 

pour Vannée 1846- 



1»V fSMftITOIIII. 



Territoire dép«ndaul 
du Sctkâicà-«l'^ab , 



Zab-Guebli. 



Zftb-Dabari. . . , 



Zab-Cherki. 



TrilMu obéitMot a 



Cercle (l'El-Oulh«j« , 
à bi-Jklokrtn. 



Biscara. 

Corra. 

Filiach. 

Chetma. 

Sidi-Okba. 

Oumach. 

M'iili. 

Bigon . 

Zaouïa de M'iili. 
M'oala. 

Onrln!. 

Aiekradema. 

BeotioQS. 

Sahira. 

Lihoua. 

QouchagroiiD . 

Lichaoa. 

Zaatcba 

Farfàr. 

Fougata. 

Ei-Amri. 

Tolga. 

Kî-Bordj. 

Xoudâ. 

Sertana. 

Garlha. 

Zeribetrel-Oued. 
Badass* 

Liaoa. 

Zeribet- Ahmed. 
Bl-Falil. 

Lakdars. 
Halh'amours. 
Oaled-Sîdi-Salah. 
Ouled-Saoula. 
DjebeUCbechar. 
Les Nemenchas. 
Taggurlh. 
Bl-Oulhaïa. 
Bl-Kaotara. 
Branis. 
Beni-Forralh . 
,Ouled-Lian. 
Hodoa'^eraBa. 



MONTANT 



fr. 


c. 


23, 000 




m 


75 


3.830 


50 


20, 094 


50 


20,094 


50 


3,858 


> 


4,556 


50 


3,754 


75 


835 


75 


4,654 


» 


11,824 


Î5 


2,362 


50 


2,825 


» 


3,817 




3,405 


50 


6,835 


46 


8,<27 


33 


3,903 


25 


5,083 


9f 


2,466 


» 


4,893 




40,100 


> 


40,630 




800 


» 


1,250 




4,000 


» 


4,200 




6,000 


» 


7, 000 




850 




3.000 




300 




3,500 


> 


2,137 


50 


21,000 


9 


42,000 


» 


» 


» 


21,000 


10 


4,500 


B 


3,000 


B 


900 


» 


3 , 000 


» 


5,000 
41,550 


0 


ï> 



l 'impi't , comme nous 
i avun» dit «» w» Imu, mt 
bifè sur 1* niBilm il» pal- 
miers. 

Le montant das tommes 
ci-contre comprend : io la 
part du trésor pour les 
deux tiers environ ; 2* ccUe 
dea diefs arabes pour no 
tiers ; 3" un fonds de ré- 
serve poDr laa mosqaéee , 
Mit unitom ua dixtèa». 
QadqoBt trilm» , notam- 
ment les plu» éloipnéps , 
éludent le paiement de l'im- 
pAt, Mit pir k foite , soit 
w myw da (UgrifTemcn!). 
Néanmoins, comme il s'éta- 
blit des compensationsd'une 
année k l'autn, laxliiffres 
ci-contr« pevTCBt 4Cn pris 
pour Imm dat |iradotM. 



Comprend les tribus de 



I, «te. 

C'«M «• tilhit tobniaiic. 
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ÉfiDSMiE de Umton de Biscara, de 4841 à 



M Lutrés 


Sorti» 
d« 

ffif.pit;»! . 


au 


1 76 


6f 


r 

12 



iVofii. L'épidéruie av.iil rlébtilé dans les derniers jours do novembre. 
La garuisou sur laquelle elle avait sévi , occupait le pays depuis la 
4 owt 484*. Dans w iioB^»ro des militaires qui en furent elldote, 
élatant des ofikiafs et dea soiks^flidera. 



ÊMniui d» Boulon do Bioeara, do 1845 à 1846. 

Cette épidémie apparut dans la 2* quinzaine d'octobre, et le nombre 
dea caa a en élera à 45. Aoonn officier ni sous-offleier n'M fat atteint. 



' tpnàam de AmUon d» ainm, do 1847 à 1848. 

Cette é|Hdèmle, qui était à son apogée en décembre 4849, fournit les 

405 cas qui font le sujet du tableau que noiT- on- donner. 

Deux seules persoooes en restaieut encore aUeintes en janvier et 
eommmeemeat de février 4849, Mme Ronquier, f^mme du médecio , 
et M. Giard, chimrgieD sona-aldo. 

État, par eorps et par moio, du bouton d* BUoara^ do 1847 è 4848. 



CORPS 
é'oU proteuaieat 


Klfr, llf 

coq)S. 




Uun ut» HOU M 


TOTAL. 


néci- 
di«es. 




Df)<iiilinii 




o. rpf>irno'it (Je ligne. 


359 


15* 


32 


7 


65 




y bdiailloa d'Afrique. 


305 


40 


49 


6 


35 


M') 




32 


3 


5 




10 


> 




41 


0 


4 


> 


1 




Train des équipages.. 


6 


9 


» 




> 




Ouvriers d'adminislr** 


8 


V 


1 


» 


4 


4 (S) 


Infirmiers militaires.. 


13 


4 


B 


» 


4 


» 




28 




4 










762 


30 


59 


45 


405 


3 



1) Cent Ikwte étenpêénkkWiem 

3) Cent banôtn d« coip» était à BiMm'dmis le 6 a«v«iidin MIT. 
3) Som iTons eM, p. 941 , nn ntn cai m 



e6a«v«iidin 18IT. 

rtcMWe «HT un JfBno mMMîa, w «!ots qw, dcfui 



* 
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Éri DEMIS de Boulon dé Biseara, de 1848 à 1849. 

Cette épidémie se borna à 43 cas, dool on sur le cbirurgieo sous- 
afde de l'hôpital, tâ, Giard, et an aotre war l« femnedn médedo do 

même établissement , Mme Rouquior, la seule françai-i: qui so trouvAl 
alors dans la plaça. L'épidémie avait oomplétemeot disparu à la date du 
31 JaDTier 1819. 

ËTAT des maladies qui ont iU cause de décès à Biseara, 
du 96 juim iUi 31 dicmhn 1818 imhu. 



Dyssenterie 37 

chronique.... 46 

Fièvre peroicieuse it 

— typhoïde 9 

Gtfiro-oéphalite 3 

— colite 1 

— colite ilyssenlèrique I 

— eotéro-colile » I 

— eolériie-typhoïde. ... 4 
Inflammatiod puiuiooaire . 9 
Phlhisie pulmonaire...... S 

CoogesUoo cérébrale. t 

Asphyxie pulmooaire 1 

Purpura 1 

Variole cooûuente 1 

Péritooite 1 

Hépatite chronique i 

Hydropisie 1 

Maladie organique du cœur 2 

BlesBoreB diverses 9 



444 

Nota. Dana celle perte d«» 4 41 hommes, le 3» bataillon léger d'Afrique 
figure pour un chiffre de 75 hommes , repartis, chaque auuée, comme 
suit: 

1844 58 



4815 'iO 

4846 U 

4847 42 

4848 1 



75 

La mortalité a donc été, dsDS œ oorpi de troDpe, Sios oesse déerois- 
ssDte, et daos des proporlioDS bisD leiiMrqaiblês. 
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État des maladies qui ont été cause de décès à Biscara , «n 1861. 



Dyssenlerie d 

— ■ — chrooique. . , 5 

Fièvre peroicieuse 3 - 

Pneumonie double 1 

Pbthisie pulmooaire. . 2 

— laryngée I 

Hépatite t 

Scorbut 4 



Brûlure au 3* degré, sur 
tonte l'éteDdoe des 
S memlires iufo ieon. I 

8ar ces Id décès, 41 oui été fournis par des Européens et 8, par des 
Indigèoea. 
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f ExTiAiT du rapport S, A. il. MÊinuelgnew U duc d'Aumàfi , i 

« Bâtaa, le 22 mars 4844. 

r 

» Monsieur le Maréchal , 

• La divisioD de Constaotine a leroiioé la première parlie des opéra- 
tions qu« vous lui avei confiées; elle a parcoura toateBleftoasisconnues 
sous le nom rie Ziban, chassé lekhalifi quiy gOUTerDftilW OOmd'Abd» 
ei'Kader, et dispersé ses soldats réguliers. 

• Dès le $ ^Trier, les troupes oni CMunencé à se mellre en nooTe- 
ment. Un popto àr> ravilaillemeol fui établi à Bntna, à vioat-huit lieues 
sud de GoDstaolioe. Bataa esl situé près des ruiues de Lambesai ao mi- . 
llea des nootognes. Cesi rentrée d'une longue' et large villée iBolinée 
du nord au sud, cl qui , séparaot le Djebel-Aurès du DjebeUMeslaoua , 
oeoduitdu Tell dans le Sahara. De grands approvisionneoiens y farent 
réaois et an hôpital temporaire établi , pour recevoir nos blessés et 
nos malades. 

» Tandis que notre base d'opérations s'organisait, diverses mesures 
étaient'prises pour assurer la sécurité sur uos derrières. Des oflRciers 
parcouraieotles tribus, avec quelques cavaliers, pour lermioer les que* 
rel|p5, T-<^dresspr les griefs et opérer quelques arrestations. Des forces 
sulliscinics restaieoi à rhilinpeville el à Coustantioe pour maintenir les 
Kabyles. Enfin, le chef de bataillon Thomas fil une razîa heureuse sur 
les Ôoled-Mahbouch , tribu de brigands et d« malfaiteurs, et od l'ordre 
était impossible à maintenir. Depuis, ils oot dooûé satisfacUou de leurs 
crimes et re<çu l'aman. Cette opérsUon assora la circolalion libre des 
convois entre Cooslan line et Batna. 

» Le 23 février, la colooDe, forte de % 400 baïonnettes, de 600cbevau:Lt 
de 3 pièces de montagne et % de campagne , était réunie à Batna. Les 
tribus des environs, d'abord lorl tranquilles, avaient été agitées par les 
ialrigues d Atunel-Bey. Dans la nuii du 49 au 20, des coups du fusil 
foreot tirés sur les avant-postes^ mais hors de portée el saos Uesser 
personne. En même temps, te lieuteuant-colonel Buttafuoco , qui com- 
mandait le camp, apprit qu'une réunion de ô à 600 cavaliers, des Ouled- 
Soltan et des Akbdar-^'-Halfaooia, occupaient le défilé d'ENKaolara et 
empêchaient les chameaux que le chc kh -el nr^b avait requis dans le 
Désert, pour nos transports, de se rendre à Batna. Le colonel ûl sortir, 
le 24 ^ quatre compagnies d'élite et tOO cbevaux, sons les ordres du 
commandant Gaubert, du 31*. 

» Cette petite troupe, guidée par le oheikb-el-arabr marcha toute la 
unit. Au jour, elle rencontra le rassemblement ennemi, le défit et 
lui tua 45 hommes. La rouie était libre, et, le 25, tous dos msoyeos de 
transport étaient réunis. La colonne se mit en route pour Bicara aveo 
un mois de vivres, en laissant à Batna un bataillon du 34% 50 chevaux, 
2 pièces de montagne et 40 fusils de rempart. L'infanterie était com- 
mandée par M. Vidyl de Lauzun, du 2« de ligne ; la cavalerie, par M. le 
colonel Noël , du 3» de chasseurs d'Afriqu e. ÛJ. le général LethéDe, à 
vous aviez permis de m'accompagner dans cette course, avait bien 
voulu se charger de diriger les services de rartillerie. ^ lumières c4 
bon expérience nous ont été souvent fort utiles. 

3» 
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» Vers le mùaw lom|>s, 2 b lUillons et 200 chevaux, sous les orJres 
dell; le gifiDéral SiUèguo, partis de Sétif le 48 , opéraient une diversion 
sur le pays des Ouled^SuItan. habité par Ahmel-Bey, et longeaient le 
pied des montagnes qui sont à l'ouest de Balna. Deuii légers engagemens 
d'arrière-garde furent termioés par les charges du goom du caïd Bea- 
Ouaoi et de Tesc^dron de spahis du capit?me Mesmer. I>;tn<; \:\ nuH du 
2i au 25, le camp du général Sitiègue fut attaqué par près de 
hommes, qui furent repoussés avec perte. 

» Le résultat ih> cette action ftit h saumission t^u vi!!,-ip;i:> fîe M'crno'js , 
point ioiportaut, qui commande une des routes du Do»erl. Le gênerai 
Sillègue 6Sl rentré, te 5 mars, à Sélif, o'ayaol perdo que deux hommet* 
Il se loue beaucoup dn sang-ifold que les troupes oot mmitré daus les 
attaques de ouit faites sur ses bivouacs. 

» uepeudant, la colonne principale élaH arrivée, le M. è NzS'Hea-el' 
Msaï. Le pays avait été abandonné par les populations. J'appris que îot 
troupeaux des Akhdar s'étaient réfugiés non loin delà, dans aae haute 
montagne réputée InaeeessiMe . le ^ebel-lletHlI. Le lieutenanl-eolooel 
Boasr iren partit ave<' les spahîs et les tirailleurs inlli^A^es : par une 
marcha rapide el hardie ii enleva à l'ennemi quelques mitliera de tètes 
de bétail. Le lendemain , tro4s fractions des Akhdar nous firent leur 
soumission el laissèrent des 6t3ges euire nos mains. En même temps, 
mon frère , le duc do Montpensier, escorté par le commandant Galliti?, 
du 3* chasseurs, recoonaisHait le défilé d'El-Kaulura, et y faisait exé- 
cuter divers travaux pour le passage de l'artillerie de campagne. Enfin,' 
le Henlenant-colonel Mac-Mahon parcourait l«>s pentes les plus voisines 
de rÂurès et recevait la soumission des beui-Maài , tnbu paisible, qui 
entretient avec ConslaDlIne des relations commerciales, et qui baUte de 
joli^ villages, dans une vallée bien cultivée. 

» Le 29, nous étions à Bl-Kantara. bl- Ivaniara est le premier village 
do Déesrt. C'est une oasis de dattiers, située au pied de rochers escarpw, 
à la sortie d'nn défilé fort étroit, que traversait une voie romaine, au- 
jourd'hui impraticable. Un beau pont romain, très-bien conservé, donne 
iini nom an village. 

» Les habitaos nous ncrneillirent parfaitement et acquiitf^rrnt, s^n^j 
difiiculté, leurs contributioQs annuelles. Le lendemain, la coionoe suivit 
la route dtte deCbebeb», chemia pierreux el fiitigoant, qui contourne 
le défilé d'Bl-Kantara, m lis qui ne présente pas d'obstacles sérieux . 

» Le 4 mars , nous entrions sans coup férir à Biscara : Mohamert- 
Seghir, kliatlfii d'f bd^V-Kader, avaU quitté cette vtHe. depuis cinq j outa, 
avec ses Ironpes régulières, et s'eiaii rorn.;ie dansTAurès. Il avait vai- 
nement tenté d emmener avec lui la population, qui nous regut à bras 
ouverts. Le soir même, des députattons de toutes les petites villes des 
Ziban, et Je louies les tribus r)oaiades , sans exception, étaient dans 
notre camp, demandant le pardon de toutes laurs l^ules, l'amitié et la 
protection de la France. 



> Noire présence était fort nécessaire dans ce pays. Depuis six ans 
surtout, depuis que Berkani eu prit possession an nom d'Abd-el>Kader 
(18^8), l'anarchie la pins complète y rétrnait. Après lc> viri^^sittides 
diverses, Bou-Aziz-Ben-Ganah, investi par nous de l'autorité en 4 839, 
parvint è réprendre sur les Arabes rinnuenee que sa famille exerçait 
depuis plusieurs siècles. 

a Mais Mohamed-Seghir , marabout de Sidi*Okba, le dernier khaiifa * 
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d6 l'éiuir, resUil cafermé dans la casbali de Biscara, avec uu balailion 
do ftOO hommes, et, l'été , lorsque les nomades âtaient dans la Tell , il 
parcourait le? Zihan, faisant de« exéculioQS et percevant des impôts; 
pois, rhiver,la guerre recommcoçait, les goum ducbeikk-el^rab vênaieal 
tirailler aotour des villes, oMiB sans pouvoir ao chasser les soldats da 
l'émir. Le ooromerce était daos un éial de stagnation complète, plusieurs 
villages furent détruits et ruinés dans la lutte, il importait à notre 
honneur que ce désordre ceasAl. 

» Dès que l'on vit, dans nos actes, Tinlention bien an i^lée d'or^oiser 
aolidemeot ie pays , nous fûmes reçus comme des libérateurs , a4 
la plupart des parimt âa Nohamad-Seghlr oliéailAraiitMa à ■owaira 
leur soumission, qaej'ai liaa do eFoiresiaoèrOt piiM «loalle eai fMUdto 
sur leur intérêt. 

« Noaa sommaa raiMs dix joart dans laa Zlbao ; las troopea étalant 

disséminées d jns tout le pays. Quatre officiers, versés dans la connais- 
aaoce des mœurs et de la langue arabes, M« le oomBMndaot Thomas, 
lasoapilaima da Neveu, Deavaux etFomiar. vlailèraDt toaa laa villages, 
interrogèrent partout les djemâa ou assemblées de noljLIes , et recueil- 
lirent des renseîgoemeos, politiques et statistiques, qui me permirent de 
constituer l'attlorilé el de frapper une première contribution eo argent 
«t a» oaUira { dattaa, graioa, moatona et ohanManx). 



» Comme mesures immédiate^ j'ai proaonoé là oooflaea tlon^aa pr^ 
de l'Etat, des biens des émigrés qui ne semipnt p^s rentrés avant le f5 
mars, l'arrestation des gens torbolena, qui seront amenés à Goostaotioa 
aoniBBa étages, enfin, et d'après voira autortsallOD, TorgaiiisatloD iPom 

oompn-zniede lirailSeiir? indipènes de 300 hommes, qui occupera la cas- 
bah de Biscara, sous les ordres d'un ofi^cier frao^iSf et nui, en aonte" 
naat ramorllé do dieikh-al-arab, représentera la Praoea uns oaUê oon- 
Irée lointaine, nûai'^ ficile à gouveruer. 

» Un goum de 60 cavaliers d'élite, fourni par les tribus nomades du 
pays da ^isoara» at las DaTra^fezarguia des Rall-Ben-Alf et des Ooled- 
Saoula, tribus d'origine noble ei c^it'mples d'inopt'it, complètent l'orga- 
oÉsation militaire du pays. Le commandant Thomas restera, quelque 
temps encore, danslesZtoan, avee le batalltonde tirailleurs indigènaa at 
un escadron de spahis, pour veiller à l'exécution de ces mesures et 
former la compagnie de Biscara, où les déserteurs de l'émir viennent 
s'enréler en grand nombre ; des munitions de guerre et des approvt- 
aionnemenâ suflisaos lui ont été laissés. 

» Les c<)nlribntion«; perrnes représentent une râleur d'environ 
150,000 fraucâ ; je u'ai puâ besoiu de vuuâ dire que les populalioubout 
été tréa-méoag^. 



• Gelta vallée (de rOtiad-él-Abiad)aetreiiferaiéaaanordfiar le Djebel- 

Ahmar-Khadiiou , qui dépend du gmnpe de l'Aurès, et qui n'est acces- 
sible que par uo seul sentier trës-diihciie. Sur sea flancs , ddwisés el i 
pic, se trouvent trois peins forts solideuient construits, avee' oo vfllan 
retranché dont ia pnsilion est réj.utée inirxpUL;nable, el qui sert de dépôt, 
non seulement aux habilaos de l'Oasiâ, mais à beaucoup de gens de 
l'Aorès et du Sahara. Au sud de la montagne , deux collines , moins 
élevées, dominent l'Oasis à l'ouest et à l'est. 

• M. la commandant Tremblay trouva l'ennemi sur ses gardes. Uoe 
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fusillade a^sez vive, partie da milieu des palmiers, accaeiUtt. son avant- 
gardB. Sans riposter, les grenadiers du 2* de ligne, commandés par le 
lieutenant Fournier, s'élancent n !n baïonnette, culbutent Tennemi , qui 
M retraacbalt derrière les murs du jardin ,et s eoipsirent d'un tertre qui 
domine 1«8 valléeSh Uoe aatre compagnie d'infanlerie et un escad run de 
ch:issf'nrs s'erapareat de la position de droite. L'ennemi, rejeté dans la 
vallée, est ctiargé par le reste de la cavalerie, qui le met en pteioe dé- 
route ; les fuyards dispar<iisseot dans la montagne ; la fosillade oesee 
eomplètement. 

» Le oommandaDt Tremblay resta une heure dans ce village, et ren- 
tra an camp le 49 aa soir, sans avoir essuyé, dane son retonr, on coup 

de fusil. Un grenadier du 2* et un cavalier du khiilifa furent tués dans 
cette journée. Les déserteurs arrivés au oamp dans la nuit, m'apprirent 
ifneles Benl-Abmet, habiians de HiAoanècn , étaient allés trouver le 

khalifa d'Abd-e!-K ider, lui aval(nil reproché d'avoir ittiré ?nr eux la 
coièredes Français, et l'avaient forcé de venir dans leur pays pour les 
défendre avec ce qui lui restait de troupes régulières, environ zOO fan- 
tassins et 45 cavaliers. La ç^uerre sainte avait été préchée dans la mon- 
tagne, et deux ou trois mille Kabyles nous aUendaieoi sar ces positions 
difficiles. 

» Le U , M. le colonel Lebreton repartit pour Batoa avec on ba- 
taillon, 200 chevaux et l'arlillerie de campagne. 

» Nolrecolonne devenue plus légère,forte encore de4, 200 baïonnettes 
'et de AOO ehevaux, quitta Biscara le 45, pouratlaqaer te rassemblement 
qui nous attendait. Arrivé devant Mchouoèch, nous vîmes toutes les 
haoteors chargées de monde, et de grandes clameurs s'élevèrent de 
tontes parts. 

n Notre convoi se masse sur un plateau, où il reste gardé par quel- 
ques compagnies ; le reste de l'infanterie , la cavalerie et l'artillerie se 
K»rment pour l'attaque. La position ouest est enlcvé3 au pas de cooree, 
par le bntaillon du 2* de ligne. J'y envoie l.i section de montagne , qui 
lance des obus dans l'oasis et sur les groupes nombreux qui occupent 
les haatenrt, i l'est dn village. Ces maraeloos sont bieolAl emportés par 
trois compagnies de tirailleurs indi'^ènes, commandées jiar le capitaine 
Bessières» le goum do khalifa et un peloton de spaUs. 

» Cette attaqne était dirigée par H. le lleuteoaot^eolooél Tatareau, 
chef (l'éf it-rn ijor. En même temps, le 2* de ligne enlève le bnis de p il- 
miers. La cavalerie et trois compagnies de la lé^oo étrangère suivent 
le Ht de (a rivière, et arrivent au pied de rochers escarpés oti l'ennemi 
se croyait à l'abri denos poursuites. II est bientôt débusqué, avec grande 
perte, du village retranché : le S* de ligne s'y établit, mais le fort situé 
i mi-cète, sur une arête fort étroite, an>dessas delà gorge de l'Oued- 
el-Abiad, présente une vive résistance, ei inquiète par un feu plongeant 
les troupes, qui se rallient après l'enlèvement des premières positions. 

9 Un petit plataau, où se trouvent deux forts de moindre importance, 
est occupé par la légion étrangère et par l'artillerie. Quelques obus , 
lancés avf^c bonheur, tuent et blessent une partie des défenseurs et fa- 
vorisent le mouvement de U. le commandant Chabrière, qui, avec deux 
eompagnies de la légion, gravit les rochers pour tourner le fort , en se 
défiant, le mieux possible, du feu très-vif qm y est dirigé sur lui de tou- 
tes parts. Le de ligne débouche en même temps dn village , et le fort 
0St enlevé. 

» Cependant, une compagnie de f^rcnadiers de la' légion étrangère , 
détachée sur la droite par le commandant Chabrièr^i. pour contenir le» 
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Kabytes qui gênaient t'attaqoe du fort, eheminait avec succès vers T> 

crôle supérieure de la montagne, lorsque les ré{?uliers accoururent pour 
la défeodre : ils foui pleavoir sur les assaillaos une grêle de balies , et 
rÔDleot Bur eux des quartiers de rocher. Des difficull6.<» de terrain épou* 
vautables arrêtenl l'élaD des braves grenadiers , les tUBriOB dieri&eot 
A ouvrir un passage : ils sont tes premiers atteints. 

» Une lutte corps à corps s'engage : écrasés par le nombre, nos hom- 
mes vont reculer , mais les troupes qui ont pris part à l'attaque do bordj 
(fort) et du villîigo. arrivent à leur aide. Les tirailleurs indic^ènes, riprès 



position par la droite ; les obosierBSont traînés à bras jusqu'à mi-oôte, 
leur feu et celui des fusils de rempart sont dirigés sur la crête ; les tam- 
bours battent , on s'élance à la charge , et les dernières hauteurs sont 
«Elevées A la baïonnette. La fusillade cesse instantanément 

> L'ennemi épouvanté s'enfuit de tout^ parts , abandonnant toutes 
ses provisions, et laissant sur le terrain les cadavres que la précipita- 
tioD de sa retraite ne lui a pas itermis d'enlever. 

» Mon frère, le duc de Montpensier , qui paraissait pour la premî^Ta 
fois à l'armée, dirigea, pendant toute la journée, le feu de l'artilierie. 
Le soir, il enl llionneor dediarger, avec plusieurs officiers, A la lêle de 
l'iofanEerie, et il fut légèrement blessé à la figure. 

s Je ne saurais trop. Monsieur le Maréchal, vous faire l'éloge des 
troupes qui ont pris pari A cette actkm. L'infanterie et l'arliUerie, obli- 
gées de se multiplier pour combattre pendant quatre heures , sur plu- 
sieurs points, et dans un ternin très-difficile* un ennemi bien supérieur 
en nombre, ont fait prenve do la plus grande vigueur. LnconfigjDralfcm 
du pays ne m'a malheureusemenl [>;is permis de tirer, dé notre bmve 
cavalerie, tout le parti qu'on en pouvait attendre. 

a Permettez-moi de mentionner ici quelques traits de courage qui 
mutent de vous être signalé. 

» Le caf»tainè Meyer, de ta légion étrangère, blessé d'un coup de feu 
au bras, au commencement de l'attaque , conserva le commandement 
de sa compagnie et la maintint, plus d une heure, dans une poHilion tràs> 
difficile, 011 il fiit encore Mefsé rj'nne pierre au bras droit. 

» Le capitaine adjudant-major iispinasse, du même régiment, arriva 
le premier an sommet de la crête, reçut deux coups de feu en cherchant 
à déboucher pour attaquer Tennemi , et resta dans cette position jusqu'à 
ce que deux autres coups de feu aient forcé de ie transporter en lieu 
sûr. Le grenadier Cantal, âgé de cinquante ans, et le sergent-major 
Lagoupil étaient à côté de lui : le premier fol blessf^. et le deuxième tué. 

j» Le spahis Mohamed-Ben-Halima el iLhecni, voyant le capitaine Bo- 
rand, des tirailleurs indigènes (que son ardeur avait entraîne loin de sa 
compagnie}, blessé et dén^onlé nn milinn des Arabes , s'élanç* seul, le 
sabre à la main, à son secours, et aux yeux de toute l'armée, reçut une 
blessnre A h tête, en sauvant ce malbenrenx officier, qni ne devait sur* 
vivreàsa blessure que le temps nécessaire pour recommander !o hra^'o 
cavalier à son chef et pour recevoir t'expressioo des ret^rets de tous ses 
camarades. 

» Ce combat nous a coûté six hommes iuês, dont anoffider, II* Bo- 
raod, et seize blessés, dont cinq officiers. 
• Le lendemain , nous fîmes séjour A Hcboondcb ; Fennemi ne reparot 

d'aucun côté. Les villages el les forts, enlevés la veille, furent détruits et 
incendiés, ainsi que les immenses magasins qu'ils renfermaient. Dans 
la journée, j'ai reçu la soumission des Ouled-Zian et des Beoi-Abmet, 
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iHbus de l'Aurcs. Je sus par eux que Tennf mi avait essuyé, la veiUe^ 
(les perles coosidérableâ. Parmi les seuls habitaos de Mcnouoéch, on 
comptai! qualorze morts, dont les deux chefs. I.e rassemblemeut s'était 
dissipé, Mohamed-Segbir s'était enfui vers le Beled'el'Djerid ( terriloire 
de Tunis ), et le reste de réguliers, dissémiaés , aoDOUçait l'ioleil- 
tioo d'aller s'enrôler a Biscara. 

» J'appris en même temps, par eux, que le camp de Batna avait été 
vigoureusement altaaaé , et que l'ennemi avait été repoussé avec une 
perte de plus de 250 nommes, dool ils citaient les uoms. Je reçus, par 
Qo rapport de M. le lienleoant coloDel de Builafooo, la eonfirmaliou de 
ce beau fait d'armeSp qai lai (4il,«iQsl qu'aux Iroopes , le plos gniod 
hooneur. 

Les moDlagnardsderAurès, d'abord toofTensifs à notre passage , fu> 
reotbieot6lagités parles intrigues d'Ahmed-Bi;y: des cavaliers des Ouled- 
Sullaouarcourureot leur pays, la guerre saiote fut préchée. Il oe fut 
pas difficile d'exciter chex eux le premier élan du fseatlsme, et, pendaut 
que MohafDed>Segbir excitait contre la colonne expéditionnaire le!< tri- 
bus établies \ersT£sl , celle de l Ouest veoaieot attaquer le camp de 
Balna. 

» Le 10, an matio, 1,000 à 1,200 faotassios, 6 i 600 cav nliers s^ 
réunireal daus la plaioe de Lambesa, et Tinrent attaquer, avec furie, une 
redoute en pierre sècbe, située sur une faaateor qui dcmine la gauche 
du camp. Le sergent Barbier, du 31«, di rendil son poste avec le plus 
grand courage : sur 21 hommes , i furent tués , 5 blessés. Les Arabes 
se ruaietit en masse et reeeraleot la mort à bout portant, sans que rien 
ne pût ralentir leur ardeur. 

» Mais lecommandâutdu camp y envoya, au pasde course, lecapitaine 
Finaui,avecuoecompagniede greDad)ers,eQ même temps que 60 chevaux, 
que j'avais laissés au camp, furent entraînés à la charge par le lientenaol 
Leroux, des spahis* Celte sortie vigoureuse , appuyée prirle feu deî'ar- 
lillerie, décida la retraite de l'ennemi. La jouruee du W se passa en 
démonstration de la part des Arabes, et , le soir, des feux s'allumèrent 
sur toutes les crêtes. La nuit fut calme ; le silence n'en fut îoterroiDpIl 
que par la voix des marabouts qui cliantaient la prière. 

a Au point du jour, le combat recommença. Cette fois, l'ennemi était 
beaucoup plus nombreux ; la |H2lite garnison de Batna avait afifaire à 
troi8 ou quatre mille hommes. L'attaque eut lieu par la droite et par la 
gauche : à gauche, les capitaines Fioant, du 81% etOultard, du y ba- 
taillon d'Afrique ( qui , daus la nuit précédente , avait introduit heareu- 
semeot un couvoi d'armes dans te camp ), défendent leurs positions avec 
habileté et courage : l'enoeoii est repoossé. 

a A droite, nne rolnnrH» nombreuse, débouchant par un ravin, s'élanco ' 
sur une redoute que défeadait le sergent-major 'Meyréourol : ce sous- 
offloier foit retirer ses hommes en arriére; les Arabes croient la redouto 
évacuée r t s'y élancent ; mais, pris de flanc, par le feu d'une section de 
▼oltjgeurs embusqués dans les broussailles , ils sont cbargés de front 
par nos 80 cavaliers, et tons ceux qui avalent pénétré dans la rudoate, 
y sont massacrés. 

» Kousavons eu, dans ces deux jours, 40 hommes de tués et 27 blessés. 

» Les Arabes avaient laissé $4 cadavres sur le terrain. On les vft, 
après ces attaques infructueuses et si vaillamment repousséos, se grou- 
per autour de leurs chefs et des cavaliers à burnous rouges qui les ex- 
dlaieotau combat. Après quoi, ilschargèrent sur des mulets les nombreux 
morts et blessés qu'ils avaient pu enlever, et disparurent dans toutes 
les directions. Depuis, on ne les a point revus. 
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• » Quant à notre coluoae« reoncmi ne s'etaoi plu6 prescole devant 
«Ile, et le coup que ooos avions voala porter «tt ktialifa d'AbJ^el-Kbmfer, 

ayant réussi, elle reprit h rl reclion do U aina, où elle est arrivée hier, 
MQS avoir brûlé une amorce. Renforcée par un bataillon de 600 hommes, 
elle va contimiei' tes opérations dont tous Vavrz chargée. 

y La (ratjqtiillité la plus parfaite règne sur lous les autres points de 
la province ; les travaux sont partout poussés avec activilè, et l'orgaoi» 
sattoD du pays stitc son dévtloppeoraot. Les heureux effets des expédi- 
tions de M. le général Baraguay-d Hilllers conlinueni à se faire sentir 
aux environs de PhilippeviDe, et sont constatés par ta soumif^siou de 
uouvelles tribus kabyles, comme par l'acquittemeot facile des impùls et 
des amendes. M. le colonel BarthéUmy a dû tous donner directement 
ces heureusos nouvelles. 

» Nous avons élu accompagnés dans notre conrse par MM. Fournel, 
ingénieur en chef des mines , de Lamarre, capitaine d'artillerie, chargé 
«l'éludier les re!*les des établi sseinens romains , et de Neveu, c^pii ^iiie 
d étal-major , chargé des travaux gcodésiques. Ces Messieurs vous 
feront connaîtra las précieux docuniens qu'ils ont recueillis. Tout la 
pays que nous avons parcouru a été levé) avec soin 

» Agréez, Monsieur le Maréchal, l'assurance de mon respectueux 
attachement. 

• La lieutenant' général , commandant supérieur de la proTioca 
de Cousiauiioe , 

a Sîgué : Henri d'OaLtAWS. » 



BxfioitKiM oonin k* (hM^C^M en pawkr 1S47. 

On lit, dans le Uonittur algMm dn SO janvier ÎBil *. 

» Nous avons reçu hier, f.ar le courrier de l'Est, les détriils qui nous 
manquaient le 20 janvier, sur le cumbat livré le 40, par le général 
Rerbitloo, contre les Ouled-1>|ellaL 

j> Bou-Maza, comme nous l'avons dit {Monifeur algérien du 10 jan- 
vier ), avait visité l'oasis la veille; il s'y était fait suivre par les cava- 
liers, et avait décidé les habitans, formant au moins i.QOO hommes 
armés de fusils, à résister, en cas d'attaque, jusqu'à 8011 retour, qu'il 
promettait d'elTectuer proroptemenl. 

9 La colonne de M. le général Uerbilton trouva donc la limite de l'oa- 
sis gardée par des gens armés et fut reçue à coups de fusils 

» L'oasis fui complètement investie par les goums , pendani qui» la 
colonne française, se divisaiil en deux iioupen, en f.iisad le tour par lu 
nord et par le su-i, profitant de quelques échappées de vue pour lancer 
des obus diins le village, qui occupe le rentre des jardins. 

> M. le chef de bataillon Bdiou, du Jt» de ligne, qui commandait la 
troupe, chargé de tourner par la nord , étant arrivé devant la partie la 
plus resserrée de l'oasis, et, voy;\nt le village à peti de distance de lui , 
crut l'instant favorable pour liancher la dilUcullë par un coup de vi» 

Sueur. Alors, luissaolles goums au*dehor8,ll se lioçaayec trois compagnies 
e son bataillon et un obusier de montagne, surmonta tous les 0Dsl<icIe8 
et pénétra jusqu'au milieu du village : il y fut lue à la lélede sa troupe, 
en essayant d'escalader la mosquée principale. 

» Les lubitans, excités par la présence de leurs femmes nt do lours 
enfans, op^iosérent une résiâtance acharnée et qui dépaï^^ail les forces 
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d'uD aussi petit oorabre d'assailians. L« jour s'avançait. Après une demi- 
heure de combat, les trois compagnies durent faire leur retraite el BorUr 
de l'oasi?, emporiant dix-huil morts el Irente-cinq blessés. 

» Averti , seulement à quatre heures et demie du soir, de l'attaque 
da Tillaget €t oompreoaot. à la vivacité de la fusillade, Turgeoce de 
coopérer au mouvement du 31% M. le général Herbillon pénétra dans 
l'oasis à son tour» à la tête de 300 hommes du ^<> de ligne el autant do 
8* Intaillon d'Afrique. Malgré une vive fnsitlade, il parvint jusqu'au tU- 
h9!P, mais déjà les compagnies du 31* s'étaient retirées ; et, dans l'impos- 
sibilité de prendre son bivouac dans ce coupe-gorge/ la petite colonne 
revini Ireaver, à la lisière, la cavalerie el les bagiges qu'elle y avait 
laissé!^. 

» Quelques centaines de fantassins ayaut eu la témérité de le suivre 
hoTB 00 oms^ fureol ehargés à propos par les chasseurs el les spahis, 
ainsi que par la compagnie d'arrière-garde, qui se retooroa Terseox. 
Bon nombre entrèrent sur la place, et cet épisode mit âo au Qombal , 

Îoi nous avait cofllét de ce cAté, dix-sept tués el qaarante^iioq blessés, 
'lusleurs Arabes du ^oum, qni avaient mis pied à terre, poursuivre 
notre infanterie, ont aussi ete liiesses. 

» Peo de temps après, ou aperçut, sor le minaret de la mosquée prin- 
cipale, un pavillon parler u nlaire , et, dans la soirée, tons les chefs 
préseqs arrivèrent au camp , pour se mettre à la discréliuu du aô- 
oéral. fts aceusalenl au-delà de soixante morts el de cent blessés. Ledé- 
cour;igement s'était emparé d'eux, et ils se soumettaient è toutes les 
conditions plutôt qu'aux chances d'un oonvean combat. 

» Les Ouled-Ojeltal ont été imposés au paiement d'une forte amende, 
dooi ils avaient déjà acquitté plus de la moitié le lendemain.» 

» 

On lit encore, dan? la même feuille, sous k date du JO lévrier 4847 : 
« Peu après la défaite des Ouled-Djellal, et avant de rentrer à Batoa, 
<\éfze de son commandement , le général Herbillon til deux razias sur 
dea fractions des Oued^Naitz-Clieragas, qui avaient épousé la cause de 
Vou-Maïa. • 



EtMiMTH» â» Zaakha, 

Il existe, sur rexpéditiotr de Zaalcba, pfnsienrs rdations, enlr'aDlres 

celle du capitaine Bochcr, qui a paru dans la Revue des deux Mondes , 
o* du mois d'avril 4851. Nous nous bornerons à reproduire ici l'an- 
nonce de la fin des opérations, donnée par la fouille omeidte de l'Algé- 
rie, le Mamtenr oigirkn, dans les termes soivans : 

c Aîgcr, le 2 décembre 1849, 

j> Nous recevons, à l'instanl, la nouvelle delà prise de Zaatcba ^ 
Le 96 novembre, à 8 heures du matin, les trois brèches, rendues pra- 
ticables par le canon et la sape, ont été franchies avec enthousiasme, 
par trois colonnes de 800 hommes chacune, ayant à leur téte MM. les 
tiolonels de Barrai et de Canroben,ei le lien tenant-colonel de Lourmel, 
du 8» de lii^ne. Pon lmt ce temps, une quatrième colonne, aux ordres 
du commandant Bourbaki, complétait, par un cordon de troupes, 
l'investissement encore inachevé. 
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• Si l'élan de nos troapes a été admirable, la« résistance de Zaaldia 

a été tout ce que promel' it la défense rneiirt.riï ro qui nous releoait, 
depuis six semaîoes, d ant ses murs. £q jnotos d'uoe heure, toute- 
Ibis» les rues el les terrasses étaient éotiéremenl occupées , mais là ne 
se I>orDaitpas la rude làcbe de la prise complète de ce nijoutable re- 
paire, il a fallu , maison par maison, faire le siège des rez-de-chaus- 
sées, où s'éluii relranchéVeDoemi désespéré que nous poursuivions. 
Beaucoup de ces maisons o^onl pu être enlevées qn'en les laisani 
sauter avec leurs défenseurs. 

» Cea combaLâ partiels nous ODt coùie presqu'autant de monde que 
l'assaut Quatre heures après roccopation de ta ville, des coups de feu 
«orlaienltincore de dessous les décocubres, 

» Pendant ce temps, M. le cpmmaDdaot Bourbai^i soulenait att* 
dehors un engagement irès-Tif avec les gens de Lidlsna. Les goumsei 
\é cavalerie refoulaient, de leur côté le mouvement des gens de Tolga. 

» Pas un des fanatiques compagnons de Boucian n'a demandé quar- 
tier ; tous, jusqu'au dernier, se août fait tuer les armes à la main* Fias 
de 800 cadavres, joncha ot le sol, témoignaient assez de l'acharnemeot de 
la dernière lutte dont Zaalcha venait d'être le théâtre. 

» Boozian, ses deux fils et le chérif Si-Moussa, Tancien a^tatenr dn 
«ufl de Médé,ih (qui, depuis quelques jours, s'était jeté dans la place), 
poursuivis de maison en maisoUt s'étaient retirés dans celle de fiouziao 
lui «même, où ils opposèrent une résistanee désespérée. La mine 
notis ouvrit enfin leur retraite, et, dans ce moment suprême, jls Irou- 
véreiit la mort. Pour qu'il ne restât aucun doute aux Arabes sur lesort, 
jostenent mérité, des principaux fauteurs de nnsurreetion, leurs tètes 
furent exposées dans le cmip de M. le général llcrbillon. 

j» Nous avons eu, de notre côté, 30 à 40 hommes tués et 450 blessés. 

» Parmi les tués, nous avons à regretter; HK. Lapeyruse, capitaine 
aux tirailleurs-indi^t'oes; Rosetti, SOUS-lleiltenank an 4» sp^is, el 
fieyanac^ lieutenant aux zouaves. 

» Les offiders blessés sont : MAf . le lieutenant-colonel de Lourmel, 
légèrement ; Toussaint, capitaine au ^" spahis , gravement ; de Lau- 
rencez, chef de bataillon aux zouaves ; Berthieu, er^pitainn au 38* de 
ligne ; Lacroix, capitaine aux zouaves, et Levaillaut, sous-lieutenant 
an 8* hataillon de chassenrs à pied. » 

< JMliiirai;0Mii dn 80 novembra 18190 
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HADJ-AHMED^BET, 

MUmft BBT COlMTAlITIia. 



Abmed-Bey , dernier bev de Gonstantine , était Uls de Mobam- 
med-Chérif et petit fils d'Abmed-Bey-Turki , qui exerça , pendant 
atiinze ans , le pouvoir à Constantine (à partir de 17o8). Né en 1786, 
1201 de l'hégire, il eut pour mère £1-Hadja-Béguia, fille de 
Ben-Ganah , de la plus noble famille du Sahara. 

Ahmed reçut une éducation assez Tariée, et qu'on pourrait ap- 
peler brillante , en Ô2:arf1 an peuple auquel il appartenfiit. l! n'avait 




disette. 

La charge de Cald-el-Aouassi (1) était tibe des pnniidres de 

l'État , aussi ne se conférait-elle qu'à des parens du oey, ou à des 
personnages de la plus haute distinction. Elle était exempte de 
tout droit d'investiture. Les principales fonctions du Gald-el- 
Aouassi consistaient dans l'administration de la vaste tribu des 
Haractas ; il exerçait , en outre , comme grand ofQcier du palais , 
une haute snrreiuBOce mr tonte la partie orientale de la proTÎooe. 
II avait, sous ses ordres , un corps de cavalerie de 300 nommes, 
qu on appelait Derras, et plusieurs agens oui 1 aidaient dans l'exer- 
cice de ses fonctions. Ces ageDS,an nombre aéquatre,étaient nommés 
par le Bev et payaient une assez forfp somme pour droit d'inves- 
titure. C'étaient un chaoucb, un kodja , un melmali (porte-fusil) et 
mi serradj. 

A la mnrt d'Abd' Allah, qui mourut assassint^ , Ahmed , qui en 
était la créature , se démit de ses fonctions et se retira dans ses 
terres. U resta dans cette position jusque» sons le beylick de 
Naamao Bey, qui le nomma nouveau Caid-el-Aouassi. Ce Naaman 
était le sixième bey qui régnait à Gonstantine depuis la mort 
dubey Abd-A]lah(S). Naaman-Bey, assassiné à son tour, comme ses 
prédecessears , Ait remplacé par Xcbikar^Bey, qui avait éponsé 

i\) Aouassi est le naai de plusieurs tribus de la praTinoe de Genstaotine . 
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line taote d'Ahmed. Sous ce bey,et pondant deux ads encore, WmvL» 
tinua ses fonctions de Caïd-el-Aonassi. 11 ntreprit alors le pèleri- 
nage de la Mecque , que tout bon musulman doit faire » s'il le peut , 
une fois en sa vie. Son absence ftit de quinze mois , dont plusieur** • 
passés en Egypte. Il y vécut, dans une assez grande intimité, avec 
plusieurs personnages célèbres de l'époque, notamment avec 
Méhemet-Aly, avec son fils Ibrahim et, plus particulièrement en- 
core , avec Toussoun-Pacba , dont le fils Abba» gouverne aujour- 
dW l'Egypte. 

Les soldats égyptiens , à cette époque , se servaient , pour le tir 
de leurs fusils, d'une petite fourche sur laquelle ils en appuyaient 
le canon , et wmt ils étaient tous pourvus. Un jour qu'on tirait à la 
cible , en présence de Méhemet-Ali , celui-ci demande à Ahmed si, 
dans son pays, on se livrait aussi à cet exercice. Oui , répond 
Abmed : seulement , nous ne nous servons pas de la fonreiie dont 
vous faites usage. Et , cependant, ajoute Ahmed , nous ne manquons 
pas le but , bien que , le plus souvent encore , nous tirions en cou- 
mot à cheval. Ménemet- Ali doutait , comme bien ou pense , mai» 
Ahmed , avant demandé un fusil , tire aussitôt sans fourche et 
atteint le Dut , ce que personne n'avait encore pu faire. II avait 
donc gagné le prix, qui, ce jour-là, était nntnilian.On le loi apporte, 
il le prend et le donne aussitôt à un des gens de la suite de Ménemet. 
A peine rentré dans son palais , celui-ci envoie, à Ahmed, un ma - 
snmqne cadiemire. Ahmed, ne voulant pas rester en arrière de pcK 
litesse avec le souverain égyptien , lui envoie , en échange , de . 
riches étoffes et des parftms' qu'il avait rapportés de la Mecque. 

Un onde d'Ahmed-Bey, Hadj Ibrahim, nabi tait l'Êgypte lors de 
Texpédition française dans ce pays, et il prit part à sa défense, sous 
les ordres de Mourad-Bey. Dans plusieurs circonstances , il avait 
été remarqué oar le général Bonaparte, qui , plus tard , après les 
hostilités, lui fit cadeau d'une tabatière en or. Cette tabatière passa, 
par héritage , à Hadj-Ahmed , qui la conservait très-précieusement. 
« Je la conserve , disait-il dans ses derniers temps , comme un 
» signe de bénédiction. » 

Ahmed était encore en Êgypte lorsqu'il apprit la mort de plusîeura- 
de ses parens, ce qui Ût qu'il s'empressa de retourner dans son 
pays , où , malgré sa courte absence , plusleiirs grands évènemons 
s'étaient passés : la peste et les sauterelles y avaient pani , et la 
capitale de la régence, Alger, avait été bombardée par les escadres 
réunies de l'Angleterre et de la Hollande (1816). Le bey Tchikar * 
était encore au pouvoir, mais il ne devait pas tarder à en être 
précipité, et il le fut, comme ses pi:édéccsseurs, par une mort vio- 
lente. Son successeur fot Cara-Mustapha , dont le règne ne ftit qœ 
d'un mois. Il fut remplacé par Anmed-el'-llaaiiak. C'était en 
1818, 12^3 de Thégire. 

Hussèin-Pacha , dey d'Alger, qui régnait à cette époque , con- 
naissait ot aimait beaucoup Hadj-Ahmed, qu'il appelait son fils. Il 
donna l'ordre à Abmed-el-Mamluk de le prendre poor son kbalifa. 
- \Jk position de khalifa était la seconde du be^Hck» « Je f^s Installé' 



(2) Ses pr6Iécesseur8 furent Absen-ben-Salah , Aly-Bey, Ahmcd-Bey, Ahmed - 
Chaoodi-àÉkalarJi et âliiBed«TbtilMl. CeBctaq. bevs «rt'oit en ieimt d'âbd- 
AUab. 
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» dans cette position, dit Ahmed, et, l'année saivaote, je (Us 
0 chargé de porter à Mger le tribut du Bey. » 

II conserva son kh-.ila pendant tout le règne d'Ahmed-el-MamIuk, 
et sous eelui de son successeur, Mohaiumed-el-Mili. A ce bey suc- 
céda lbrahim-€l-(iharbi , sous lequel Ahmed , uu beau jour, se 
démit , en toute bâte y de ses fonctions et vint se réfugier à Alger. 
Son lieu de refuge fut le msrahont de Sidi- \bder-Rhaman , près 
la çorte BaB-cl-Ouéd , et ou il devait, piubtard, reposer pour 
toujours (1). 

Que s'etait-il passé entre le bey Ibrahim et le kbalifa Ahmed? 
C'est ce que cette partie des Mémoires d'Ahmed ne dit pas bien 
dairement. Quoi qu'il en soit , le dey Hm sein , qui protégeait tou- 
jours son pis Ahmed , lui donna raison sur le bey de Coostantine, 
qui , lui aussi , à son tour, ne tarda pas à être précipité du pouvoir* 
Ahmed , lui , passa gneique temps i Alger. Après quoi , le dey ren- 
voya à Milianab, où il Tavait mis en possession d'uiie belle demeure, 
avec des terres et un traitement suîlisant pour ses besoins. Un an 
et demi après, et toujours d'après les ordres du dey, il passa à la 
résidence de Rlidah , où il était depuis environ un an forsqn'eut 
lien le tremblement de terre qui renversa cette ville (2). C'était le 
9 mars 19 redjeb 1340 de l'hégire , à Vheure do dohor. Le 
dey, par suite de rri (^v('^nrinrnt , l'envoya à Houna-el-Radous, 
l'uîie des belles campagnes des eovirons d'Alger, eu lui donnant la 
joaissance dePbaonch Onled-Bal». Là , il put sellYrer à son goût 
pour l'agriculture , au plaisir de la chasse et à l'élève des chevaux, 
qu'il a toujours beaucoup aimés. Cette vie retirée ne l'empêchait pas 
de prendre part aux expéditionsqni aTaienlIieu , de temps à autre, 
contre les trilMis df s environs. Deux fois, il sauva l'armée turque, 
qui s'était maladroitement engagée dans la Kahyiie, d'abord chez 
les Bcni-Menad . puis chez les Beni-Djenad. Ces deux circonstances 
lui concilièrent tout-à-fait 1 aiïection du dey, qui , dès-lors, pensa 

lui pour le remplacement du bey de Constantine , dont il était 
mécontent. Ce bey était alors le bey Mahmoud. Liant venu à 
Al^rr, pour s'acquitter, entre les mains du dey, et selon l'usage, de 
la /ecwa , redevance nnnnolle . il s'en retournait dans son beylick 
lorsqu'arrivé au IJamza, U lut arrôté et déposé par les trounes 
do oey, qui l'aTaient accomi^agné jveqoes-là. L'ancien Khaiifa 
Ahmed, qui se trouvait parmi ces troupes, fut immédiatement, 
et en vertu des ordres du dey, proclamé bey à sa place. Ceci se 
passait en 1896 , 1212 de l'hégire. 

Les cinq premières années du gouvernement d Ahmed ftirt ut re 
marquables par la justice et la modération qu'il mit dans tous ses 



(1) 11 y est enterré. 

(f ) Le tremhkfnent de terre de Blidah, qui s'étendit jusqu'à Algfr, eut lien 

le mercredi 'i mars 1835. La ville fut tolaleuicnt détruite. La plupart dr^ 
huliitans furent envelopp<.s clans Icâ décumbrrs. Sur une |>opulatiuii de l.'i,OOU 
Ames, compost'c de iiiaurrs, )uifs et autres indigî'ncs, 800 seulement (^cliap- 
pèreot audiisaâtrey et « ncme beaucoup de ceux-ci étaient-ils plu» on moins 
mutilés. A la date dn 7 mars, 7.00b cadavres avaient été reUnto dcn ruines, 
et, riana ce nombre, en étaient 380 prawnant d'enfana timifé» nr l'cni^aF 
renient d'une «îrole israélite. 

De» liabitans, en grand noinlttc, ,-ivaicntéië engloui!" h!us,1c8 déeoilllKa 
des iiios«iuài9| où ils se trouvaieut aluro réunis pour la pricie. 
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acteâ. Durant ce môme laps de temps, la ville s'embellit et s'aug- 
menta de plusieuT"^ grandes (■onstructii)rt>. '^e palais , si ()rif,'inàl, 
et qui sert aujourd'hui à la résidence dos roi.'mandans supérieurs 
de la province, date de son adininistr alioa. J'en ai déjà dit 

Îiueiçuc chose en son lieu. Il est construit su; un empli cernent qui 
àisait partie des propriétés particulières d Ahmed , et auquel il 
joignit celui de plusieurs maisons voisines, dont il avait fait l'acqui- 
sition à cet effet. Ce palais , commeocé en 1828 « fût temiiné en 1832. 
Il est l'œuvre, toute entière , d'ouvriers indigènes, non d'ouvriers 
italiens , comme ou le croit généralement , et comme , moi-même . 
je l'ai dit aillears. Seulement la plupart des matériaux en furent 

{)ris :î T^Ane, parles soins dn ronsuf italien BarteUniO « qoi gérait^ 
e consulat de France, avec celui de sa nation. 
Poursuivant l'ordre des évènemens, nous atteignons les premiers 
jours de juin 1830. î.e bey Abincd arrivait à Alger, avec le tribut 
annuel de sa province , la lezma, en même temps qu'une escadre 
française y arrivait aassj , pour Vattagner. On comprend de suite 
qu'il' est question ici deTexpédition qui, sous les ordres du général 
Bourmont, allait nous livrer Alger, et, par suite, la Régence toute 
entière. ' 

Déjà notre escadre , qui s'était portée sur Sidi-Ferrucb , y faisait 
ses préparatifs de débarquement, a Vous n'avez que 1^ temps , dit 
» le dey à Ahmed , en l'apereeTant , de tous porter è la rencontre 

» des Français, qui s ri ni débarquer à Sidi-Ferrtich. "Mais Jt « rois 
devoir laisser parler Ahmed lui- môme, sur cette circonstance mé- 
morable de notre histoire algérienne. 

« En 1830, dit Alimed (je copie ses Mémoires), je m'étais rendu 
» à Alger, pour accomplir la visite obligée ( desîwuch ) que chaque 
» bey rendait au pacha tous les trois ans. J'étais bey de Constan- 
» tine depuis quatre ans , et c'était la deuxième fois qne je m'ac- 
» quittais de ce devoir. Je n'élai*^ nullement préparé à combattre 
» les Français. Le dey Hussein m avait pourtant iaiLcormaitre leurs 
» projets, par une dépéf^ où il me mandait en même temps 
» a n'avoir à m'occuper que de Bône, ne me mafiifcstant au- 
» cune inquiétude ni pour sa capitale, ni pour lui-même. Je me 
» présentai donc, comme en temps ordinaire , apportant la lezmm. 
T> J'avais , comme escorte , environ 400 cavaliers , plutôt plus que 
» moins. Les principaux chefs qui m'accompagnaient , étaient 
» Ouled-Mokran , Ben-Mamclaoui-Agha , le cheik des Righas, le 
9 caïd Smala , El-Arbi-Caid-Jk'n-Achour et le cheik liou-Ghenan. 

» Me présentant à Hussein , il me dit aussitôt : — Vous n'avez 
» que le temps de tous porter à la rencontre des Français , qui vont 
» débarquera Sidi-Ferruch. Je connais le point où ils doivent débar- 
» quer ; je le connais, et par des lettres de leur pays , et par uo 
» écrit imprimé en France, que m^ont Ait passer mes àgens 
» de Malte et de Gibraltar. Il ajoutn qu'il recevait dc'^ lettres de 
» France , et qu'il était parfaitement instruit de tout ce qui s'y 
» passait , à l'endroit de fa Régence. 

* Jr sortis promptement d'Alger, continue le bey Ahmed , et me » 
» portai sur le point où l'armée s'était rassemblée. L'on y tint un 
^ conseil , a\ant pour objet les mesures à prendre pour la défense 
» du pays. Ce conseil se ( nmposait.des personnages suivant : 

» L^agha Braham , beau-lils du dev ; le bev de litteri , Mustapha; 

le Ichodja Ël-Klieid , le khalifa du Ley de l'Ouest. L.es conférences 

eurent lieu- près de Sidt-Fermch. » 
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Je passe sous silence le^ conseils donnas , dans cette circonstancié, 
par le bey Alinu'd, conseils qui ne furent pas suivis, et sur lesquels 
li entre dans d'assez ^^rands détails , dans les Mémoires auxquels 
j'emprunte ce qui précède. Mais je ne puis me défendre de laisser 
j>arier, jusqu'à la lin, Ahmed-Bey, sur ce qu'il dit encore de nos 
opérations militaires. 

« I.e débarquement des Français eut lieu ; et, après qu'ils curent 
n ainsi triomphé de notre résistance , nous résolûmes de les st- 
» tendre dans la plaine de Staout^li, qu'on garnit de quelques canons, 
» Le paclia avait fait distribuer des canons à tous ceux qui avaient 
» des oommandemens dûm l'armée, ou qui , comme moi , étaient 
M venus de points éloignés. Os rnooTr; furent pris par les Français, 
» dans le combat livré à Staouelt. Le mien avait eu le même 
» sort ; mais , ayant réuni mes cavaliers , je fus assez heureux pour 
> le reprendre. Ce ne fut cependant pas san? f ure de grandes , 
» pertes, car je perdis plus de deux cents nommes. Je n'en rendis pas 
» moins grâce à Dieu , qui m^avait permis de conserver ce qui 
» m'avait été confié par mon souverain. » 

Nos troupes ayant triomphé de la résistance faite à Staouëli , se 
portèrent sur leoordj Muley-Hassan ( le fort l'Empereur), qu^elles 
attaquèrent et qui sauta ensuite par i'eflet de la pondre qui s'y 
trouvait renfermée (1). Une capitulation fut^alors signée, entre iè 
dey et le général Bourmont , et, le lenclematn,'les Français entrèrent 
dans Alpor. 

Ahmed, à l'attaque du fort, était à i'Oaed-Relai * il s'avança en- 
suite jusqu'à Am-Rebatt (à Mustapba-Pacha). il était toujours 

accompagné des siens , auxquels étaient Tenus se joindre tous les 
fuyards de la ville, au nombre de 15 à 1,600. ie lendemain de l'entrée 
des Français dans la ville, il campait au pont d'£l-Kantara , de 
l'autre coté do la rivière. Lf lrf)iemain , au matin , il se diri^^eait 
vers le Khamis, et, le soir, il campait au Fondouck (Sel-Fenadek) . 
Dans le cours de la nuit , une fausse alerte avait eu lieu parmi 
les siens. 

Le lendemain , Abmed poursuivait sa marche dans l'es! . 
en se portant sur les Ouled-Zeiton . où il reçut une dépûche du 
général Bourmont, qui l'engageait a venir demander Vamany c'est- 
a-dire faire sa sonnussion : il y répondit en roiitinuant sra marche, 
il s'approchait de Constantiue lorsqu'on vint lui annoncer que, 
pendant son absence , un autre bey avait été proclamé à sa place : 
il s'en défit facilement , aidé, dans cette circonstance, par son fidèle 
kbalifa, Sidi-Ben-Alssa , qui devait se distinguer encore en sa 
faveur, dans sa belle défense de Constantine , en 1837. 

Dès sa rentrée dans cette ville, Ahmed sentit le besoin de s'y établir 
sur des bases solides. L'a de ses prenuers soins fut de détruire le 
corps des janissaires , cette milice turbulente qui , à Constantine, 
comme à Alf^er, no semblait s'ingénier qu'cà élire et à fh'iruire ses 
souverains, ious les habitans du pays , ceux de la viiie, comme 
ceux de la campagne , l'aidèrent dans ( cite œuvre de destruction. 
Il s'attacha en même temps à se com ilicr l'amitié de ses oncles 
mat<'rne!« , dont l'influence , dans le Sahara , pouvait lui être d'un 



(1) Il p.irnit riTiainqwlViiplotfoada fort fut icfair, non de notre armée» 
inniH (1(1 ( hcf qui le cominapdait, et qui anr.iit mis le feu à la poudrière^ au 
luoment «le s'en éluigncr, â l'approche de uas troupes. 
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si grand secours , en cas d'une attaque <1<< ia France. Ces oncles 
étaient les trois sclieichs Ben-Abd-Atlal) , Ik a- Acliour et Hadj-Mo- 
hammod-Tnlihal. Ahmed avait un rjuatri-'ine < n<Mo !îoulkras , qu'il 
perdit en 1832, ainsi que son tils, Moiiammett ChciU', âgé de cinq 
ans seulement. Cet enfant, pour le dire en passant, n'a jamais 
cessé d'être pleuré par Ahmed. « Sa mort, me disait iî un jour, m'a 
B percé le cœur, et la plaie en est toujours ouverte. » 11 portait en 
même temps la main sur son cœur. C'était le MQl enrant mâle 
qu'il eût jamais eu ; il était d'une de setfeiiunes légitime» , du 
nom d'Ël-Ilanachia. 

En 1835 , le chdért, qui venait d'aflliger Alger, se porta sur Con- 
stantine , où il régna avec force pendant dix-sept jours. Ahmed, qui 
en tnt atteint lui-même, ne parait avoir dû son salut qu'à sa vigou- 
reuse constitution. Il raconte, dans ses M^nmres , comme témoignant 
de rintensitéde répidémie, le fait que voici; Je le laisse pariei^ 
loi-même : 

« Deux enfin» étaient sur mes genoni , et je jonais avee eux : 

» toat-à-coup , tons deux pâlissent , et , pea après, je n'avais plna 

» SOT mes geooox que des cadavres > 

L'année safyante , 1836 , ent lieo notre première.esnédition snr 

Constantine , et, Tannée d'après , notre seconde , qui fut suivie de 
sa prise. Ce forent., poar Ahmed, deux années de grandes 
peines, de grandes «riDnlations. L'existence qu'if mena depuis, 

jusqu'à sa reddition à la Fi once, ne fut guère moins tourmentée. 
Je la résumerai aussi succinctement qu'il me sera possible. 

Depuis denx jours déjà, Constantine était au pouvoir de ia France, 
qu'Ahmed était encore dans ses environs. Le troisième, après 
avoir rallié tons les siens, il se dirige dans le sud, d'après les 
conseils que lui en avait donnés son plus proche parent , Bou-Aziz- 
Ben-Gannah, le même qui , aujourd'hui , commande , pour la France, 
toutes les tribus du Désert qui reconnaissent notre domination. 
Ahmed était à Kl-Esnam lorsqu'il reçut, du général Valéc , une 
dépédie par laquelle il l'inviUlt à v«iir demander Vaman. Trois 
jours après cette dépêche, il en recevait une nouvelle, qu'il laissa 
sans réponse, comme la première. Il continua sa marche pour se 
rendre a Bonacif, aux confins du Tell. Dans cette mardie, il est 
arrêté par Ferraht-Beu>Saîd {!), qui s'était engagé , envers nous , 
à le prendre et à le livrer. Un combat s'engage entre ces deux, 
chefs : Ferraht y perd environ 300 hommes , et s^enAiit ensuite à 
Souf, an-dcli des Ziban. 

Rendu à Bouacif , Ahmed écrit au sultan Mahmoud, qui, depuis 
lonf-temps , loi faisait espérer des secours pour pouvoir se main- 
tenir dans son indr'-ppndance contre \a Fmnrn. Kmi-A/i/ ar^ro'm- 
pagnait Ahmed depuis son départ de Constantine : ils se séparèrent 
i Bonacif, après quelques ollféreDS survenus entr'eux , et sur 
lesquels Ahmed donne des détails dans ses Mémoires. 
t Ahmed passa alors chez les Ilaractas , où il resta deux mois. Déjà 
deux ans s'étticnt écoulés depuis la prise de Constantine, C'était, 



(l) Ce Ferraht-BeD-Saîd est le rhr-f qui se présenta nd m^rér.jf rrinçni.i 
quelques jour» après la prise de Constantine ; il venait du DéM-rt , a la téte 
d'une troiiiKi assez considérable. Les journaui en ont parlé , h cette t'poiiue, 
sous le nom Serpent du Désert, C'était rennemi et le compétiteur de Boa- 
-éat , qall avait remplacé dans la charge de sciicicfc EI'AmiI». 
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par conséquent, cm 1839 ^époque à laquelle noire armée opéra le 
passage des Portes-de-Frr, sous le coramaiidcmentdu duc d'Orléans). 
Cette môme année, une oolonne, partie de Constantiae.s'approcha da 
camp d'Ahmed ; il e » reçut une dépôche qui devait être suivie 
d'une attaque, s'il n'y faisait pas une réponse dans le sens aue Ton 
désirait : il leva aiuaitôt son camp , et se porta vers le Dnir, où 
il passa Vhiver. 

On était an printemps lorsqu'une nouvelle colonne marcha sur 
les Haractas , sans doute à cause de leurs relations avec Ahmed. 
Ceux-ci , aussitôt , appelèrent l'ancien bey à leur secours : il s'y 
rendit. Les Haractas. attaqi^és^ ne furent pas beoreux. Après quoi, 
Ahmed rentra dans le Dhir, ou il fixa sa demeure. Il y était depuis 
deux ans lorsqu il passa chez les Hanencbas, où il ne séjourna 
que deux mois(l). Il se porta alors dans le djehel Anrès, avec 
rintention d'y réunir sa famille, ainsi que tous les objeta qu'il y* 
avait fait passer après la perte de sa capitale. 
f Après un an de séjour dans l'Aurès, Ahmed en sortit a^ec let 
Oulf d Djrrradj , qui étaient venus le prier de se rendre avec eux 
dans rUodoa. Xoutelois, avant d'obtempérer à leur prière, il se 
porta ATee en eontre Abmed-beI-A4|j , khalif^ d*Abd>el-Kader, 
qpi occupait Biscarn. Un combat s'étant on;;np;6 entre cc^ deux 
cneft , le dernier perdit 40 hommes et 30 fusUs , et se renferma 
aussitôt dans la -ville, où Alimed ne put pénétrer. Gélai-ci prit 
alors la route de rilodnn, mvon los Onled-Djerradj , et s'y établit, 
dans l'intention d'y rester longtemps. Mais il n'était plus dans la 
destinée du bey déchu de pouToir compter encore sur quelques 
jours de repos. Et, en efivt, informé bientôt après, par le chcick 
des Righa, qu'une colonne, sortie de Sétif, marchait sur lui, il 
part pour se rendre auprès de ce môme cnef , afin de se con- 
certer avec lui sur la défense. Chemin faisant , une rencontre a 
lieu entre son goum et la colonne : le goum perd 6 hommes et 
9 chevaux , et Ahmed ne va pas plus loin. Il rentra alors dans 
l'Hodna , où il séjourna encore quatre mois. Après quoi, il se 
rendit chez les Ooled-Soltan , avec lesqu^ il vécut pendant uu an 
et demi. 

Une colonne , partie de Sétif, s'étant portée contre ces monta- 
gnards, Ahmed les rassembla pour marcher sur la colonne , mais 
il ne put que les accompagner de ses vœux, retenu, bientôt après, 
par une maladie grave. Les Ouled-Sultan ayant rencontré la 
cotod ne , on se battit pendant deux jours, mais sans auGOo résultat , 
ni d un côté, ni de l'autre. 

Huit jours après, la même colonne reparaissait sur le même point, 
et on se battit de nou?ean. Aucun résultat définitif n'eut encore lieu 
cette fois. 

Le duc d'Aumalc , alors commandant supérieur de la province, 
venait d'accomplir son expédition des Ziban (184i). Après quelques 
jours de repos^ a Constantine, il marcha sur Ahmed, avec les Tellia 
et toutes les tribus nomades. Les forces d'Ahmed se composaient 
seulement de 700 hommes, tant cavaliers que fantassins , et des 
Ouled -Sultan, tribu assez nombreuse, il est vrai. Lei deux colonnes 
en viennrat aux mains, et le combat dure deux jours et une nuit. 



(0 UnerolonDe,qttU*aTançadaos k Dbiràcetle époque, paraîtrait l'avoir 
engagé à^'cnétolgaer, 

• 3S 
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Il tui des plus vift. Voi^, du vetle, «e qu'en dilAhned , daw 

tes Mémoires : 

c Nons eombattlmes pendant deax jours «t une unit , tree une 
» trdenr et un acharnement tels, que je pi dire que c'est le 
» combat le plus sanglant auquel i aie jamais assisté , et Dieu m'est 
• ténioin, pourtant, que, depuis mon enflince, j'ai entendait 
» poudre parler bien des fois » 

Ce combat fut promptement suivi de deux autres» car tous trois 
eurent lien dans le court espace de quinze jours , et «ras trois assff 
le jour de l'arba (mercredi), ce qu'Ahmed fait remarquer dans ses 
Mémoires. Ahmed .pour le dire en passant, était très-superstitieux, 
et ceci , du reste , lui était commun avec tous ses coreligionnaires. 

Au dernier combat , Ahmed était dangereusement malade , de 
sorte qu'il ne put y prendre une part personnelle. Jl était alors 
gisant dans un bois , d'où il entendait les coups de feu des com> 
Eattans. La nuit venue , on l'emporta sur les épaules des siens , et 
il passa alors si près do» notre colonne , qu'il envoyait les s«^ntinelle8. 
Il voyagea ainsi toute la nuit.jusau'à El-Bir, où il comptait s arrê- 
ter : il ne le put pas , étant suivi , dans sa marche, par notre colonne. 
Il se dirigea alors sur le mont Metlili (i), où il passa un jour et une 
nuit. Son état iie s'était pas amélioré^ Cependant,. il fallait qu'il 
eontinnât sa marche. On le transporta alors à El-Daya , où il ne fit 
qu'un court séjour. De là , il se porta chez les Beni-Ferradj , où il 
passa la nuit. Les Beni-Ferradj ont un dachera (village) : Ahmed 
s^ rendit le lendemain et y resta plusieurs jours. Il partit eosuite 
pour FI-Mana , où il se fixa, après avoir psAse quelque temps dMS 
la maison d'Ebn-el-Abbas , son ami. 

Dans son dernier combat avec la colonne iflrançalse, Ahmed avait 
tout perdu, tout absolument, de sorte qu'il avait le plus grand - 
besom de s'arrêter pour se refaire . et de toutes les manières. 

Ahmed était à Ei-liana depuis un an , lorsque tes Ooled^Abdi 
vinrent l'y chercher, pour le prier de se porter, avec eux, contre 
une colonne qui marchait sur leur tribu ; ii se mit à lenr tête, et 
manflifl àla rencontré de la colonne. Les demi partis s'étant ren- 
contrés, la lutte s'engagea, mais, à peine était-elle commenrépj 
que les Ouled-Abdi lâchèrent pied (2j. Ahmed, tout confùs de si « 
pou de courage, s'en revint tout seul , avec son goum, à El-Mana. 
Toutefois, ne se croyant plus en sûreté dans cette contrée, il l'a 

auitta bientôt après, il se dirigea alors sur le djebel Ammor-Kaddou, 
ans IMntention de s^y fixer, ce qu'il fit en effet. 
Environ deux ans s'étaient écoulés depuis qu'Ahmed était dans 
le diebel Ammor-Kaddou , lorsqu'il reçut du commandant supérieur 
deBiscara, feu M. de St-Gerroain , une dépêche par laquelle cet 
officier supérieur lui mandait qu'il serait temps de faire cesser la 
longue hostilité qui existait entre lui et la France. Cette dépêche 
fut bien accueillie, et ne tarda pas à être suivie de plusieurs autres. 
Après quoi, une nouvelle correspondance s'engagea entre Ahmed 
et leCommandnnt supérieur du cercle de Batna, d'où ressortait le 
commandement de feu M. de St~Germain. Enfin , sur un point et à 



(1) Pvte dn oélUne pasuage dMantam , qQ*n doniiiie. 

(31 La colonne, dans cette expédition, s'avança ju.squ'à la petite «Iliade 
MéiUta, Elle étâU eawÊOunâét, je rrmi , par M. k g^nériLl Bedeao, 
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un jour convenus , Abne/d et le Commandant supérieur du cercle 
de Batna se reDContnr/ént et s'entendirent. Tous deux se diri- 

tèrent aussitôt sur B*-.cara , où Ahmed fut reçu , par feu M. de 
t-Germain , selon se« désirs (4). Après trois jours passés dans cette 
localité, Ahmed partit pour Batna, où il resta deux jours. Le 
troisième, il prenait la route de Constantine, assailli, dit -il 
dans ses Mémoires, par toutes sortes de pensées . à l'approche d'une 
▼ille où il avait exercé, lui alors tombé ta bM, le povroir 
suprême. Une chose, pourtant, lui fut douce au cœur, comme il 
allait refouler le sol de son ancienne capitale : toutes les notabilités 
OMMOlnianes étaient venues à sa rencontre, et il en reçut encore, 
comme au temps de sa puissance, les témoignages d'une affection 
qu'on pouvait croire vraie alors, puisqu'elle s'adressait à on 
pouToir décha....* 

Le pauvre bey dit quelque part (toujours dans ses Mimoina), à 
l'occasion de son parent Bou-Aziz , je crois : 

« fin bomme tonibé du ponvoir est oomme te lion ttoorant : toos 
» ceux qui j pendant sa puissance, craignaient jusqu'à son regard, 
» s'abattent alors sur lui , semblables à l'oiseau de proie,conmie pour 
» loi arracher quelque lambeau. » 

Après trois jours passés à Constantine , Ahmed partit pour Phl- 
Uppeville, où on bâteau de l'Ëtat l'attendait pour le porter à Alger. 
Satrarersée fM de deux jours. A son arrivée, il rat présenté an 
Gouverneur-Général, alors M. Marey-Monge, qui reçut, comme il 
le devait j le souverain déchu.... Ahmed fut oontent dê cette récep- 
tion, qri'il raconte en ces termes : 

« C'était le mardi, 27 redjeb 1264, 30 juin laiS. Je fus présenté 
• au Gouverneur-Général , oui me fit entendre , au nom de la 

a France, des paroles dignes de cette grande nation Que Dieu 

j» la glorifie, car elle le mérite! » 

Une maison mauresque , située au bas de la ville, fut affectée 4 
la demeure du nouvel hôte d'Aller, avec un traitement annuel de 
12,000 francs. Ce traitement était loin de pouvoir suffire à ses be- 
soins, à raison de sa nombreuse famille et de sa suite, qui ne l'était 
pas moins. Celle - ci s'élevait à plus de cent personnes. Il fallait 
■éoessairement réduiré ce personnd , et ce taX un grand chagrin 
pour Ahmed, qui tenait à conserver tout son monde, entièrement 
composé de serviteurs qui lui avaient donné , dans sa bonne, 
comme dans sa mauvaise fortune, dM preuves d'un déronemeni 
incontestable. D'abord réduit une première fois, le personnel 
d'Ahmed le fut encore plusieurs autres , mais chaque réduction 
était toujours une csavre d'une exécution difficile : pour chaque 
individu dont on parvenait à obtenir d'Ahmed l'ordre de départ, 
il semblait qu'on lui arrachât quelque chose de sa propre personne. 
Aussi, à sa mort, son personnel se eomposait-il encore d*ane cîif* 
quantaine de personnes, hommes, femmes et enfans compris. Ah- 
med, pour tout son entourage, était toojours resté le Bey Ahmed , 
et Pon ne pouvait se défénore d'toe vire émotion à la vue de toas 
ces témoignage» de iwpect qoB 9M ancieiw flerrltelDUB ne cesMiait 
de lui donner. 



(1) tl avait demandé, entr'aatres choMS» qOB. tout MU^HUB Itl 
son passage au moment de son arrivée. 
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Ahmed regrettait , pendant son séjour «à Xlger, et ces regrets ne 
firent que s^accroltre chaque jour davant. vg-, — de ne pas s'être 
rallié à la France lors des premières négoxktions qu'elle entama 
avec tuf. Que sMI en a été autrement, la caus», >t faut bien le dire, 
*. en est, tout entière, aux négociateurs peu «^ùrioux qui lui ont été 
envoyés. L'ancien bey, dans ses Mémoires , entre, à cet égard, dans 
de grands détails. Nous dirons , à cette occasion, qu'Ahmed por- 
tait, à un hant degré, la dignité personnelle ; — que, partageant 
l'injuste préjugé qui existe, chez ses coreligionnaires, a l'endroit 
de la nation israélite, il n'aimait pas dn tout cette nation , et qa'if 
n*t jamids se faire à l'idée que la France ait pu songer à négo- 
cier avec lui , par l'intermédiaire de personnages pris dans son sein. 
Il n'en portait pas moins unvif intérêt aux Israélites faisant partie de 
sa maisoii, et, pendant longtemps, à Alger, nom l'aTons vu ne vouloir 
user, pour sa tahle, que d'alimens préparés par une Israélite dont le 
mari avait joui de toute sa confiance, lorsqu'it-était au pouvoir. 

La nature avait doué Abmed de la plus vigoureuse constitution . 
et on eût dit qu'il était né pour cette vie do dures fatigues qu'il eut 
à supporter si longtemps. 11 était, à la lettre, impassible de sa 
personne. Ainsi, nous l'ayons tu, la main armée d'un fer rougi è 
Diane, se tracer, avec ce fer, et sans sourciller le moindrement, de 
profondes raies de feu sur la poitrine. Il nous racontait qu'avec un 
eontean également rougi à blanc, alors qu'il était encore dans son 
bevlicat de Constantine , il se fit une incision sur la jambe, pour en 
extraire une forte esquille qui s'y trouvait renfermée par suite d'un 
coup de feo. Cette incision, dont nous avons tv la cKiatriee , STaK 
été pratiquée de dedans en dehors, l'instrument, à cet effet, ayant 
d'abord été conduit, jusqu'à l'esquUle, par un trajet fistuleux 
qu'elle entretenait depuis la blessnre. 

Ahmed avait imaginé, ponr l'extraction des dents, «n procédé 
qui ressortait tout-à-faitae sa nature impassible, desanaturs de fer, 
qu'on nous passe l'expression, (^e procédé consistait à lier la dent 
avec le boni d'une ficelle , en fixant l'autre bout à la partie supé- 
rieure du chien d'un pistolet chargé. Après nnoi, la ficelle étant 
tendue, entre la dent et le chien du pistolet, il Uchait la détente de 
celui-ci, et la dent partait avec le coup de pistolet. Comme il nous 
demandait notre avis sur ce procédé d'extraction dentaire, nous 
ne pûmes nous empêcher de sourire ; nous lui dîmes pourtant que 
nous le trouvions fort original ; que, seulement, on ne pourrait y 
recourir dans tous les cas , et que , d'ailleurs , il n'y avait que de 
ces grands courages comme le sien, et que nous croyions rares , 
<[ui pussent être tentés d'en user. Ahmed parut (^trê content de 
notre réponse. Nous ajoutons, à cette occasion , qu'il aimait fort à 
se médicamenter et à médicamenter aussi tout son entourage,et que 
ses moyens thérapeutiques étaient plus ou moins violcns et em - 
pruntés, pour la plupart, à la médecine hippiatrigue, dont il s'oc- 
cupait beaucoup, comme nous le verrons plus loin. 

Ahmed était très-sobre, mais il ftmiait sans cesse, la nuit, comme 
le jour, et on peut dire , sans exagération, qu'il passait sa vie au 
milieu de tourbillons de fumée. Toutefois, maigre son amour pour 
le tabac, il s'en abstenait le jour, pendant toute la dorée du Rhama- 
dan. Ce devait être pour lui une bien grande privation , et c'était , 
du rest^ la seule dont il se plaignait pendant ce temps de ieùnç. 

Ainsi que nous l'iTons vol précédemment, Abmed limait Dean- • 
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coup Pagricnltiire et la chaise. Sn chasse favnrito était h cha?sr 
au courre. Oo ie concevra de suite ; Ahmed était un des meilleurs 
cavaiiefs de son temps, tant pour son adresse i diriger son cour- 
sier, que pour celle qu'il di pl ovait dans te maniement de ses armes. 
De pl!i$«.a cheval, U était iufatigable ; il pouvait y rester de vingts 
quatre i quarante-huit heures, sans en souffHrie moindrement. 
Ainsi, il nous racontait avoir franchi , en dix huit heures , la dis- 
tance de Constantine à Bdne (42 lieues et celle du même point 
à Alger, en passant par les Porin-^-fer, en trente-six heures. 

Alimcd, comme cavalier, devait hcaucoup aimer les chevaux, ot 
il les aimait beaucoup en eiïet. Cet amour pour les chevaux lui en 
avait Tait faire une étude approfondie ; il en connaissait, aussi bien 
que possihle, l organisation et les maladies , et ne laissait à d'au- 
tres qu'à lui-môme le soin de les traiter sur les siens. 

Ceux de ses sujets qui l'approchaient de plus près à Constantine, 
s'accordent à dire qu'il avait un tact particulier pour apprécier, à 
la première vue, la race d'un cheva! , ses qualités, ses défauts, etc. 
Aussi, même dans ses dernières années, toutes les fois qu'il pou- 
vait parler dievaux, n'en laissait-il pas échapper l'occasion. A ce 
sujet, il nous di'îait un jour : « Il y a , dans ce monde, bien des 
» choses que j ignore, mais, pour le cheval , je crois bien le con- 
9 nal^e. » Et ceci nons rappelle encore que, toutes les fois qu'i I 
était question de faire son portrait, il exprimait toujours le désir 
d'ôtre représenté à cheval, a Je veux qu on me peiene à cheval , 
B disait-u : asaw, ça n'en vaut pas la peine. » Et, à l'entendre te- 
nir ce langage, on eût dit, en vérité, qu'il tenait plus au portrait 
du cheval qu'au sien propre. On sait, du reste, que le Coran défend 
de se faire peindre t aussi ne Attise pas chose fécile que d'avoir pu 
le déterminer, comme nous l'avons fait, à se lai^^or dagiiéréotyper, 
et nous avons tout lieu de croire que sa curiosité sera entrée pour, 
heaucoup dans cette détermination, ou que, peut-être, il pensait 
qu'on ne srrait pas arrivé au résultat qu'on se proposait. Et, en 
effet, un portrait qui devait se faire, en quelque sorte, tout seul 
et en un clin d'œii, devait lui paraître chose impossible. 

Ahmed était très-religieux. Aussi , l'heure de î i prière arrivant, 
et quelles que fussent les personnes alors auprès de lui , il descen- 
dait brusquement de sonsopha, et sans mot dire, pour faire sa 
prière et ses génuflexions, absolument < m mine s'il se lût trouvé seul, 
bes devoirs accomplis, il remontait aussitôt sur son sopha, s'excu-- 
sait de son impolitesse obligée, puis reprenait la conversation au 
point où il l'avait laissée. 

Ahmed , comme noua l'avons déjà dit , était superstitieux. 
Ainsi, il avait toujours sur lui, à la fois comme remède et comme 
antidote, un bézoard de lièvre, qu'il aimait à nous faire voir, nons 
exprimant le regret de no pouvoir le partager avec nous. Ce bézoard 
était soigneusement conservé dans un petit sachet en soie, brodé 
en of, et quil portait daitt^une poche de côté , pratiquée en- 
dedans de sa veste de cachemire. Le bézoard dont nous parlons , 
lui était précieux à un autre titre encore que son utilité : c'était 
un cadeau du dey Hussein, le dernier dey d'Alger, qui le lui avait 
envoyé à Constantine, ayant appris qu'il était mnlade , et pensant 
que son envoi pourrait le guérur. C'est une nouvelle i)reuve du 
grand intérêt que le demiér dey d'Alger portait au dernier bey d» 
mstantioe; 



m 



' fOn tmro eiMftple é» It siiMnlItkMi d'Ahmed est le fUt raitiat, 

^qI nous est, en quelque sorte, personne!. 

Eb démolisMDt, à ConstaoUoe, une prison qui dépendait du pa- 
lais d*Ahmed, on avait troiiTé, dans répa{sti«r dHio mur mitoyen, 
entre la prison et le palais, un papier qu'on y avait scellé du côté 
do palais. Ce papier nous avait été envoyé de Constaotine, quelque 
teams avant rarrhrée d^Ahmedà Alger ; il était plié en plasieiirs 
dounles. et on y lisait de l'écriture arabe. Un jour que nous allions 
voir Ahmed, noua le primes sur nous et le lui présentâmes dans le 
cours de la conTer8atIoii,eii lui en laissant oonnattre l'origine. 
Après l'avoir examiné avec la plus sérieuse attention, et à plu-" 
sieurs reprises, laissant écouler assez de temps après cliaque exa- 
men , il finit par nous dire : « Ce papier, c'est moi qtti l*ai 
» écrit , et c'est mol aussi qui l'ai scellé dans le mur où on l'a 



» terrompu ; — toutes les nuits, j'entendais , précisément en cet 
» endroit , un bruit que Je ne savais à quoi attribuer, et que je 

» voulais faire cesser » Il ne nous en dit pas davantage; il 

ne nous dit pas non plus quel était le contenu du papier, et qui, 
très-vraisemUablement , était des versets du Coran , auquel les 
Musulmans emptuoteot, comme on sait, pour tant de destinationa 
diverses. 

' Ahmed avait le regard sévère, et tout , en sa penonmj décélait 
une âme fortement trempée. 11 n'en était pas moins susceptible de 
sentimens tendres. Ainsi, comme tous ses compatriotes, il aimait 
beaucoup les enfans, et il avait, pour les siens propres, plus que 
de la tendresse. Nous avons déjà dit le souvenir vif qu'il conservait 
toujours de son bien-aimé fils Mohammed Chérif ; il n'en parlait 
janiais que les larmes aui yeux. Il en était ainsi lorsqu'il parlait de 
sa mère, qui était pour lui l'objet d'un véritable cuite. C'était, il 
est vrai . et au dire de toutes les personnes qui l'ont connue , une 
Hnume a*ane trempe peu commune parmi ses compatriotes. Qu'il 
BOUS suffise de dire qu'elle s'occupait beaucoup de la politique du 
pays, et qu'elle fit, plusieurs fois, le voyage de Constantine à Al- 
ger, pour en traiter avee Hasseln-Dev: L^inltuence ou'elle «terçait 
sur son fils était des plus grandes ; il en suivait oruinairement les 
inspirations. Celles-ci , malheureusement, furent impuissantes à 
l'eMtoitde la Vtanee, car, s'il les eût écoutées, sa mdftfon eût 
lélé moins tardive. . . . Sur certains points, Ahmed semblait n'avoir 
aucune fibre sensible, ou bien c'était ce ressort d'acier qu'une main 
puissante peut ployer, mais non empêcher de se redresser aussitôt. 

La mère d'Ahmed mourut dans les derniers temps de leur com- 
mune émigration. Ce fut à M'gaous, où ses restes ont été déposés. 
Ils sont aujourd'hui l'objet de la vénération des habitans. Le tom- 
beau oui les renferme est dans la principale mosquée du lieu, 
mosquée qui n reçu , depuis , le nom de Mosquée de la mère du bey. 
'Ahmed s amusait beaucoup de tous les contes de Barbe-bleu» 
dont on l'avait lait le héros, alors qu'il occupait son beylick, et il 
se plaisait, à l'occasion, à en citer lui-m<^me quelques-uns. Bù 
voici un parmi bien d'autres ; nous laissons parler Ahmed : 

« Un jour, dit^on, on me conduit un homme qui Se dlMii miTt- 
» bout : moi, je doute de sa sainteté, et, pour m'en assurer, for- 

• donne de le f^ire jeter dans une cuve d'eau bouiUante Rie^ 

^ n'est plus faux, bien entendu, ajouta Abmed. eomme tant dlooi' 

• très bruits qu'on a lait courir sur mon compte. » 



» trouvé 
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Nous l'avions amené tur ee siqet i l'o^etstonil'an déserteur de 
notre iégioD étrangère, Je nation allemande, qui . lors de notre 
entrée à Coostaotine, en 1837, était ctMrgé de ia garde d'an lion 
qui appartenait au be^rliek. 

Ce soldat nous avait raconté, commo nous visitions la bête 
conliée à ses soins, que, pris par des cavaliers du bey, il avait 
été amené à ce dernier, pour qu'il fût statué sn son sort : c Qu^on 
» lejcKn HTi Uon(iléf ;ilt lucstion de celui dont nous parlons), aurait 
» dit Âtàiued, comme autrefois ce proconsul romain, à Garthace. 
» jugeant ainsi un chrétien inébranlable dans sa foi. » Tout anssnét 
le soldat fut conduit au lion et enfrrmé over lui. Le lencipinain, 
on serait allé voir ce qui s'était passé entre les deux prisonniers, 
et on n'anratt pas été peu étonné de tronver l'homme todt entier 
et dans les meilleurs termes, ai nous pouvons nous exprimer ainsi, 
avec la terrible bête. On se serait empressé d'ailer porter cette 
nouvelle au bey, et de lui demander de recbef ses ordres. 
Ahmed, cette fois, aurait dit : « Eh bien, qu'ils restent ensemble : 
» rhomme donnera à manger à la bête K . . » Cette historiette était 
sans doute fort gentille^ mais elle n'était pas vraie, et son héros, à 
qui elle était racontée pour la première fois, se prit à en rire comme 
nous ne l'avions jamais vu rire. Nonobstant, Ahmed passait pour 
avoir été cruel dans son gouvernement, mais on sait qu'il est peu 
de souverains musulmans qui n'aient été accusés de cruauté, et il 
ne nous sprait ppc^ difficile, si c'en était ici le lieu, d'en donner une 
raison satisfaisante. Quoi qu'il en soit, encore sous l'influence des 
rapports^qne noua avons eus avec l'ancien souverain de Constantine, 
nous croyons qu'il ne prisait pas trè-'-haut une existence hamalne, 
semUable, en ce point, à la plupart de ses coreligionnaires, pour 
qni la vie ne parait pas être chose aussi sérieuse quo |MKir nous. 
Nous rapporterons , à eette occasion , ce qui se passa , un jour, 
entre Ahmed et nous, après une opération faite sur une négresse 
de sa domesticité, et dans laquelle il nous avait servi d'aide. 

Cette opération, pratiquée sur l'œil, avait été à la fois fatignnnte 
ei douloureuse. Cependant, la malade avait conservé, durant toute 
Topération, Timpassibilité du marbre, à tel point que nous ne pû- 
inâl nous empêcher d'en exprimer notre étonnpment h Ahmod, en 
lui disant qu'il paraissait que tous les gens de sa maison étaient 
courageux comme lai. Il sourit d'abord , en nous regardant flxe- 
mont. pui?njouta. après quelques instrins do silence : « Je lui avaia 
» dit que si elle btoncbait, je lui ferais couper la tête. » Et la 
pauvre négresse, sans doute, avait pris ravte au' sérieux*. 
se rappelant peut-être quelques ISiits propres i lui donner cette 
opinion* 

Ahmed était arrivée, à Alger, atteint d'un eatarriioebroalque de 

la poitrioe^ maladie qu'il avait contractée dans le Tell. Outre que, 
dans cette r^on élevée de l'Algérie, les hivers sont rades, Alunéd, 
comme nous l'avons vu, y était constamment en course , en tout» 

saison, et la nuit comme le jour: Sans doute, moins de rirconstanr-es 
fâcheuses eussent snlfi pour développer ia maladie dont il était 
atteint, et qui devait s'aggraver, à Alger, par le mode d'existence 
qu'il y adopta. Et, en effet, dès son arrivée dans cette ville, il se 
séquestra dans la mnisnn qu'on lui avait affectée, faisant ainsi suc- 
céder, à son existence jusqu'alors si active, l'existence la plus sé~ 
dentaire. Sa demeure , d'un autre côté, était à la fois humide el 
insuffisante pour lui et tout son monde. 



- 

1/antoiité fil disparaître ces inc"»nvtiiiens rn lui afTecUot 
uoe autre demeure, qui lai donnait en même temps une vue très* 
étendne sur la mer. Cette demeure, située tout A côté de la Casbab, 

devait lui rappeler souvent son ancien su7era!n et ami , Hussein- 
Bey, dont la destinée pouvait lui faire supporter plus patiemment 
laiiienne. Quoi qu'il en soit, sa maladie n'en continuait pas moins 

sa marche, et quelques vi\fs ( iKitrjriétr's, qa'il prouva dans ton 
intérieur, vinrent en précipiter la marche. 

Dès qu'il s'aperçut que ses jours étaient comptés , il s'empressa 
de régler ses atïaires, et ce l'ut avec sa fermeté d âme accoutumée. 
11 lit venir deux assesseurs du cadi , auxquels il dicta ses dernières 
volontés. 11 en résultait que sa première femme était chargée de 
tout ce qui avait trait à ses enfans et à ses alTaires intérieures, et que 
son ami Sîd-el-lladj-Bou-Kandoura avait pour mission de veiller à 
la fois sur ses biens et sur ses enfans, et de servir de conseil à ses 
fémmes. Bou-Randoura était en même temps chargé du soin de 
ses funérailles. Depuis plusieurs jours déjà , Ahmed Tavait entre- 
tenu longuement de cette dernière et triste cérémonie. Ainsi, il 
lui avait dit de lui acheter de suite un linceuil et auelques autres 
o}|jet^ nécessaires, en pareille circonstance, chez les Musulmans. 
OxiiHie Bou-Kandoura ne se pressait pas de faire ces acquisitions, 
alléguant pour» excuse que, par la grâce de Dieu , il guérirait , 
Ahmed, lui dit en souriant : 

» Quand on prévoit un voyage prochain, il est bon de lairc ses 
» préparatifs ; lia restent sans objet si le voyage ne se lait pas, 
» ou ser\ent pour une autr^ foi':. Dans tous les cas, ajouta-t-il, 
» la précaution est toujours bonne à prendre. » £t , en achevant 
ces paroles, il compta aussitét sur sa table, ])ièce par pièce, 
trois cents pipci ? de cinq francs, quMI mit ensuite dans un sac. 
Après quoi , présentant ce sac À ISon-Kandoura , comme s'il 
allait le charger d^ane commission ordinaire, il lui dit : -~ « Avec 
» cet argent, vous achèterez une civière pour me porter de ma 
» maison à la mosquée ; — vous solderez le monument que vous 
9 me ferez élever, et acquitterez les frais nécessités par les Tolba 
» appelés à faire des prières sur ma dépouille, etc. , etc. » 

Ces mêmes prières avaient été Pobjet d'autres dispositions du 
bey Ahmed. « Je veux, avait^il dit, que trente jT^I^ci' récitent le 
» Corail à mon inti ntion, à savoir ; le premier ticr> fi la maison , 
» le second tiers à la mosc^uée, et le troisième tiers au cimetière. » 
. Ahmed , qui s'était toujours beaucoup préoccupé des malheu- 
reux, ne les oublia pas dans ses .derniers momens. 

« Le jour de mon enterrement, avait-il dit, raille pains et deux 
» cents mesures de figues seront distrilMiés aux pauvres, et on leur 
' » distribuera également ce qui pourrait rester de l'argent affecté 
» aux frais de mes funérailles. . » 

Le bey Abmed paya , enfin , .son IribuL à la nature. Ce fut dans 
la soirée du 30 août 1851. il avait accompli sa 6il* année. 

Ses dernières voloutés, à l'endroit -des pauvres, furent religieu- 
sement exécutées De plus, sa première femme, à qui le Gouverneur- 
Général avait fait passer 1 , 000 firtncs, pour 1 aider à faire convena'^ 
blement les ruuéraiUes de son mari , emplova toute cette somme en 
de nouvelles charités envers les pauvres. Ces charités consistèrent 
dans une distribution de cent pains, de vingt-cinq mesures de figues 
et de cinquante francs en numéraire , qui fut faite tous 1rs matins, 
pendant les trois jours qui suivirent les funérailles d'Ahmed. 



Digitized by Google 



— «97 - 



SelOD ses désirs , Ahmed m été inhumé au iiiarabout de Sidi- 
Abd-er-Rbaman, près la porte Itah-el'Oued. Son mausolée est en 
marbre ; il est à la fois simple et de bon goiH. î o turban qui sur- 
monte la colonne placée à la i(de, est l'emblérae de son ancienne 
dignité. A la gaurlie de son tombeau est celui du premier aide-de- 
camp du dernier dey d'Alger ; à la droite , sont les tombeaux du 
scbeick Sid-Abmed -ben-ei-kaia et d une femme qui se nommait 
€aria. 8id-Ahmed-ben-KaTa était, tout à la fois, un grand savant 
et un grand snfnt, et Caria, une très-sainte femme. 

La famille laissée par Ahmed se compose de trois femmes légi- 
times et de deux filles, dont Patnée peut avoir de 19 à 90 ans, et la 
cadette de5à 6 ans. Abmed aimait beaucoup celle-ci, et il se plai- 



visite. Uatnée est fort jolie , et c'est nn fhilt de son premier ma- 
riage. Sa mère , au dire de toutes les dames françaises qu'elle a 
reçues, est une femme remarquable par la distinction de ses maniè- 
res, comme par la bante portée de son intelligence. Aussi Ahmed , 
à qui elle rappelait sa propre mère, a-t-il toujours eu pour elle les 
plus grands égards. Selon l'usage musulman, c'était elle qui diri- 
geait et administrait les autres ; elle en était, en quelque sorte , la 
mère et le conseil. 

La femme restée sans enfant est une arabe do pure race, née 
sous la tente et nièce de notre scheick actuel des Biban {l'ortes-de- 
/er), Mokrani , lequel, tout récemment, et sur sa demande, est 
venu la chercher à Alger. Le? autre?, jusqu'à présent, sont toujours 
ensemble, avec leurs cnfans. conformément aux dernières volontés 
d'Abmed, qui, de plus, a exprimé le désir (]u^elles ne s'éloignas- 
sent pas d'Alç^er, afin qu'elles fussent ainsi plus immédiatement 
sous la protection de la France. La position des trois veuves et des 
deux filles a été assurée , par notre Gouvernement , au moyen 
d'une pension annaelle de 6, 600 francs, répartie comme suit.;. 



Un article nécrologique sur- Ahmed a paru dans le journal 
VAkhbar, n* I,$I6, quelques jours après sa mort. Cet article, sorti 
delà plume d'un de ses coreligionnaires, lekhodja Ismaël-beu- 
llohammed , ne nous fait connaître que ce qui a trait aux derniers 
momens de l'illustre défunt 

11 existe encore , sur le même personnage , un travail également 
dûi nn de ses coreligionnaires, Si Salab-el-Anteri , mais non 
encore traduit. C'est, à ce qu'il pirnît nno biographie comi lrte et 
qui fait partie d'une histoire de Conslautine. Nous regrettons de . 
n'avoir pu puiser à cette source, pour notre propre travail , et nous 
le regreiterions encore davnntnse si nous ne devions espérer que 
rami intime du défont bey, M. le commandant de Roiizé , publiera 
bientôt seaUémoirti , qu'il a écrits sous sa dictée et qui doivent le 
fiiire connaître tout entier. 



sait à la 




de distinction dont il recevait la 



1,900 Ihincs à la mère^de la fille aînée; 

900 _ _ _ cadette; 
1.500 à la mère sans enfant; 

3|000 aux deux enCsins, partie égale. 
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GaftOMOLOaiB des Beys de Constantine . de Van à l'an 1216, 

à 1830 de chrétieimit^ 
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fSIS 


8nuili. 


DtKitaê. 




Mohamnied cl - Mili 
surnomiué Bouche- 
; tabia ( Uuaaein- 

* 


- 


1815 


9 m. 


id. 


_l 

Arrêté à Alger . où H 
Atait veDO l'acquitter d« 
l'inipdl; y est mort en 1847,' 
•prt's avoir erercé Im 

functiona d'oukil , au ma- 
rabout deSid-Abd-d-Kaiier. 

Saim cnrnrtm Ha lt/iii/*bA» 

taUft Timt d'une petite 
linoe apiielAe aioit el avec 
laquelle >]1 Mieit jDOurir 
lc«ca«l«iM4aliwvi. 


Ibratiim-BcV' d <>arb 


mi 


1818 


1 M. 


AnaiMiié. 




Ahln<^d - el - Mambluk , 
bey poar h, s* f«i» 


1S34 


1818 


âaxu 
ct$flMic. 


Detlilué. 


i 

Exilé à Hilianah, o<i it a 
été«»saMÎBtqiieh|MeileDiv^ 

■um» 


Ibrahim — d— Pdawiin 
(Id.) 






3 an* 
et 8 uiuia. 


id. 


Exilé k Mèdèah, oii il a 
été assatiinè en 183â. 


Mahaumd'Meiiaam 

(H). 


lâiO 


1831 


3 ans. 


id. 


Rappelé h Alger, où il a 
^lé, depuis, oukil des OuHd- 
Dtida. 


iiadj-Alimed-Iky (I>l.}. 
Il- 






M aiis. 


Xotui rllv. 


S l E inlii hIaFrancele 
.S jiim 1818. mort il Alger 
IleSOaoflt 18.M. 



riif. 
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ERRATA. 



Page 43, ligne 23, lUez : pour i'établissemeat, an lieu de : par 

Vétablissemmt, 

lbt4 SI, Ims : par des blockaos , aa lien de : pour âêt 

blocltaus 

Page U, — 25, ; Gombmtible, au lien de : comaum. 

— 19, — 35, lisfr ■ devra, au lieu de : devrait. 

— 23, — 19, Usez : elfluves, au lieu de : d'efflueng. 
^ 35, note l'*, Usez : parti, an lieu de : vartiê. ■ 

— Sft, ligne 12, litez : Boniiicar,au lieu ne : Bomicar, 

— 47, note 1'*, li$ez : rugueux, au lieu de t rugetm, 
48, ligne 29, litet : Frasoifmty an lien de : Frucrimm. 

Ibid — 36, lisez : mollasse, nu lini do : molasse. 
Page 57, — ' 36^ aprè$ ces mots : attaché une pierre, qjouU* : au 

corps. 

— — 16, Usez : carthaginois, au lieu de : cartogiiiafi, 

— 68, — 14, lisez : nnmine^ au lien de : nomen. 

— 69, — It, Umx : pétries, au lieu de : pétrtéss. 
—• 72, — 28, Usez : igne, au lieu d'i<yuï. 

73, note 2*, lisez : eum occidi, au lieu de : eo oecidi. 
— 112, ligne 43, lisez : vestiges romains, au lieu de : vestige» 

romaines. 

— 117, — 26^ lire : tiré de leurs actes, au lieu de : a Uré de 

leurs et es. 

<— 118, , — 96, après ces mots : cette ville, lire ainsi : soit suc 

le lieu même où se lit l'inscription, soit 
dans le voisinage, de sorte que, etc. 

— 161, — 43, Usez : dessaisir, au lieu de : desaisir. 

— 168, — 2, lisez : détruits, au lieu de : détrcdls. 
— 171, — U, Usez : ouverte, au lieu de i d^ouveiie, 

— 473, avant dernièrelligne. Usez : arête, au lien d'drril. 

— 175, ligne 18, H'fz : vastes, au lieu de : vases. 

— 187, avant deruière ligne , Usez : saltimbanque , au lieu de : 

saltinyambe. 

—• 193, ligne 14, Usez : terre à fonlrn, nu lieu de: terreàfoiÊk. 

— 204, — 10, Usez : 4837, au lieu de 1847. 

— 90tt, 9* note, ligne 4, li«ez : elle, an lien de : il. 

Page 206, ligne <3, Usez : îonchophora, au lieu de : Umchonphora. 
Ibid — - 29, lisez : sur tous les cours d'eau , au heu de : 

MIT le» eoar» dPem. 
Page 208, — 40, lisez : suoeda, au lien de : sueda. 
-— 210, — 4", lisez : Zefzef, au lieu de Zegz»g, 
Ibid 8* note, 1, 2, lisez . poudre, au lieu de : powM 
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Và^ 9i% ligne tô, lisn ; doonèrent, au iieo de t donna. 
Ibid — 44, lùex : quelle que fût, au limi de t quêlqm fia. 

Page 242, noie, Usez : (1), au lieu de i (3). 
— 255, ligne 7, Usn : Gaetula, au lieu de : GaetuUa, 
^ S56| ^ 46, Hin : GétoleB^aii Uendei G4M«$. 

Rétablir, comme suit, Tiotciiptioa de la m« 8t, 9» eoloane : 



cotoiiuani 

cnTBiiami 

SâCRVM 

cnrim c vu. QVia 

ABtt. VrATTJJf «YAK 
BOIfOlBM 

IKDILITATJS TOhLl 
ClffS SST 8TA raCY 
RU F08TIT 
O. B. »^ 



La pierre qni la supporte est enclavée dann la paroi N.-O. du 
minaret, à 2 m. 50 cent, au-dessus du sol, et couchée comme suit s 




La rectiQcatioQ que nous venoas de Atire de l'iDScripttoo 
d-deMus. est due ft M. Gherbonnean, profenenr d'arabe à Gons- 

tantine, et nous prions re savnnt orieaûdîste d'WI leceTOÎr icI 

l'expression de notre rive gratitude. 
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OBSERVATIONS 

MÉTÉOROLOGIQUES 

RECUEILLIES À BISCARÂ 

PAR M. LE D' GOLAU 

Du 16 novembre 484ô au 34 mai 4846 

HT 

PAK H. LE «iAgSIP 

Da l** juia suivant au 31 décembre de la même année 



NOVEMBaE 4845. 



u mois. 


SlkiB mttia. 


Midi. 




9 b. éa foir. 


«télttdacMt 
ànML 


Jours d; 


Barom. 


Thcr. 


Barom. 


Thcr. 


B^rom. 


Ther. 


Barom. 


Tb«r, 


46 
47 
48 
49 

20 
■1^ 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
30 


75"99 

75 91 

76 15 
76 00 
76 06 
76 09 

75 80 

76 01 
76 02 

75 95 

76 37 
76 66 
76 59 
76 28 
76 48 


13» 3 
M 7 
16 4 
18 5 
18 2 

12 4 
16 5 

13 5 
10 5 

14 8 

10 8 

11 0 

11 3 
8 9 

12 0 


76-24 
76 03 
76 01 

75 92 

76 05 
76 19 

75 92 

76 06 
76 02 
76 26 
76 52 
76 59 
76 60 
76 47 
76 64 


20 0 

21 6 
21 0 

21 8 

22 4 
21 8 
24 2 
19 5 
13 8' 
21 3 
17 3 

17 3 
16 o! 
15 9! 

18 s' 


75-98 
76 42 

75 93 

76 00 
76 00 
76 05 
75 93 
75 94 

75 85 

76 19 
76 45 
76 7 > 
76 93 
76 46 
76 50 


19» 6 

19 5 
21 0 
21 6 
24 4 

20 5 
19 4 
17 4 
15 5 
19 9 
15 6 

17 0 
46 0 
14 9 

18 4 


76-09 
76 01 
76 00 

75 95 

76 00 
76 00 
75 98 

75 90 

76 93 

75 27 

76 50 
76 48 
76 30 
76 39 
76 58 


15-4 

15 8 
19 0 
18 5 

16 7 
14 8 
14 5 
13 4 
10 0 
44 4 
44 4 
H 2 
10 4 

9 8 
44 2 


N. 0. oébuL 
N. 0. 8ereiD. 
N. 0. beau. 
N. N. 0. ser. 
f^.N.O.beaa. 
N. 0. l. beau. 
N. 0. t. fort. 
N. 0. beau. 
S. 1/4 O.cou. 
N. 0. beau. 
S. 1/4 E. t. b. 
0. beau. 
0. 1/4 S. néb. 
R. 4/4 S. beau. 
0. très beau. 




' 76 15 


13 5 


76 23 


19 3'! 76 20 

il 




76 09 


4S 9 



1I«TBN1IBS VO MOIS. 

Barom. — 76 46. — Therm. — 46 3. 

Eào tombée. 

a 
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OBSERVATiO.'IS MBTBOROLOGIQUBS. 



ANNOTATIONS DU MOIS DB NOVBlIfiHB. 

Aucune observation ou remarq^ parHeuUère n'a été faite pendant 
la dertàère tpiinzaine 4e novcmlwv. 
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OiSBlVATK»» llfoiOBOU)«1QCKS. 



DECEMBRE 4845. 



s 

o 
S 


Sli.da matin. 


Midi. 


3 da soir. 


9 b. du soir. 


Vents; 


a 


> 


— 


. ~ 










— 


et état da ciel 


Jours di 


Barom. 


Ther. 


Barom. 


Tber. 


i Barom.' 


Thcr. 


1 

Barom . 




à midi. 


j 

1 


76-53 


14'6 


76-60 


22''8 


76-50 


21'8 


76-38 


45«4 


iX. 0. trèsb. 


a 
Z 


76 51 


1-2 7 


70 01 


20 4 


76 51 


18 9 


76 56 


13 4 


S. S. E. beau. 


O 
d 


76 64 


\{ H 


76 65 


19 4 


76 o2 


17 7 


76 41 


13 4 


S.1/4B.cal.b. 


4 


76 23 


14 6 


76 19 


22 3 


76 05 


20 3 


76 03 


14 8 


N.'O. beau. 


e 
O 


76 15 


16 1 


76 44 


21 3 


76 14 


19 5 


70 08 


14 3 


S. E/calmeb. 


fi 
0 


76 06 


13 0 


76 06 


19 7 


76 90 


48 4 


75 88 


13 4 


S. £. faible b. 


i 


75 47 


11 0 


75 32 


16 3 


76 88 


16 3 


75 46 


16 7 


S. 0. fo. cou. 


o 
O 


75 77 


15 7 


75 87 


21 2 


75 82 


22 3 


75 67 


22 1 


S. E. fo. cou. 


O 


76 06 


•20 5 


76 20 


22 6 


76 44 


22 8 


76 10 


19 0 


S. E. fort pl. 


'm 


76 20 


21 3^ 


76 01 


25 0 


75 91 


23 5 


75 83 


17 3 


S. E. assez b. 


11 


75 77 


15 3 


75 82 


20 3 


75 82 


19 5 


75 82 


17 3 


S. S. 0. ca.co. 




75 93 


15 2 


75 80 


19 3 


75 64 


18 0 


75 46 


14 8 


0. cal, incert.' 


i<3 


75 35 


19 4 


75 56 


17 4 


75 56 


16 6 


75 68 


H 1 


S. cal. nébul. 


44 


76 00 


10 3 


76 07 


1b 0 


76 04 


13 6 


76 00 


y 8 


N.O.forLt.b. 


'15 


76 44 


11 8 


76 60 


15 9 


76 60 


44 9 


76 79 


10 0 


N. 0. très b. 


,16 


76 90 


11 8j 


76 80 


15 0 


76 70 


43 8 


76 66 


8 8 


N. O.faibt.b. 


17 


76 60 


10 Oj 


76 30 


(4 6 


76 30 


44 0 


76 09 


7 8 


l;4N.E.c.t.b' 


18 


76 90 


16 o' 


75 78 


9 0 


m*» 

iO /» 


Î3 2 


75 22 


6 5 


N.NE. c. t.b. 


19 


75 46 


7 0, 


iO 4U 


1 z i 


7-: 0 'A 

io oo 




nre ao 
75 28 


B O 
O Z 


S. E. cal. t. b. 


20 


75 35 


42 5 


78 35 


12 9 


75 31 


14 0 


75 25 


12 0 


NO. t. fo.cou.l 


21 


74 99;10 2 


75 09 


15 9 


75 09 


14 8 


75 30 


11 0 


N. cal n^hnl 


22 


75 45 H 4 


75 60 


14 0 


75 63 


13 2 


75 58 


9 6 


N. faible t. b. 


23 


75 55 


9 0 


76 25 


13 5 


76 41 


12 7 


75 45 


9 8 


N.O. cal. t.b. 


24 


75 40 


12 9 


75 42 


15 6 


75 42 


15 5 


75 22 


42 0 


N. 0. fort b. 


25 


75 71 


16 0 


76 00 


14 5 


75 61 


44 0 


75 88 


10 8 


N.O. cal. t.b. 


!26 


77 09 


16 7 


76 4i 


14 1 


76 44 


15 4 


76 41 


10 9 


N. cal. Irégb. 


27 


76 05 


8 5 


70 34 


12 8 


76 70 


13 8 


76 35 


9 9 


N.O.fal. t. b. 


2ë 


77 29 


8 0 


76 59 


12 9 


76 50 


14 5 


76 40 


10 2 


N.O. cal. t. b. 


29 


76 16. 


6 5 


76 08 


12 9 


76 00 


14 0 


75 98 


10 7 


•/4NB.f.t.b. 


130 


75 SI 


10 2 


76 07 


12 6 


75 94 


42 9 


75 90 


11 9 


S. E. c. pinio.' 


|31 


75 99 


11 3 


76 07 


15 6 


76 01 


15 9 


75 97 


13 6 


S.E.c.'nébul. 


l 


,76 01 j 


42 9 


76 42 


46 6 


75 96 


46 3 


75 90 


42 4 





MOTBMNBS DV MOIS. 

Barom. ~ 76 00. — Thcrm. — 14 o. 

lîau tombée. — 
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OBSBkVATIONa MiTâOEOLOGIQUBS. 



ANNOTATIONS DU MOIS DE DECEMBRE. 

Le 40.— Très beau ; tontes les montagnes, an nord, converlesde noirs 
nuages. 

Le H. — Vers les 8 heures du matin, quelques gouHcs d'can. 

Nuit du 47 aa 48. — Alaoaabab, glace bten formée dans leagamellfis 

(les soldats. 

Le 20. — A 9 heures du soir,* dos gouttes d'eau. 
Le S4.— A 9 heares du malin, plnle pendant une demi-heure* 
Le 30. — Plaie fine et continue, de 44 heures et demie à midi, sans 
qu'aucune indication «i soit donnée par le plUTiomètre. 
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▼ 



JANVIER 4846. 







































l' 

B 


8 ludcnatla. 




MUl. 




$ h. te toir. 


9h,én $t/lr. 




D 




































•e 




























1 




u ' 

p 

Q . 


Barom. 


Th«r. 


Rarom. 


Ther. 


Barom. 


Ther. 


Barom. 


Tlier. 


à aMi. 




75"'97 


12» 


g 


76-10 


16» 


4 


76- 


•04 


18» 


2 


75-99 


U» 


0 




U4NOfo.t.bJ 


2 




on 


12 


0 


lO 


fifi 
oo 


15 


3 


75 


54 


16 


0 


io 


I* 


10 


f. 


N. 0. fai. t. bJ 


3 


iù 




7 


9 


la 


un 


12 


0 


75 


11 


9 


3 


10 


1 z 


8 


9 


viol. néb. 


4 


•7 fi 


9K. 


7 


9 


lo 


< l 
4« 


12 


0 


75 


44 


11 


4 


êo 


0 i 


7 




IN 1j4 Ë to. b. 


5 


io 


A 1 


6 


5 


iD 


OO 


8 


8 


75 


54 


9 


5 


io 


Ra 
oz 


7 


H 


0. caI. oon. 


6 


10 


Afi 
Oo 


8 


0 


/O 


i y) 


10 


6 


75 


70 


10 


0 


iO 


/U 


6 


91 


't f4N E. fo. n 






OU 


7 


8 


iO 


Zo 


12 


9 


76 


24 


13 


0 


Ift 
/O 


Zo 


8 


0 


N. as. fo. t. b. 


a 


^0 


OU 


8 


8 


•7fi 
iu 


*o 


12 


5 


76 


55 


13 


2 


TA 


KA 


9 


9 


N. 0. faî. t. b. 


g 


76 


56 


9 


8 


76 


50 


13 


9 


76 


66 


U 


9 


76 


25 


10 


5 


NNE. fa.t. b. 




77 


00 


10 


0 


1 76 


89 


13 


9 


76 


b9 


U 


0 


76 


80 


8 


5 


N. 0. cal. l.b. 




76 


80 


7 


2 


1 76 


80 


12 


2 


76 


77 


13 


4 


76 


80 


8 


1 


^ . cal. t. b. 


1 ' - 


7ii 


68 


6 




76 


58 


12 


5 


76 


55 


13 


0 


76 


54 


6 


5 


E. cal. t. b. 


13 


76 


35 


4 




76 


26 


12 


0 


76 


20 


11 


9 


76 


47 


6 


1 


S. as. fo. t. b. 


U 


75 


88 


7 


t 


75 


74 


11 


2 


75 


71 


12 


0 


75 


98 


10 


7 


S. E. as. fo. c. 


45 


^5 


26 


7 




75 


25 


8 


9 


i »j 


^0 

A. V 


9 


0 


75 


20 


H 


r, 

\f 


S. E. fa . pluie. 


16 


75 


34 


8 


1 


75 


40 


12 


4 


75 


36 


13 


0 


75 


48 


8 


3 


N. fort. Déb. 


n 


75 


59 


10 


0 


75 


65 


14 


0 


75 


72 


1 4 


1 


75 


83 


9 


8 


Ix. IBID. l. O. 


18 


76 


90 


9 


2 


76 


67 


U 


3 


75 


6.3 


16 


5 


75 


63 


13 


0^ 


jN. 0. fai t. b. 


19 


75 


63 


10 


3 


76 


05 


15 


i 


76 


05 


16 


5 


75 




10 


5 


N. faib. beau . 


20 


75 


98 


11 


2 


76 


06 


11 


5: 


75 


94 


1 1 


8 


75 


li3 


12 


8 


N. N.O.ca.c. 


21 


75 


94 


12 


0 


76 


04 


16 


9 


76 


01 


17 


3 


76 


01 


11 


5 


N.O. cal. t.b. 




76 


04 


11 


C) 
*• 


76 


04 


16 


4 


76 


01 


18 


j 


75 


98 


12 


1 


N. cal. t. b. 


23 


75 


98 


n 


3 


76 


17 


17 


0 


76 


17 


18 


C 


76 


17 


12 


7 


E. cal. t. b. 


24 


76 


17 


13 


0 


76 


20 


20 


0 


76 


20 


20 


0 


76 


20 


17 


0 


\. t. fort néb. 




76 


ijo 


15 


1 


76 


54 


19 


2 


76 


36 


19 


7 


76 


36 


15 


8 


N. faible néb. 


2ë 


7G 


23 


13 


8 


76 


10 


20 


0 


75 


00 


iO 


8 


75 


80 


19 


0 


X. fort néb. 


27 


75 


81 


12 


3 


75 


20 


19 


0 


76 


8i 


19 


5 


76 


88 


16 


5 


N. fort néb. 


28 


75 


64 


12 


8 


76 


00 


19 


0 


76 


00 


19 


0 


76 


07 


13 


0 


N. faible t. b. 


29 


76 


07 


14 


6 


76 


88 


18 


< 


76 


12 


20 


0 


76 


30 


13 


6 


N. fort t. b. 


30 


76 


20 


12 


0 


76 


20 


17 


0 


76 


20 


18 


8 


76 


20 


15 


2 


N. fort. néb. 


31 


76 


30 


15 


0 


76 


30 


20 


5 


76 


30 


21 


0 


76 


30 


17 


0 


N. fort. néb. 




75 94 


10 


1 


75 67 


14 6 


76 


00 


15 2 


75 9S 


44 


3 





MOYENNES DU aulS. 



Barom — 75 H9 — Therm. — 42 8. 
Eau tombée. — 0 015. 



yj OBSERVATIONS MBTKOaOLOGIQOBS. 

i 

ANNOTATiœfS DU MOIS DB (JANVIBR. 

Le S. — Gros uuage;; dans les Aurès, beau à Biscara. 

Le 3. — Pluie fioe dans la nuit. A 2 heures de l'après-inidi, !a neige 
t iul e dans les Aurès, et nous est apportf^e pr\r le vont qui souffle du 
oord. Beau ici, taudis que d^affreux tourbillons icgueat danslesAurès. 

Le 4. — Aorés toutes blanches de DCige. 

Le 6. — Pluie fioe, quelques grains de grêle. 

Le — Quelques gouttes de pluie vers les 9 heures du soir. 

Le 15. — Toute la journée, pluie firu}. Le pluviomètre, qui n'avait 
encore rien m:ir({ué do|)uis les premiers jours de oovembre de ranoée 
deruière, mesurait, le soir, 4 5 millimètres d'eau. 
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OBSBRVATIOMS MfiTÉOEOLOGIQCES. Vij 



FÉVRIER 4846. 



e 
g 


8 k. do nittai. 




Midi 


. 




9 h. dswir. 




9 h, 4» wtr. 


{ Vente 


e 

•o 


































etétaidactol 


Jouis 


Barom. 


Tlicr. 


Barom . 


Ther.; 


Barom. 


Ther. 


Barom. 


Ther. 


iluMt 


— 


76-29 


13^ 


0 


76-24 


49» 


4 


76-07 


24*2 


76 


20 


47» 0 


N. 0. fo. t. b. 


2 


lO 


zu 


14 


6 


75 


oo 


20 


4 


lO 


oo 


il 1 


i 


75 


74 


16 


K 

V 


N. 0. fa. t. b. 


3 




zy 


14 


7 


76 




19 


1 


i D 


Où 


i 1 


i 


76 


00 


14 


fi 


N. très fort b. 


4 


iD 


ZU 


14 


8 


76 


SU 


49 


4 


i D 






O 


76 


20 




a 


S. £. cal. U b. 


5 


iu 


on 


15 


<9 

** 


76 




19 


2 


l D 


1 y) 




V 


76 


49 


19 


0 
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AMNOTÀTIONS:DU VOIS BB FÊVRIBR. 

Le <1. A partir do.t t heures du soir, pluie aboodante. 

Le 12. — La pluie, coiniueticee hier, n'a cesse qu'à H heures du matio. 
Le pluviuiuclre auirquait alors 5 milUmèlres. De midi à 2 heures, 
quelques édabrcis, puis tourmente violente; la pluie tombe en aboo- 
daooe^ et, poussée par le veot du nord, frappe, par raSales, ooDlre la 
csslmb où nous sommes; elle en menace les constructions. Cette 
tourmente s'esi coDtinucejusqu'aa leodemaiOt 4 heures da matin. L*eaii 
tombée était alors de \ \ tuillimèlres. 

Le 23. — Vent très fort, du mâ, enveloppaDl Biscara d'une atmos- 
phère de pous^ère qui iiruite la vue dans l'enceinte de l'oasis. 
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ANNOTATIONS DU HOIS DB MARS. 

La 4**. — L'atmosphère est toute ehargfte de la poussière soulevée 

par le vent du Désert; la respirAlion eo est très -irTeclée, et la vue ne 
peut rieo dislingaur au-delà d'uoe cinquaDlaine de pas. A midi, le ciel 
est d'une couleur cuivre rouge. Peu après, un orage éclate , accompagné 
de très grosses goultcts de plaie. A 8 heures do soir, ploie qui conlinae, 
saasialemiption, jusqu'au leodemaiD, 5 heures du metio , le pluvfcK 
mètre nurqnanl alors IS mîUinièlres. 

Le 2. — Toute la raatioèe, vent vtolenl» avec alQiosjphère de .pous*- 
sière, comme la veille. 

Le 5. — Vers les 7 iieures du soir, pluie assez forte, S^ès laquelle 
l'eau du pluviomètre s'élève à 2 tniliimèlres 0,2. 

Le 49. A midi , lliorixoa se charge de lourbilloos de poussière, 
soulevés et apportés par un vent de sud ; on respire i peine. 

Le 20. — Conliooatioo du temps de la veille; il s'améliore no peu 
vers les 3 heures, par la cliule de la poussière. 

Le %i. — Poussière épouvaDtable toute la joUTD^i OU éto.|lfieity à la 
lettre, et on ne voyait plus rien devant soi. 
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0BSBRVATI0.1S METi^OBOLOGIQUEB. 



ANKOTATIOIfS DU MOIS D'ATML. 



Le 4". — Vers les 3 heures de raprès-mldi, passage sur l'oasis d'une 
prorfigiense quantité de sauterelle? allant au nord, poussées par un vent 
de sud. Ces insectes sont iong> de 7 ceutimètres % roiiliiuètres, et de 
couleur orangée [acridium peregrinum), . 

L'atmosphère, depuis la fia da moispréoédeot, estehargée d'oDe pous- 
sière fine et pènètranle, quels que soient les vents régoans ; seulement, 
lorsqu'ils soufflent du sud et du sud-est, elle s'épaissît à tel point, qu'elle 
contraint de cesser toute relation avec \p dehors. Il est pourtant à 
remarquer que les militaires employés à des ouvrages extérieur?, n'ont 
pas interrompu leurs travaux. 

Le 8. A midi, quelques gouttes de pluie* 

Le 8. — A 9 heures du malin, vent violent, du nord, soulevant et 
faisant tourbillonner des masses de poussière. 

Le 11. — Vent de sud qui se prolonge jusqu'au 14, soufflant aveo 
violence chaque jour, pendant deux à trois heures de suite. 

Nuit du Uau 15, pluie battante depuis 41 heures jusqu'à 2 heures 
du matin, le pluviomètre marquant alors 46 millimètres. 

Le 15. — Malgré la pluie de la nuit précédente, une épaisse poussière- 
se maintient dans Tair. 

Le 16. — Dans la mâtiné, poussière fine ici et sur toute l'oasis, en 
même temps que de gros nuages s'amoncèlent dans les Aurès. Vers les 
A hf»ures de l'après-midi, pluie assez forte, et qui ne laisse, pourtant, 
aucune iodicaliuii au pluviomètre. 

Le 48. — Assez hean dans l'oasis, tandis que, dans les Aurès, des^ 
éclairs se succèdent avec rapidité, sans qu'aucune détonnation parvienne 
jusqu'à nous. 

Les 25 ^7 et jusqu'à la fin du mois, vent do Désert, avec des. 
éclairs de temps à autre. 
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ANNOTATIOm^DD MOB DE MAL 

Pendant tout le mois , peu de joars sereios, presque toojonrs un#- 
pouRsière fine veoautdu sud et voilant les objets à une grande dîsUuice; 

Le 3. — Quelques gouttes d'eaa vers les 8 heures du matin. 

Nuit du 6 au 7, à partir de 6 heures du soir, forte pluie. Le leode- 
maifit amnelia, reei^dtt ptiiyiomètre marque 20 mniiaoAlrefc 

Le 4B.— Tonte la jonniéé, poussière des plus forlest soalevée par qb 
TeotTioleot, soofflaot de nord-onest. 

ha 19. — Sirocco brûlant pendant presque tonte la journée. 

Le 28. — Petite pluie vers les 7 heures du raatin, oroce entre les 7 à 
8 heures du soir, avec èciairs el détoooalious continues. Le leodeniaia^ 29« 
l'eau du pluviooièlre marquait 1 millimètre 4/2. 

Le 31.^-Pliiie fine de 9 à- 40 heures da mattii; ello reoemoMiiee- 
à ilieores, et se .oontieiie jas4|ii'A la. noit, sans iDieimpUon. 
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OBSBftVATMMO MÉTiOftOLOGIQUIS. 



ANNOTATIONS DU UOiâ DE JUIN. 

Le 4*** ~ Orage, avec forts ooup^ de toDoerre, à partir d'une heure 
dQ matin jusqu'au jour, pluie ensuite. L'eau tombée s'éleva à U mUlir' 
métrés 5* dans le pluviomètre. 

Le 2. — Pluie vers les 7 heures 4/8 du soîr. 

Le 4 5. — DiiQS la journée, des nuages s'amoncèlenl surles Aurès; ils 
s'auf^iii [;i ni dans la soirée, surloul entre les <0 et ti heures, et il 
en pai iaiurs, à de courts iuicrvalles, des éclairs et des coups de toonerre. 

Le 47. — Vers les 9 heures du soir, orage, tonnerre, pluie abondante. 
Le lendemain, 18, l'eau du pluviomètre marquait S millimètres. 

Le ^5. — Toute la soirée, éclairs dans l'ouest. 

Le29. — Vent impétueux, avec tourbillons de sable, vers les 
7 heures du soir. 
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ANNOTATIONS DU MOIS DE JUILLET. 

Le SO. — Ptasag» d'no petit yoI de Motaretles (oerûfluiiipflvprimim) 

venant du sud et se dirigeanlTers le nord. 

Le U. — De 2 heures à 6 heures de i'apréft-aïkU, boumeqaesda end, 
avec tourbillons de poussière. 

Le 25. — Vers les 40 heures du soir, éclairs dans le sud, accompagoés 
d'épiis noigei. 

Lo W. — 4 partir de 40 tares du soir, nombreiifles étoiles fllaotes, 
qaî se oonlinineiit une gnode partie ds la oiiit. 
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ANNOTATIONS DU MOIS IVAODT. 

Le i". — Dans la soir<^, nuages sur le Tell, ayeo écUirs. 

Le 6. — Toute la journée, ciel très couvert. 

te 7. — Veol iaipélueux, soulevaol des tourbillons de poussière. 
Vers les 7 heores da soir, orage svee quelques goulles de pluie, 
ioapprédftbles au platiomètre^ 

Le 40. — Dans la jonraée , nuages su nord-esl, nombreuses étoiles 
filantes le soir. 

Le 42. L'eau des Sagnia (4) est plus sales; éloUes filantes 

dans la soirée. 

Les 46 et 47. — Pluie daos la 8oirée, ioappréciable au pluviomètre. 

Le SO. — • Vers les 40 heures du soir^ nuages avee éclairs dans FesL 

Le SI. — L'atanosphére s'est beaucoup rafraldiie. ^ 

LeSS.— Vers les 40 heures du soir, nuages, éobirs, coups de 
toDoerre, quelques gouites de pluie. Même temps, à peu près, dans 
la soirée des 24, 2o cl 27. 

Le 31. — Ciel très nuageux. 



(1) RuIsieMix dlfrigation amenant dans Veads l'eau détranée detOned^ 
Kantara. 
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ANNOTATIONS DU MOIS DE SEPTEMBRE. 

Le 2.— Belle journée, quelques Duages au zéDÎt, vers les 9 heures 
du soir. 

Le 6. — Dans la soirée, nuages, ôclaîrs et tonnerre au-dessus de nos 
tôles, pluie torrentielle à une heure du malin. 

Le !L — Le malin, l'eau s'élevait à 2 millimétrés dans le pluviomètre. 

Le — A 2 heures de l'aprèi-midi, orage cpouvanlabio, pluie des 
plus fortes, 2 millimétrés d'eau dans le pluviomètre. 

Le — Dans la soirée, le temps devient sombre. 

Le liL — Dès 3 heures du malin, orase el pluie par torrent, puis 
grêle abondante, grêlons de la gros<etir d'un œuf de perdrjx. Vers les 
huit heures du soir, orage el pluie d.itjs le sud ; la foudre el les éclairs 
sillonnent toute l'atmosphère du Désert. Le lendemain , 3 millimètres 
d'eau dans le pluviomètre. 

Le Li. — Al heures du soir, quelques gouttes de pluie, éclairs et 
coups de tonnerre dans l'est. 

Le lâ± — Quelques gouttes d'eau vers les quatre heures de Taprès- 
midi. 

Le 21L — Brûlant sirocco. 

Le il. — Vent impétueux. 

Le 22. — Tempête dans la nuit. 

Le 2iL — Nombreuses étoiles filantes dans la soirée et toute la nuit. 

Le 2!L — Le soir, ciel nuageux. 

heîl^ — Ciel couvert toute la journée avec vent violent. 

I^e EjL A midi, quelques gouttes de pluie, temps très rafralchL 
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OMKAVATIONS HÉT^OKOLOOiOUM. 



ANNOTATIONS DU MOIS D'OCTOBRE. 

Le 8. — Le baromèire remonte, nombreuses étoiles Glantesia nuit. 

Le 3. — Les étotles semblent plus scintillantes que de coutume, 
étoiles filantes, comme la veille. 

Le IL — Beau ciel, nombreuses étoiles filantes. 

Le 12. — Vent de nord-est impétueux et soulevant des nuages de 
poussière. 

Le IL — Toute la journée, vent impétueux, nuages dans l'est Le 
soir, éclairs dans le sud. 
Le — Étoiles filantes toute la soirée. 

Le i£. — Dès avant le jour, vent qui se continue toute la journée, 
violent sirocco la nuit suivante. 

Le 11. — Vent impctueuK toute la journée ; il soulève des masses de 
poussière qui empêchent do rien distinguer à cinquinte pas. 

Le iâ. — Le vent, qui s'était maintenu fort toute la nuit, se calme 
vers les 5 heures du matin. 

Le la. — Étoiles filantes toute la soirée. 

Le 22. — Toute la journée, vent impétueux entraînant des nuages de 
poussière. 

Le iL — Dès le matin , vent violent qui ne se calme que vers le soir. 
Le ciel devient beau la nuit, les étoiles sont brillantes. 
Le 2IL — Calme. 

Le 2&> — Vers les & heures soir, éclairs à l'horizon, dans l'est. 
Le — Pluie abondante qui donne 2 millimètres d'eau daos le 
pluviomètre. 
Le 23^— Il pleut encore. 
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ANNOTATIOKS DU MOIS, NOrBMBRB. 

Le 4*'. — De 8 à 9 h ures <lti maliu, brouillard daos le oord-cst. A 
midi, sirocco qui devient impelueux vers les 3 heures; il se cootioue 
ainsi toute la Duil. 

Le 9. — Le baromèire desoend le matiD. A midi, broofllard dans 
lo nord-est. Soleil chaud vers les % heores, quelques gouttes de ploie 
dans la soirée, le baromètre remonte. 

Le 3. — Forte pluie toute la nuit. 

Le 4. — Le malin, 6 millimètres d'eau (inns le pluviomètre. Le 
baromètre, qui eiail descendu, remonte daoâ ia journée. 

Le 40. — Dans la matinée, nuag^ dans Teat. Vers les 6 heures du 
soir, pluie Inappréobble au pluviomètre. 

Le M . ^ Nuagra dans Pesl toute la soirée. 

Le 42. — A trois heures du matin, plaie abondante qui doone 
42 millimètres â'cM. et, àl heuie de raprès^mtdi, pluie plus abondante 
encore, qui en donne 4 6. 

Le 43. — Entre les 7 et 8 du soir, pluie torrentielle, avec coups de 
tonnerre. Le lendemain, ti, Teau du pluvioobètro. s'élève A tS millio 
mèlres. 

Nuit du an 16, pluie inappréciable an ploviomèlre. 

Le 46. — Brouillard le matin. 

Le 47. — Le malin, brouillard, bcnn tnmps apriSs, Ip baromèire 
monio. A midi, quelques nuages dans le uord-esU Daos la soirée, étoiles 
filantes. ... 

Le f9. — Vefs les 40 heures du soir, pluie inapprédable au piui1o>- 
-mètre. 

Le 23. — Étoiles filantes dans la soirée. 
Le 24. — Le baromètre monte. 

Le 27. — Des nuages se forment dans l'est à l'approche de la nuit. 
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MOnmVBS DU HOU. 



Barom. — 76 30. — Therm. — 44 6. 
£âu tombée.— o 009. 
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OMnVATIOI» MÉTâOBOUMSIQItBS. 



ANNOTATIONS W MOIS DE DtCBMBRB. 

Le 1". — Épais brouillard dans Test le malin, quelques gouttes do 
pluie à 3 heures de raprcs-midi, ciel couvert toute la Journée. La onit 
suivante, pluie qui donne 3 millimètres d'eau. 

Le 4. ^ Petite pluie toute la journée, 8 mQUinAtres d'eau dans le 
pluTiomèlre le soir. 

Le 6. — Le baromètre descend. 

Le 7. — Le baromètre descend encore , vent impétueux toute la 
journée el la nuit suivante. 

Le 8. — La uuit a été froide, le thermomètre marquait 6° au jour. 
A midi, nuages dans l'est. 

Le 9. — Le baromètre remonte, étoiles âlantes foute la nuit. 

Le 40.^ Pluie assez forte, 4 millimètres d'eau dans le pIu?iomèlre. 

Le 1 1 . — Coups de tonnerre de 3 à 4 heures du matin, le baromètre 
descend dans la journée, vent impéUKMix lonte \i\ nuit sniv?inte. 

Du 4 2 au 13, pour la première fois celte aouée, une ueige aboodaute 
tombe sur les Aurès- 

Le U. — La nuit a élé Croide , gbee de 4 millimètres d'épaisseur sur 
les mares d'eau de l'oasis. 

Le 45 — Brouillard épais le matin* 

Le 17. — Il neige sur les Aurès. 

Le 19. — Éclairs dans la soirée. 

Le 20. — Le baromètre descend. 

Le 22. — Pluie inappréciable ver<» les 2 heures de l'après-midi. 
Le 83. — Le barooiètre monte dès lo matin. Vers les 9 heures, nuages 
dans l'est» soleil chaud. A nitdi, chaleur excessive, le thermomètre 

monte à 34* au soleil. 

Le2i. — A minuit, météore donnant une vive rhirfi» , et se dirigeant 
du sud-est vers le nord-ouest; sa durée fut d'environ un quarl-d'heure. 
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OHUITATIORS HÉf iOMMMIQOU. 

RÉSUMÉ 

Des observations faites , quatre fois par jour , en janvier . février , 
mars, avrils mai, iuiny juillet, août et décembre, e(, ctnq fois parjow, 
êH MptM}i6r«f ocMbr» H nw«M6r», pméani ^annéê 1847. 
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OHUTATfOKt MÉTÉOlOLOOlQDBi. 1X1^ 

MIMIMÂ £T MÂXIMA OË LA TEMPÉRATURE 

PmâoKt tt$ imiet I8ii, l8iB, 1846, 1847, «848 H 4849. 

ANNEE 4844. 

Minimum. N'a pu être observé, la prise de possession de Bisknra 
o'ayanl eu lieu que le 4 mars, c'csl-à-(îire après les plus grands 
froids. Le 48 décembre suivant, glace bieo furmée jusques dans les 
gamelles dfts soldaU, à la Casbah. 

Maximum, SSr, le 8 août. 

ANNÉE 4845. 

Minimum. 4°, 5, le 3 février. Même jour, glace sur les flaques d'eau 
stagnante jusqu es dans Tinlérieur de la Casbah. 

Maxitmm, 46% 3, le 25 juillet, à 3 henras de l'après-midi. La nuit 
snivanle, 4 heures du matin, 36*, 6. 

ANlfÉB 4846. 

Minimum. | 4", te 13 janvier. 
Mmimum» 4!r, 6, le 28 joîD. 

ANNÉB 4847. 

Minimum, f 3, 5 le 21 décembre, 8 h. du matin. Est, calme, nuages. 
Maximum. 39^ 6, le 20 juillet, à 3 heures de raprès-midi. Temps 

calme, nuageux, ouest. 
Le 47, même mois, cl heures de l'aprcs-midi, 3^% o, et 52' au soleil. 

ANNÉE 1843. 

ifinimum. f 4*, 8 , le 24 jauvier, à 6 heures du roalio. Nord-ouest, 

temps serein. 

Maximum. 48% le 42 août, à 3 heures de l'après-midi. Sud-ouest, 
temps serein. 

ANNÉE 1849. 

Minimum, f 5*, le 27 décembre, 6 heures du matin. Nord, temps 

couvert. 

Jlfaa;tmum.45% Ifô25et26 juillet, à -1 lieuresdcraprès-midi. Sud, serein. 
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